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DE LEAU. 


\ 
SEC armi les diférens Corps que nous voions L'Fus +8 
tous les jours , il n’y en a aucun qui frés difficile 
se P foit plus commun que l'Eau; elle tombe * “#7 
® continuellement fous nos fens, & nous 
Core l’emploions dans la pluspart de nos Opé- 
rations : de là il eft arrivé que chacun a 
cru en avoir de juftes idées. Maïs ceux qui l’ont exa- 
minée avec le plus de foin, n’ont presque rien trouvé 
dans toute les productions dela Nature, de plus diffi- 
* cile àconnoitre. La principale caufe de cette difficulté, 
eft que nous avons beaucoup Ge no de 
| n es 


& 
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* des autres Corps, ou les autres Corps d’avéc l'Eau; 
Elle fe mèle toujours tellement avec tous les Corps 

fur lesquels roulent les Opérations chymiques, & 
elle eft fi fort adhérente à l'Air » dans le milieu du: 
quel fe font toutes ces Opérations , qu’il n’y à pres- 
“que pas moïen de l’exclure de quelqu’endroit ques 
ce loit. Les Cornes de Cerf , par exemple, qui 
ont été gardées une cinquantaine d'années , {ont plus 
fèches que la pierre même , & fi dures qu’elles refi-- 
Îtent plus à la lime que le Fer: cependant mifess 
dans une Cornue bien feche, & diftillées à un grandi 
Feu , elles donnent cette liqueur qu’on appelle Efprit 
de Corne de Cerf. Or fi en füuivant Jes règles de: 
PAït, on fépare exactement de cet Efprit l’'Huile 6 
le Selqu’il-eontient , il reftera une grande quantité: 
d'Eau, Les Pierres même & les Briques, réduites em 
poudre, &expofées enfuite à laction.du Feu dans des: 
vafes où n’y a aucune humidité, donnent toujours: 
quelque peu d'Eau; & même elles doivent en partie: 
leur origine à PEau, qui, comme de la colle, lie leurs: 
parties les unes aux autres. On en a une preuve évi-- 
dente dans l’Argile : lorsque cette terre grafle eft ex-- 
polée long-tems à l’ardeur du Solcil en étc , elle pro-- 
duit une poufière volatile, très incommode pour les: 
Voiageurs, & que le moindre vent disperfe de coté &: 
d'autre, fans que jamais elle fe réunifle pour former: 
une feule mafle folide auf long-tems que la fé- 


cherefle dure. Mais fi l’on paitrit cette fine pouffie- 
re avec de l’Eau pu » elle devient une pâte du&i- 
le, qui cuite au Feu fe convertit en une pierre très 
dure. Quant à l'Air, j'ai déja prouvé ci-devant qu’il 
- Contenoit de l'Eau, & qu’il l'appliquoit à tous les 
Corps qu'il rencontre; ainfi l’on ne fauroit douter 
qu'il ne foit templi d’une grande quantité d’Eau 
toujours en mouvement. Voici une jolie Expé- 
rience qui rend Ja chofe fenfible. Expofez en été 
à un Air chaud & fec, un morceau de glace, tiré 
fraichement de la glacière > VOUS appercevrez d’a- 
bord de la fumée tout autour ; & fi vous l’appro- 
chez de votre main » la fumée fe fera voir auffi- 
tôt entre-deux, Cela nous apprend donc que 
l'Eau, qui ne paroifloit Pas auparavant, parce ie 
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le étoit également disperfée dans l'Air, devient vi- 
fible , dès qu’elle eft réunie par le froid. Si 
“dans un tems chaud on verfe de l'Eau dans un grand 
Verre, celui-ci reftera fec en de hors; mais fi l’on y 
jette du Sel Ammoniac, dont le poids foit le tiers 
de celui de l'Eau, & qui foit pulvérifé & bien fec, 
quelque précaution qu’on prenne pour empècher 
que quelque humidité ne touche la furface exté- 
rieure du Verre, l’on verra bien-tôt toute cette 
furfice humettée d’une rofée aqueufe, qui formera 
en peu de tems des goutes d'Eau qui diftilleront 
de tout coté. On comprend aifément que cela vient 
de l'Eau, qui disperfée par la chaleur dans l'Air, 
fe condenfe & fe réunit par ce froid fubit, & for- 
me par là un nuage , une rofée , & enfin des gou- 
tes. C’eft ainfi que l’haleine qui fort de la bou- 
che, n’eft pas vifible en été, mais eft très fen- 
fible en hiver. Toutes ces confiderations , aufli- 
bien qu’un grand nombre d’autres que je pourrois 
ajouter, nous prouvent que l’Air contient toujours 
de l'Eau, & que par conféquent il eft impoñlible d’é- 
carter l'Eau des Corps qui font fitués dans l’Air. 
Mais s’il eft difficile de féparer l'Eau de lAir, ïül 
ne l’eft pas moins de féparer plufieurs autres Corps 
d'avec l'Eau, de façon que nous foions furs que 
celle-ci foit pure, fimple & élementaire. Quelqu'un 
eft-il en état d’aflurer qu’il a de l'Eau féparée de 
toute autre fubftance ? Chacun fait qu’il y à une. 
infinité de Corps tant fimples que compofés , qui fe : 
diflolvent fi parfaitement dans l'Eau, qu’on ne fau 
roit les y découvrir ; cependant l’ufage, duquel 
feul dépend la force des mots, a établi qu’on 
donneroit toujours le nom d'Eau à'cetce liqueur 
ainfi mélangée. Une autre chofe qu’il y a à re- 
marquer, c’eft que quand on examine de fort près 
la nature de cet Elément , on trouvé que la plus- 

art de fes propriétés, & furtout les principales, 
ui font communes avec les autres fluides ; ce qui 
augmente encore la difficulté qu'il y a à trou- 
ver une marque qui carattérife fi bien lEau, 
qu’elle la diftingue parfaitement de toute autre li- 


queur. 
#a Nn2 Ce- 
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11 fauttrou. Cependant tout Phyficien qui cherche à connoïit: 
ver sme Ja nature de l'Eau , doit pouvoir la définir, & la dif 


Marque qui 


ES à tinguer de toutautre Corps, par quelque marque dé 


sie, terminée; & il faut que toutes les propriétés qui 
y découvrira puiflent être rapportées au Corps: 


qui fera défigné par cette marque. 


Définition En fuivant donc cette méthode, nous appellerom 
4 PEas Eau. une liqueur très fluide, fans odeur, infipide: 
transparente , fans couleur, & qui dans un dégrr 
déterminé de froid fe convertit en une glace fragile: 
dure ,; & femblable au Verre. Chacun reconnoii 
l'Eau à ces caractères. Si donc l’on pouvoit avoii 
aifément de cette Eau, féparée parfaitement de tout 
autre Corps, il feroit facile de lexaminer par Is: 
Chymie, par l’'Hydroftatique , par Hydraulique. 
par la Mécanique, & par la Phyfique ; car alors 
on feroit fur que toutes les propriétés qu’on dé: 
couvriroit à l’aide de ces fciences, appartiendroientt 
à la Nature de Eau, & non à aucun autre Corps, 
Parce qu’elle n’en contiendroit aucun à qui on put 
.. Mais auffi: 
long-tems qu’on aura des Corps étrangers mèlés: 
avec l'Eau, on fera toujours en doute à quel de: 
ces Corps il faudra attribuer la Propriété qu’on aura: 


attribuer quelqu’une de ces propriétés 


découverte. 
Elle nef Mais il eft impoffible d'avoir de l'Eau entièrement 
jamais f#- {eule. parce qu'auffi long-tems qu’elle conferve fa 
les mais tlle TE : 5 ; 
contient ton- AUidité , elle contient du Feu »: & même en très 


+ 
3 

! 
. 


jours beau grande quantité. Dés que ce Feu diminue, au 


‘#? 4e Fer. boint que le Thermomètre defcende au 32 dégré, 
alors l'Éau ne refte plus Eau, elle devient un Corps 
tout diférent, elle fe change en glace: & cependant 


il y a plufieurs Corps qui reftent fluides dans ce dé- 


& même fi on le diminue encore de 73 dégrés, l’AI« 
cohoi ni le Mercure ne fe coagulent point* Tout 
cela nous prouve, qu’il faut beaucoup de Feu dans 


gré de chaleur, quoiquils fe gèlent dansun moindre : 


JEau, pour empècher qu'elle ne fe convertifie en 
glace. Ce qu'il y a de fur, c’eft que la chaleur de 


PEau, qui eft fur le point de fe glacer, eft moins 
éloignée du dégré de chaleur qu’à le fang d’un 
Homme fain ; qu’elle ne left du Plus grand dé 
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… de froid qui nous eft connu; puisque cette premiè- 
re diftance n'eft que de 58 dégrés au lieu que celle- 
Bieft de 7% : : | 

Toute Éau eft auffiexpofée à l'Air, qui y entre En L’4#, y 

uantité déterminée , comme il a été prouvé ci- entre auf 

evant. Or nous avons vu que l'Air étoit rempli fe. re" 
de presque toutes fortes de Corps volatils. Il n’eft pufules 
donc pas poffible d’empècher que fe mèlant avec 4‘! 4fE 
l'Eau, & qu’en y infinuantles Corpufcules qu'il cha- 75° 
rie avec foi, il ne la trouble & ne lui communique 
à'chaque moment des particules de diférente efpèce. 
Rien ne prouve mieux ce que je dis ici ,::qué ces 
grofles de pluies, qui tombent de fort haut , après 
une longue fécherefle, & de violents coups de 
Tonnerre. Si l’on examine l'Eau des ces pluies, on 
trouve qu’elle eft remplie de particules de diférentes 
efpèces, comme les Chymiftes ont eu fouvent oc- 
cafñon de le remarquer. 

Lorsqu'une fois l'Air eft entré dans l'Eau, il n’eft Et :! »ef 
pas aifé de l'en chafler ; puisque dans la Machine lite 4 
pneumatique, il faut presque oter tout le poids de . rer 
l'Atmofphère, avant que l’Air forte de l'Eau dans une 
chaleur de 33 dégrés. Si lon veut l'en faire fortix 
par la chaleur, il la faut pouffer jusqu’à 150 dégrés, 
avant que de pouvoir produire cet éfet, dans une 
Atmofphère de moienne pefanteur. Par conféauent 
la plus grande chaleur qui fe produife naturellement 
dans l'Air, & la plus grande diminution de poids 
dans l'Atmofphère , ne font pas capables de chas- 
fer l'Air de l'Eau commune , lors même que ces 
deux caufés ont lieu en même tems. Lorsqu'on 
fait diffoudre dans l'Eau autant de Sel alcali fixe 
qu’elle en peut difloudre, il femble qu’alors l'Air en 
forte : mais en même tems elle s’impregne de ce Sel. 

Si on l'en fépare , l'Air, par lequel elle eft obli- 
gée de pañler, y rentre de nouveau. D'ailleurs ïl 
eft aflez vraifemblable que l’'Huile de Tartre par 
défaillance, dans le vuide de Boyle, ne laifle pas 
fortir l'Air qu’il contient , parce qu’il a la pro- 
priété fingulière de l'actirer & de le retenir. Car 


l'Expérience m'a fait voir fouvent, que quand on 
Nn3 cuit 


di eft diffs 


_ Quand elles commencent à s’épaiffir , au point qu 
_ être à peu près fèches, alors toute} Eau qui les di 
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uit dans un chauderon, fur un Feu ouvert, d 
eflives très fortes de Sels alcalis fixes, il arrive q 


trempe étant presque diffipée par la violence de | 
chaleur , elles s’enflenc & compofent un amas & 
bulles; ces bulles s'élèvent en forme d’écume ol 


” 


pañleroient, fi l’on n’y prenoit garde, par-deffil 
les bords du chauderon, quelque grand qu'il foiti 
je ne crois pas même qu’on connoifié aucune liqueu 
qui s’enfle autant. Ce Phénomène extraordina: 
re me femble démontrer que des que le Sel alcai 
fixe, fec & pur, fort du grand Feu , auquel feul il doi 
fà naiflance, il attire très fortement à loi une grandi 
quantité de véritable Air ; & qu’il fe joint fi étroite 
ment à cet Air, qu'il ne peut en étre féparé que 
Par un Feu très ardent, ou par l'attraction de quel! 
qu'autre chofe qu’il aime d'avantage, je veux dire 
de Acide, avec lequel il produit une effervefcence 
qui le dégage de l'Air qu'il contient, Cela nous 
Prouve donc encore qu'il eft très rare d’avoir de 
FÉau, qui ne foit point melée d'Air, & des Cor: 
pufcules qui voltigent dans l'Air. Cette confidéras 
tion nous avertit donc, qu'avant que de chercher à 
Connoitre par des Expériences la Nature de l'Eau, 
il faut examiner de quelle manière on peut avoir 
de l'Eau qui foit auf Pure qu'il eft poffible ; 
quand enfuite on fera parvenu à en avoir, en l’exa-- 
minant avec attention on pourra fe former de plus: 
juftes idées fur celle qui eft parfaitement pure. Pour- 
cet éfet parcourons fucceffivement & avec foin tou-: 
tes les propriétés que lon découvre dans l'Eau, 
aufli long-tems qu’elle refte Eau. A mefure qu’en 
avançant avec toute Ja circonfpeétion poffible, nous: 
découvrirons quelque propriété , il faudra l’exami. 
ner telle qu’elle fe trouve dans l'Eau la plus pu»: 


re, & la moins mélangée qu’on puifle avoir. 
C'eft là, fi je ne me trompe , la feule route, 
qui conduife à la connoiffance de ce que nous re- 
cherchons. : 

: La première chofe qu'il faut confiderer, c’eft la 


pe- 
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pefanteur qui eft propre à l'Eau; mais il n’eft pas cle de dé- 
…_ aifé de la déterminer au jufte ; car l'Eau, dans ‘#77 fe 
fon état naturel, contient plufieurs chofes qui font ee de 
plus légères qu’elle: cela fe voit furtout dans l'Eau l’Eer. 
de pluie, & dans celle que lon diftille dans des 
vafes fermés. Si de l’Alcohol fermenté fe mèle 
avec ces deux efpèces d'Eau, elles en deviennent 

plus légères. Les Efprits qui fortent des Végetaux &' 

des Animaux pourris ,. voltigeant dans l'Air, & fe 
confondant avec l’Eau, produifent le même éfet. Il 

y a auffi un très grand nombre de Corps, beaucoup 

plus pefants que l'Eau, avec laquelle is fe mèlent, 

& qu’ils rendent par là même plus pefante qu’elle ne 

left naturellement. Ceft là la raïfon pour laquelle 

les Eaux de Fontaine, deRivière, & de Puits, font 

plus pefantes qu’elles ne devroient l'être ; car elles 

font fouvent mèlées avec une grande quantité de 
particules falines, favonneufes & vitrioliques. 

* L'Eau de Puits eft proprement celle qui fe tire F4 de 
d’une couche fouterraine, compofée de fable mou- P##s. 
vant, Si l’on perce cette croute molle, qui couvre 

la furface de la Terre, & fi l’on creufe jusqu’à une 
certaine profondeur, l’on parvient à un endroit où 

Fon trouve un gravier très pur. Si l’on s’obftine à 
creufer plus avant , en tirant ce gravier , on perd 

fon tems & fa peine, car bien-tôt il tombe des en- 
droits voifins autant de fable qu’on en a tiré. C'’eft 

ce qui a fait qu’on a donné à cette couche le nom 

de fable mouvant. Dans cette couche on trouve 
toujours de l'Eau, qui y monte des lieux qui font 

au - deffous, ou qui y découle des endroits voifins. 

De là vient qu'on appelle cette collection d'Eau, 
fource vive, & qu’on nomme l'Eau même Eau fail- 
lante ou Eau vive. Si l’on a foin qu'il ne vienne 
dans ces Puits aucune autre Eau que celle qui paîle 

à travers ce gravier, on y aura une Eau très pure. 

Car les grains de gravier ne font autre chofe que 

des petits Cailloux fort nets. Or ces petits Cailloux 
diferent téllement en figure & en. groffeur les uns 

des autres, qu’ils ne peuvent jamäis être fi bien a- 
juftés entr’eux, qu’ils ne laiffenc plufieurs intervalles 
vuides, Cela fait qu'ils accordent bien toujours un 

| : Nn4 li- 
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libre paffage à l'Eau > Mais qu’ils retiennent presqu 
tous les Corps héterogènes , qui font mèlés ave 
elle; & par conféquent l'Eau, qui pañle par ces inte: 
valles, s’épure & devient très limpide. Si donc | 
‘D’y à pas autour de cette Couche de fable des Sel 
fort fubtils , l'Eau de Puits eft tout-à-fait transpa 
rente & pure. Mais s’il ÿ 4 aux environs de la fous 
ce quelques Sels, ou quelques matières falines ë 
favonneufes, elles fe diffolvent dans l'Eau & pa: 
la filtration à travers ces fables fouterrains , elle: 
ne peuvent pas être fi bien féparées de l'Eau, qu’el 
les ne lui communiquent quelque peu de leur poids: 
& de leurs autres Propriétés. Or il y a de ces ma: 
tières répandues Presque dans toute la Terre > qui 
eft un autre Chaos, où toutes chofes prennent leur 
naïiflance, & où tout retombe. Comme donc l'Eau 
qui pafle par la Terre, devient une leffive de tous: 
les Sels qu’elle Peut difloudre , il eft clair qu’elle efti 
Tarément pure, & qu'elle doit varier füuivant la di 
verfité des lieux où elle fe trouve, 

Pour connoitre le poids de cette Eau, il faut la: 
Puifer dans un endroit bien net ,; afin qu’elle foit 
auf pure qu’il eft poffible | & la Comparer enfuite: 
exatlement avec uh Corps qui foit Conflimment le: 
mème, & qui Conferve toujours fon Poids, je veux: 
dire avec lOr. Par CELL COmparaifon on trouve: 
que le poids de l’Or bien purifié , eft à celui de l'Eau, 
COMME 4009 à 250, ou comme 19:52 à 1: c'eft-à-dire,, 
a PEU prés comme 2 à r. Confültez 1à-deffus Jes 
Tranfaétions philofophiques > Où vous verrez plu- 
fieurs Expériences qui confirment ce que je dis ici. 
Cette Eau, CoOmparée ainfi avec l'Air commun, fe 


trouve 850 fois plus pelante, Le fameux Boyle 
En à examiné avec tout le foin poflible | un pouce 
cubique, mefure Angloife, & il a découvert que 
fon poids étroit de 252 ; OÙ 256, ou 260 grains. 
Voiez Boy. Med. Z Jaroft. p. 110. & AG. Lipf. 1601. 
p.494. de forte qu'il Y,a quelques fois ici une 
diférence de 8 grains, c’eft - à - dire > Environ d’un 
trente deuxième du Poids total, & cela n’eft pas 
étonnant , Puisqu’il peut arriver très aifément que 
la chaleur rende l'Eau plus légère. Suivant l'Éx- 


per : 
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érience de Boyle le poids de l'Eau étoit à ce- 
# du Cryftal de roche comme 1 à 25 & à celui 
du Marbre blanc comme 1 à 2. Lors donc 
qu’on rapporte les diférens poids qu’on a trouvés 
en comparant enfemble divers Corps, il faut tou- 
jours avoir foin de remarquer le dégré de chaleur 
dans lequel l'examen a été fait. Car comme les 
dilatations, produites par la chaleur dans les Corps 
de même genre, font entr’elles comme les poids des 
Corps dilatés, mais de façon pourtant que les flui- 
des font plus dilatés que les folides; il s'enfuit que 
les Métaux font beaucoup moins dilatés par la cha- 
leur que l'Eau. Par conféquent les obfervations 
qu'on fera fur le poids de l'Eau, comparé à celui 
de l’Or, ou de quelque autre Métal, ne s’accorde- 
ront jamais aufli long-tems qu’elles feront faites en 
des tems qui diféreront par raport à la chaleur. Si 
dans le même dégré de chaleur deux diverfes efpè- 
ces d'Eau, comparées avec l'Or, difèrent en pe- 
fanteur , alors il fe trouvera toujours que la plus 
pefante contiendra des Corps étrangers diflouts, & 
plus pefants que l'Eau pure.  Ainfi plus une efpèce 
d'Eau eft pefante , plus on a lieu de foupçonner 
qu’elle eft mèlangée ; & c’eft pour cela que les Mé- 
decins condamnent cette forte d'Eau, qu'ils regar- 
dent comme nuifible à la fanté, à caufe des Corps 
héterogènes qu’elle contient, & qui en rendent fou- 
vent l’ufage très dangereux, On a découvert quel- 
ques fois des Eaux de Puits, plus légères que dans 
la proportion qui vient d'être indiquée ; aufli ces 
Eaux ont-elles toujours pañlé pour plus pures, & 
plus faines, à moins qu’elles ne duffent leur légère- 
té à des Efprits mèlés avec elles. Hippocrates, 
dans fon Traité de Aère, Aquis & Locis (. xvi. pat- 
le de certaines Eaux, qui fe cuifoient trés facilement 
& très promtement. Il dit aufli . xvrr. que les 
Eaux de pluie les plus légères, les plus douces, & 
les plus transparentes , font les meilleures qu'on 
puifle emploier dans la Médecine. Herodote L. IL. 
€. 125. rapporte que les Ethiopiens vivent jusqu’à fix 
vingts ans & quelques uns même au-de-là ; qu’ils fe 
nourrifient de chair cuite, & qu'ils boivent du lait: 
Nan; qu’il 


Flsidité de 
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qu'il y a dans leur païs de Eau, fur laquelle rie 
ne fürnage, pas même le bois | ni les Corps plu 
legers que le bois > Mais Où tout ce qu’on ÿ mé 
defcend au fond, & que c’eft à la vertu de cette Ear 


l'on en pouvoit avoir , vraifemblablement elle s 
roit les caraétères de l'Fau que nous cherchons icr 
Mais ni la Nature ni l’Art ne nous offrent null 
Part de pareille Eau; celle-là même qui a ne | 
lée fouvent avec tout le foin poflible, n’en appro: 
che pas. C’eft Pourquoi lorfque je lus pour a pre: 
mière fois ce recit d’Herodote; que je crois très vrai 
je foupçonnai que dans cette partie de l'Ethiopie 


_ dont il eft queftion, les bois font très pefants, & 


les Eaux très légères en ‘CoOMmparaifon des notress 
Et éfettivement nous favons qu’en Âfie, en Afrix 
que, en Amérique, & furtout dans les Contrées les: 
plus chaudes de ces Parties du Monde, il croit du: 
bois, qui égale presque Je Fer en dureté, & la pierre em 
pefanteur, & qu'à caufe de cela on appelle Bois de: 
Fer. Chacun connoit Ja folidité & la pefanteur du: 
Bouis lorsqu'il eft fain & vieux. Il y a une efpèce: 
de Chène fi dure , qu’on la compare a cet égard au! 
Fer, dont aufii elle Porte le nom. De quelle foli. 
dité n’eft pas le bois de Guaiac bien choifi, & cette: 
autre forte de bois avec lequel les Américains font 
des Armes ? Tout cela nous prouve que dans les 
pais chauds il y a des bois très pefants, & confirme 
par conféquent le rapport d'Hérocote. _H en eft de 
même de la pluspart des autres chofes qu’avance 
ce grand Homme ; Jes Obfervations qu’on fait au 
jourd’hui démontrent Presque la vérité de tout ce qu’il 
a dit, quoiqu'il y ait des demi favans, & des gens 
Peu verlés dans l’Hiftoire naturelle , qui le regar- 
dent comme un Conteur de fables. Mais pour reve. 


ne feconde Propriété que l'Eau a en commun 


avec les autres liqueurs x CIE fa” Fluidité » qui eft fi 
HAUTE | gran- 


# 
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grande que, dès que fes parties font tant foit peu é- 


1 


- Chaufées, & mifes en mouvement, elles s’écartent 
les unes des autres. On a même pouflé fi loing à 
_ cet égard les Expériences, qu'on peut déterminer 
. Ja quantitité d'Eau, qui par une chaleur donnée & 


dans un tems déterminé, s’exhale d’une furface auffi 
donnée, & qui n’eft point agitée par des vents. Et 
ici cependant il faut remarquer, que, toutes les cir- 
conftances étant d’ailleurs les mêmes, plus l'Eau eft 
pure, plus la quantité des exhalaifons qui en fortent 
eft grande; & qu’au contraire plus elle contient de 
Sel diflout, moins elle perd par les exhalaifons. Si 
donc l’on a de l'Eau qui foit bien pure, à peine re- 
marque-t-on quelque cohéfion entre fes parties ; auffi 
quand elle s'étend, elle ne forme pas de longs filets 
qui aient quelque ténacité, elle fe difiipe plutôt en 
petites parcelles, femblables à des goutes de rofée. 
Cela fe voit clairement quand on diftille de l'Eau dans 
des vafes de verre bien nets, par un Feu doux: la 
vapeur tiède , que la chaleurfait monter, venant à s’ap- 
pliquer contre les parois froides de l'Alembic, fe 
condenfe & redevient Eau: on la voit courir le long 
de ces parois, non comme les Huiles ou les Efprits 
qui paroiflent toujours fous la forme de longs filets, 
qui defcendent en ferpentant, mais par goutes dis- 
erfées de coté & d'autre, comme une rofée fine. 
L'Eau de Mer, étant mèlée avec du Sel & du 
Bitume, ne foufre pas que fes Elémens foient fé- 
parés avec autant de facilité que ceux de l'Eau dou- 
e. Par conféquent il fort plus d’exhalaifons des 
Ruifleaux , des Fleuves, des Rivières, des Lacs, des 
Étangs, que de la Mer qui eft falée; & cependant 
lévaporation de celle-ci eft très confiderable. L’in- 
génieux Halley a trouvé le moïen de la calculer; 
voici comment il s’y eft pris. À une certaine quan- 
tité d'Eau pure, il a meélé une quarantième partie 
de Sel marin, & ainfi il lui a donné le dégré de fa- 
lure. qu’à l'Eau de Mer. Enfuite il a verfé cette Eau 
dans un vafe cylindrique, profond de 4 pouces, & 
dont l'ouverture avoit 7 pouces & -#., après quoi 
il l'a expofée, dans un endroit tranquille & à l'abri 
du vent, à une chaleur égale à celle qui. règne pau 
"As 
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VAïr, pendant l'Eté le plus chaud, & dans l’efpai 
de vingt-quatre heures il s’en eft exhalé fix once! 
c'eft-à-dire, qu’elle a été diminuée d’une couche | 
Paille de 2, de pouce; & cependant à peine s* 
Percevoit-on de la chaleur de cette Eau, & il n’e 
fortoit aucune fumée fenfible. Voiez les Transa& 
Pbrlof. NN. 180. p. 566. Si l’on garde pendant uni 
année entière de l’Éau dans un endroit fermé, où Ji 
Soleil ne donne point, & où il ne fouffle jamais . 
Cun vent, il s’en exhale la hauteur de 8 pouces, 
pas d'avantage.  Halley ibid, IN. ot. p. 183. Mais 
l'Expérience m’a appris, Comme je l'ai dit »: que dé 
l'Eau, expofée dans un vafe Cylindrique au vent. 
étoit bien-tôt entièrement emportée dans l’Air part 
lation du vent : j'avois mis ce vafe en plein Air,, 
mais entre des parois, & j'avois choifi pour cela um 
tems forc orageux: le vafe étoit de cuivre, & hautt 
de 8 pouces : l'Eau ne le remplifloit pas, elle ne: 
faifoit que d’en couvrir le fond. Mr. Kruquius a: 
obfervé que la quantité d'Eau, qui tombe dans l'es-. 
pace d’une année en forme de pluie, de nège, de: 
gréle, ou de rofée, monte à la hauteur de 30 pou- 
ces, & qu'il s’en exhale tout autant dans des vafes pla- 
cés à l'ombre & dans des lieux tranquilles, mais en 
plein Air. Cela nous prouve que la chaleur du So- 
Jeil & les Ventsélèvent continuellement l'Eau, qu’ils 
Ja diffipent de tout coté, qu’ils la mettent toujours 
en mouvement , & qu’ainfi elles lempèchent de 
croupir & de s’épaifir; ce qui fait voir, pour le dire 
en pañlant, la néceflité & Ja grande utilité des Vents. 
Mais ce que nous apprenons ici de plus important s 
pour le but que nous avons actuellement en vue, 
C’eft qu’il faut que les Elémens de l'Eau foient très 
mobiles, puis qu’une caufe f légère peut divifer & 
refoudre l'Eau en fi petites particules. 

Cependant cette fi grande Fluidité de l'Eau eft 


lui eft appliqué en un certain dégré. Si l’on a de 
l'Eau aufi pure qu’il eft poflible, & qu’on l’expofe à 
l'Air, de façon qu’elle en contracte la température dans 
toutes fes parties, alors elle perd fa F luidité dès que 
le Thermomètre de Fahrenheit eft à 32: ne > 
ar 
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Par conféquent 33 dégrés de Feu , ou de chaleur, 
 fufifent pour conferver la Fluidité de l'Eau. Pendant 
. tout le tems que l'Eau a cette quantité de chaleur, 
- elle eft en mouvement, & même il en fort des ex- 
_ halaifons; par conféquent ce dégré de Feu fuffit 
pour la rendre fluide. | 
Mais nous avons vu ci-devant, dans l’Hiftoire du & même 
Feu, que dans un hiver fort rude cette chaleur étoit #7 Fes 
décrue naturellement à Dantzig de ce trente-troi- “°® 444. 
fième dégré jusqu’au premier; & il eft rare qu’elle 
augmente naturellement jusqu’à 8o. Ce qui nous 
apprend un fait très fingulier , c’eft que l'Eau eft 
& refte glace, lors même qu’elle a le tiers de la plus 
grande chaleur qui fe fafle fentir naturellement dans 
Air, & qu’elle ne devient Eau & ne refte telle que 
dans l’étendue des deux autres ticrs de cette chaleur. 
On n’auroit jamais pu croire cette chofe, fi elle n’é- 
toit pasauffi inconteftablement prouvée qu’elle left. Il 
doit y avoir dans la Nature une raifon bien forte, pour 
qu'il ait fallu que l’Eau ne fut Eau, que dans ce dégré 
de chaleur, & qu’elle fe convertiten une glace dure, 
dès qu’elle fe trouveroit expofé à une chaleur moindre. 
Lors qu’une fois ce dégré déterminé de chaleur @rte Flu. 
a rendu l'Eau fluide, celle refte conftamment la mé- 47% 
: pas [ufcepti- 
me dans tout autre dégré fuperieur de chaleur. Jusques 44 
ici il n’a pas été poflible d'augmenter en aucune fa- #enrarion. 
on fa Fluidité, à quelque Feu qu’on l'ait expofée. 
lle n’admet aucun état moïen, elle eft ou auffi 
fluide qu’elle peut l'être , ou elle fe convertit d’a- 
bord en glace. Le Feu, en quelque dégré qu’il lui 
foit appliqué, ne fauroit divifer d’avantage fes Elé- 
mens; tout ce qu’il peut faire c’eft de les féparer & 
les empècher de fe toucher les uns les autres : & 
dès qu’une fois il a produit cet éfet, l’Eau a acquis 
toute la Fluidité dont elle eft fufceptible. L’illuftre 
Newton a démontré la vérité de ce paradoxe par 
une fameufe Expérience: il a trouvé que des Pen- 
dules éprouvoient une égale refiftance, foit qu'ils fis- 
fent leurs vibrations dans une Eau très froide, foit 
v’ils les fiflent dans une Eau fort chaude, Voiez 
n Optique p. 312. | 
Cependant il faut entendre cela relativement à 
nos 


Les Elemens 
de l’Ean 
Sont trés pe- 
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nos fens , ou relativernent aux changemens qui 
peuvent appercevoir dans ce qui arrive aux Corp: 
& de plus; il faut confiderer que nous ne faifot 
ici attention qu’au gliffement des parties de l'Eau 
qui fait que ces parties n'agiflent les unes fur les au 
tres, qu'avec un dégré déterminé de force, & qu! 
nous Croions fi petit que le Feu ne fauroit le dim 
nucr, d’une manière fenfible. Car d’ailleurs nou 
favons que l'Eau en paffant fucceflivement du trer 
te-troifième dégté de chaleur , jusqu’au deux-cent 
doufième, devient toujours plus légère, plus rare: 
& que par là même elle refifte moins au mouvement 
d'un Corps qui conferve fon même poids. Nous a: 
vons même déterminé ci-devant dans l’Hiftoire di 
Feu, jusqu'où peut aller cette augmentation de ]{ 
rareté de l'Eau. Si donc nous fuppofons que l’efpace 
occupé par l'Eau bouillante , eft de +; plus grand qu’aui 
trement, la diférence qui refultera de là dans les vi: 
brations du Pendule fera très peu fenfible: ajoutez à 
cela que le Corps même du Pendule fe dilatant dana 
FEau bouillante fait que cette petite diférence devient 
encore moins confiderable. Autrement c’eft un fait 
Connu, que les refiftances qu’éprouvent Jes Corps 
mus dans des Fluides , dépendent de la mafle de 
matière contenue dans ces Fluides; mafle qu'on ne: 
fauroit exprimer plus commodement que par leurr 
poids. Ces refiftances dépendent encore » €n fe 
cond lieu, de la force avec laquelle les parties d’un: 
Fluide en repos s’uniffent les unes aux autres. La Cire,, 
par exemple, coagulée par le froid, n’accorde plus: 
de pafñlage aux Corps, qui s’y meuvent lorsqu'elle : 
eft fondue par la chaleur, Il y a plufieurs Huiles ex.. 
primées par preflion, qui fe figent par le froid, &. 
PEau même n’eft plus pénétrable dès que le froid l’a 
convertie en glace. En troifièine lieu ces refiftances 
dépendent auffi de la grandeur, ou de la finefle des 

arties, de l’affemblage desquelles fe forment les 

luides, & dans lesquelles cès Fluides peuvent fé 
refoudre. + 
Si nous examinons ces particules Elémentaires qui 
conftiuent l'Eau, nous trouvons que prifes chacune: 
féparément ; elles font très petites ; & même au 

point 
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point que jusqu’à prefent il n’a pas été poñlible de 
juger de leur petitefle, en les comparant avec quel- 
que mefure donnée. Car une de ces particules , fé- 
.parée de toute autre, ne tombe fous aucun de nos 
: quelque moïen qu’on emploie, on ne fauroit 
Ja rendre vifible, non pas même lorsqu'elle fe joint 
avec: d’autres parties ; pour former une mañle fo- 
lide. 

Si l’on compare ces Elémens de l'Eau, avec les 
Elémens élaftiques de l’Air, on trouvera que les 
premiers font beaucoup plus pénétrants, & plus 
propres à s’infinuer dans des pores qui font trop pe- 
tits pour accorder paffage à l'Air; comme nous l’a- 
vons déja vu ci-devant dans l’Hiftoire de l'Air. L'Eau, 
par exemple, ne s’infinue-t-elle pas dans des ouver- 
tures & dans des pores du bois, qui excluent tout 
Air élaftique? Ne pénètre:t-elle pas à travers le cuir 
dans les Récipients appliqués fur la Machine pneu- 
matique, où cependant l’Air ne fauroit entrer? Je 
dois pourtant avouer que cela ne démontre pas la 
véritable petitefle des Élémens de l'Eau, parce qu'il 
ne s’agit ici que de la facilité avec laquelle ils péné- 
trent dans les Corps; or cette facilité dépend plu- 
tôt de leur figure , que de la quantité de matière 
qu’ils contiennent. Que fi nous ne faifons pas re- 
flexion à cela, nous fommes en danger de nous 
tromper continuellement , lorsque nous voudrons 
juger de la véritable grandeur des plus petits Elé- 
mens des Corps, par la facilité avec laquelle ils 
s’infinuent dans des pores. Nous ne pouvons pas 
fonder des jugements plus certains à cet égard 
fur les poids ; nous n’en tirerions que des conclu- 
fions très faufles. Car aions un grain d'Or, qui ait 
parfaitement la figuré d’une fhhère , il paflera aifé- 
ment par de tres petits intervalles; mais étendons 
le en une lame fort mince , & faifons en un petit 
rouleau, nous aurons alors beaucoup de peine à le 
faire pafler par des ouvertures, qui feront même affez 
grandes. Enfin une dernière raifon qui me fait dou- 
ter fi un Elément d’Air, féparé de tout autre, con- 
tient réellement moins de matière qu'un Elément 
d'Eau, pris aufli féparément, c’eft que les PP 
‘ + G 
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de lAït peuvent fe loger dans les intervalles, 
laiffent entr'eux les Elémens contigus de l'Eau , fi 
que cependant celle-ci puifle être condenfée H 
quelque poids que ce foit. C’eft là un fait @ 
a déja été démontré ci-devant dans PHiftoire 
l’Air. Ar 
Is font plus Cependant quoique NOUS ne puiflions pas déterm 
pénétrants ner exactement la petitefle des Elémens de l'Eau 
_ ce, #f nous favons fürement qu'il n'y a point de Fluid 
Baie. compofé de parties plus pénétrantes. Fen except 
Le pourtant le Feu, qui pénètre dans tous les Corps 
& la Vertu magnétique, fi tant eft qu’elle agiffe com 
me liqueur fur l’Aiman & fur le Fer; & enfin la Lu 
mire, s’il cft vrai qu’elle difère du Feu, & qu’elli 
{oit fluide. Ces trois chofes exceptées je demandi 
aux Phyficiens qu’ils aient à me produire quelqui 
liqueur, qui, toutes chofes d’ailleurs égales, puifl 
pañler par des pores qui n’accordent pas pañflage : 
l'Eau. Je fai bien qu’il y a certaines Huiles ; ‘qu 
tranfpirent quelque fois à travers des T'onnaux de bois: 
d’où cependant l'Eau ne s’écoule pas. Mais cela an 
rive parceque ces Huiles diffolvent l’'Huile & Le: 
Refine des douves du T'onneau, & s’écoulent ainfi 
avec ces matières refoutes; au lieu que l'Eau , qui 
ne difloud point les fubftances réfineufes & huileu- 
les, doit refter dans le Tonneau. (Ceft ainfi que 
nous voions que l’Éau ne pañle pas à travers un pa-. 
pier imbu d’Huile de tout coté, & par lequel ce- 
pendant l'Huile diftille avec facilité. C’eft ainf 
encore que le fyrop de fucre, liqueur d’ailleurs: 
fort épaifle, tran{pire à travers un Tonneau de bois, 
d’où l'Eau ne fauroit s’échaper; car le fucre , délaié: 
avec de l'Eau, eft une lefive, qui par fa qualité: 
favonneufe, diffoud les matières ténaces > qui font: 
dans le bois, & qui s’oppofent au paffage de l'Eau. 
Enfin, c’eft ainfi que les leflives des Sels, & parti- 
culièrement des Sels alcalis fixes , ne fauroient être 
Contenues dans des vafes de bois, d’où l'Eau pu- 
re ne tranfpire par aucun endroit, I] refte donc 
vrai, que jusqu’à prefent nous ne connoiflons 
pisune liqueur plus pénétrante & plus fluide que 
AU 
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_ Cependant | ere , étendus en plaques Cependant il 
minces, & figurés en vales, ne laiflent point pañler > + plulieurs 
l'Eau à travers leurs pores: j'en dis autant de toutes M 
… fortes de Pierres précieufes, fines & autres; de tous 5 ne peu- 
_ Jes Cailloux connus; des Pierres dures & pefantes ‘pas pé 
… Quifé trouvent disperfées dans la terre, ou qui fe ti "7 
rént des carrières; des Soufres ; des diverfes efpe- 
ces de Verres, faits foit avec du Sel alcali & des 
Cailloux, foit avec des Métaux, bien joints & fans 
aucune fente ; tous ces Corps n’accordent aucun 
pañlage à l'Eau. IL y a auffi certains Bois denfes, 
durs, pefants & refineux , à travers lesquels elle ne 
pafle pas non plus; mais elle s'écoule à travers ceux 
qui font poreux, mols, legers , aqueux, falins , 
auffi-bien qu’à travers les Pierres ponces, & les au- 
tres Pierres poreufes & fpongieufes. La Vaiflelle de 
terre, les Briques cuites, la Porcelaine, les Ciments 
communs faits de chaux & de fable, & ceux qui faits 
de tuf fe vitrifient en fe féchant; tout cela retient 
fort bien l'Eau. Cependant rien ne la retient mieux 
que le Verre, qui ne la change, ni n’en eft changé 
en aucune façon; aufli ne fauroit on la mieux con- 
ferver que dans des Vaifleaux de Verre. Chriftophle 
Clavius, fameux Mathématicien, aiant mis de l’Eau 
dans un Matras , qu’ boucha enfuüite hermétique- 
ment, marqua avec un diamant la hauteur, à laquel- 
le l'Eau montoit quand il la renferma. Quatre 
vingts ans après on à trouvé à Rome ce Matras fus- 
pendu dans le Cabinet de Kircher, & auffi rempli 
qu’au commencement, & peut-être eft il reflé jus- 
qu’à prefent dans le même état, pendant plus de 120 
aps. 

Si de l'Eau froide , renfermée dans un Vafe quoique ren- 
que la chaleur ne fait point fondre, ne peut Por 
pas pafñler à travers ce Vale, à caufe de la pe-4,, nes 
titefle de fes pores , cette même Eau n'y paflera 
pas non plus lorsqu'elle fera agitée par le Feu. C’eft 
Jà un fait prouvé par toutes les diftillations chymi- 
ques, faites dans des Vaifleaux convenables ; auff 
bien que par l'Expérience de Clavius que je viens de 
raporter, par l’amolliffement des os dans la Machine 

* de Papin, &parlEolipile, Cut ed 7 d'Eau & mis fur 
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le Feu, n’accorde d’autre pafläge aux Vapeurs ai 
queufes que par l'ouverture » Qui y eft ménagée à des: 


qu'après plufieurs diftillations réiterées elle devenoit 
aflez füubtile pour Pouvoir pénétrer à travers la fub.. 
ftancedu Verre. Voiez Stabl. Fund, Chym. dom. € ex. 
PET. P. 38. Ÿ. 7. Mais cet Auteur cite ce fait fur la foi 
d'autrui; & 11 faut remarquer qu’il eft très dificile: 
de fi bien luter les jointures des vafes, qu’on emploie: 
dans les diftillations, qu’il ne tranfpire rien à travers: 
les luts dont on fe fert. Joachim Becher aflure: 
qu'à force de diftiller l'Eau > ON peut lui communi-- 
quer une très grande vertu Corrofive. Voiez encore 
Stabl. 18. p. 100. $:.6. Mais quant à moi jene me rap-. 
pelle pas que dans le grand nombre d'Expériences que: 
j'ai faites, j'aie jamais TEMarqué aucun figne de cette. 
Vértu penétrante Corrofive; ce que j'ai éprouvé 
fouvent, c’eft qu'il n’y a peut être rien de plus dif- 
ficile en Chymie » que d'empècher qu’il ne perifle 
quelque chofe, ou qu'il ne fe mèle quelque matiè. 
re étrangère , avec les Corps qu’on diftille plu- 
fieurs fois, dans des laboratoires où il fait fort 
Chaud , & qui font toujours remplis de diférentes 
Vapeurs. 
On a auffitrouvé que de l'Eau, contenue dans un 
Vafe folide, à travers lequel elle ne pénétroit point, 
n'avoit pu être forcée Par aucune preffion à pas- 
fer à travers Les pores de ce Vafe, mais que quel- 
que éfort qu’on eut fait Pour cela, elle y étoit res: 
tée fans aucun Changement. La preflion que l'Eau 
éprouve dans la Machine de Papin, lorsqu'elle bout, 
eft prodigieufe ; Cependant il n’en transpire pas Ja 
pefanteur d’un grain au dehors. Ona fait, ilya déja 
du tems, une Expérience avec une Machine hy- 
draulique , bien Propre à prouver ce que je dis ici. 
Cette Vache ; leprefentée en ABCD , Confiftoit 
en un Cylindre de Cuivre creux, bien foudé dans 
toutes fes jointures, & fermé Par tout, excepté en 
B, où l’on avoit appliqué & foudé un Tuiau BCD, 
; TG 
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He avoit de plus en À un petit Robinet E, un peu 
l 


AVI 
Le, à 
w 


. recourbé à 
. forte qu'il 


ps " 7 LA ge : NE w 5 s : 
THÉORIE DE L ART. 570 
ngle droit en C, & haut de 6 pieds; de 
: avoit une communication libre entre 
Pintérieur du Cylindre B, & la cavité de ce Tuiau. 


us élevé que le Couvercle AF, & par lequel on 


ouvoit à volonté laiffer écouler ou retenir la liqueur. 
Ce Robinet étant ouveït, on verfoit parl’ouverture D 
de l'Eau, jusqu’à ce que le Cylindre AB fuc plein: 
alors on fermoit le Robinet, & l’on continuoit à ver- 
fer de l'Eau en CD. Cette Eau, par une fuite des 
loix de l'Hydraulique, prefloit fi fortement celle 
qui étoit en AB, que le Vafe en étoit dilaté, & la 
plaque de Cuivre AF foulevée, quoiqu'elle fut 
Chargée d’un afez grand poids G. Cependant il ne 
tranfpiroit pas une feule goute d'Eau. Lorsque le 
Tuiau étoit à peu près rempli jusqu’en D, la pres- 
fion étoit fi grande qu’elle faifoit fauter la foudure , 
& que l'Eau s’écouloit par la fente. Tout cela 
prouve que la plus grande preffion ne fauroit fai- 
re pefler l'Eau par des pores, qu’elle ne traverfe 
paie d'elle même, lorsqu'elle eft dans fon état na- 
turél. 

Ce que je dis ici femble cependant être contredit 
par une Expérience, que rapportent les Acadéëmi- 
ciens de Florence dans leur Hftoire Expérimentale. 
p. 203. 204. Ils ont rempli exaétement d'Eau une 


. boule creufe de Métal, & après l'avoir bien bou- 


chée , ils l'ont ferrée dans une forte prefle, & ils ont 
vu que cette prefion faifoit fuinter l'Eau par les po- 


‘res du Métal, qui fembloit être couvert de fueur. 


Mais il faut remarquer fur cette Expérience , que 
comme la figure fphérique eft celle de routes les figu- 
res ifopérimètres , qui renferme le plus grand efpace, 
une boule qui contient de l’Eau non compreflible, ne 
fauroit être changée en une autre figure par une forte 
preffion , fans que fes parties métalliques, écartées 
les unes des autres, ne deviennent plus minces: & fi 
alors l'Eau, qui par cela même qu’elle n’eft pas com- 
préffible, refifte avéc une force infinie, preflée con- 
tre les parois intérieures de cêtre boule , vient à 
pafler au travers, cela peut arrivér parce que CES Pa- 
rois élaftiques ofût léurs pores beaucoup plus élargis 
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Par la grande diftenfion qu’elles foufrent. Mais dé 
que la preffion ceffe, le reflort de ces Parois peu 
faire qu’elles fe contractent de nouveau, & qu’air 
., Jeurs pores fe referment. F 
Le pe Nous avons donc raifon de croire qu’il n’y a at 
Fu pairs, CUNE autre caufe Capable d'augmenter le volume d 
: Elémens de l'Eau » lorsqu'ils font feuls, que Il 
Feu, qui femble Produire le même éfet fur toute: 
fortes de Corps. Et d’un autre Coté, ces men] 
ne peuvent être diminués que par l’abfence du Feu 
c'elt-à-dire , par le froid: ou, Ce qui revient au mé 
me, leur nature eft telle qu'ils deviennent plus pe: 
tits lorsqu'ils font abandonnés à eux-memes, & fé 
parés ou délivrés de tout Feu. Et ici il faut remar: 
quer que cette diminution fenfible dans ces Elé- 
Mens, confiderés entant qu'ils forment de PEau ,. 
n'a lieu que jusqu’au trente-deuxieme dégré de cha 
leur; car au-deflous de ce dégré l'Eau n’eft plus: 
Eau, elle fe convertit en glace ; & alors il n'y 4 
plus moïen d’obferver la ContraËtion ultérieure de: 
ces Élémens , parce qu’en fe contraétant & fe réu- 
niflant plus étroitement, ils chaffent du milieu d’eux: 
l'Air qui y étoit; & cet Air chafté commence à for-. 
mer dès.bulles élaftiques qui dilatent la glace plus: 
que le Froid ne la contrate. Ce que je dis ici peut: 
NOUS fervir à expliquer un paradoxe , que tous les. 
Maflôns aflurent être fondé fur une Expérience con-. 
fante; c’eft que plus l'Eau eft froide, plus elle pé- 
nètre aifément à travers les Murailles ; & au con- 
traire plus elle eft chaude, moins elle s’y infinue. En 
parlant ci-devant de la force avec laquelle le Feu 
_dilate les Corps, nous avons vu que l’Eau étoit plus 
. Condenfée par je froid que les Pierres, par confé- 
quent Je froïd refferre moins les pores de ces der-° 
nières qu’il ne reflerre les Elémens de l'Eau; ainfi 
il peut arriver que l'Eau, auffi froide qu'il eft pos- 
fible, paflera par des ouvertures, où elle ne fauroit 
Entrer lorsqu'elle eft chaude. 
Le Feune Si donc nous pouvons faire fond fur ce que des 
Jauroit pre Obfervations conitantes nous apprennent à cet égard, 
ae érr QOUS En devons conclure que toute la force du Feu, 
de quelque manière qu'on l’applique, ne rend RER 
plus 
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plus petits les Elémens de l'Eau, & que tout l’éfet 
_ qu'elle produit fur eux fe reduit à les dilater, & à ies 
… agiter fortement entr’eux, Pour en être plus fur 
. encore, j'ai raflemblé dans des vafes nets de l'Eau 
; de pluie, qui étoit tombée dans un tems tranquille, 
. fur l’obfervatoire de notre Académie; je Pai diftil- 
lée à un Feu doux, & après l'avoir gardée enfuite 
pendant plufeurs années dans des Vaifleaux bien 
bouchés, je n’y ai remarqué aucun changement , 
foit que je l’aie examinée hydroftatiquement , foit 
chymiquement, # die De 

Mais comme un Feu de 33 dégrés rend l'Eau fluide, 145 Jon teu- 
il fuit de là qu’il met toutes fes parties dans un mou- nn 
vement continuel. Car ce dégré de chaleur, qui 
change la glace en Eau, furpaile la troifième partie 
de la plus grande chaleur qui eft produite dans 
l'Air par des caufes naturelles: ainfi un tel Feu, qui 
eft capable de fondre la glace, toute dure qu’elle 
eft, doit néceflairement aufli mouvoir fes parties. 

L'on eft donc fondé à croire que les Elémens de 
PEau, lors même qu’elle eft tranquille , font dans 
un mouvement continuel, Cela eft encore confirmé 
par la folution des Sels dans de l'Eau qui elt en re- 
pos. Il eft vrai que cette folution paroit être l’éfet 
d'une attraction plutôt que d’une propulfion de par- 
. tiess cependant elle ne pourroit guères avoir lieu 
dans toute la mafle des Sels, fi les Elémens del’Eau, 
agités d’un mouvement intrinféque & transportés 
continuellement d’un lieu dans un autre, n’étoient 
fucceflivement appliqués contre le Corps qu'ils doi- 
vent diffoudre. Les Microfcopes nous font auffi 
appercevoir une agitation continuelle dans l'Eau , 
& même nous pouvons remarquer à la vue fimple 
que l’Eau, contenue dans un Vale, eft rarement tran- 
quille, à caufe du mouvement de tremblement dans 
lequel font presque tous les Corps fur lesquels elle 
. repofe. 

Ne fuit-il pas de là que les Elémens de l'Eau font 7/5 Jon ime 
tout-à fait immuables ? Ce qu’il y a de très vrai- ##sbles., 
femblable , c’eft qu’ils retiennent fi conftamment 
& fi fortement la figure qu'ils ont une fois, 
qu'aucun moïen connu, foit naturel, foit artificiel, 
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Ils ne font 
pas flexibles, 
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ne fauroit leur en fair 


elt vrai 


f on les envifage réunis en une feule mafle, C 


comme après quelque opération que ce foit, l’Ee 


> À On confidère ces 


ef£ toujours la même qu’elle 


qu’elle n’eft jamais ni plus denfe, ni plus rare, 1 
lus pefänte, ni plus légère, ni plus épaifle, ni plu 
Cela prouve que fes Parties ne foufrent au 
Cun changement ni dans leur mafle, ni dans leur f 
ire ; fi tous les éforts qu'elles ont eu à foutenirt 


fubtile, 
gure ; fi 
avolent 
feroit au 


caufé quelque alteration dans leur figure, : 


fi furvenu quelque ch 


Hière dont elles fe touchent, 


les intervalles qui reftent vuides entr’elles : d’où i 


È 4 


auroit to 


denfité & dans le poids de }’ 


exemple 
& que pa 


intervalles qu’il y 
font fphériques, r 


plus lége 
Je ce m 
compofé 


les entr’eux. 
ble, Dans un 


que les Elémens de l'Eau foien 


E Cuxuie. Part IL 
€ prendre une autre. Et cc 


Njours du refulter quelque diverfité dans le: 


Elémens féparés , 


V7 


ÉtOÏE auparavant ; 


_. 


angement dans la ma 
& par là même dam 


Eau. "Hppolons pa 
t {p 


r la compreffion ils deviennent cubiques ; les: 


r& plusrare, au lieu que la denfité & le poids: 
ême volume fera plus grand dès qu'il fera: 


de cubes 


Éolipile, par exemple, l'Eau eft exe. 


trèmement agitée, divifée, rarchée par la violence 


du Feu, 


par la refiftance des P 


le canal étroit où elle eft ob] 


peñdant! 


froid, donne toujours une E 


paravant. 
On ne 


petites Anguilles flex 


à Vapeur qui en fort, r 


arois du Vafe, & par 
igée de pañfler ,: & ce- 
eçue dans un vaifleau 


au qui eft la même qu’au- 


( peut. donc pas regarder > avec Mrs. Des- 
Cartes & Stairs » Ces Elémens COMME autant de 


ibles, fufceptibles de diférens. 


plis. Il eft au contraire fort vrailemblable que les 


plus petites parties 
tout-à-fait inflexib 


celle du 
tes fphèr 


& qu'il y ait de l 
intercepté dans le 


Diamant.  Seroient 


de l'Eau font très roides 
les, & d’une dureté égale à. 


$ 


elles donc de peti- 


is Toutes également parfaites & {oli- 
des ? La chofe eft afez probable, Si cela eft, 


Air. fous une forme fphérique, 
S intervalles qu'elles l'aiffenc 


CR- 


TusoRIr«DE L'ART. 583 
rs l'efpace occupé par l'Eau, fera à ce- 
Air, comme 100 à 7, Ou à peu près 
fuivant le calcul de l’ingénieux Kru- 


lui qu'occupe Ï 
comme 14 à 1» 


_ quius. 
Le Elémens de l'Eau ne peuvent pas non plus ni compres- 
| être comprimés par quelque force que ce foit, c’eft fol 
ce qui eft prouvé clairement par diverfes Expé. 
riences rapportées parmi celles de JAcadémie del 
Cimento, depuis la page 197. jusqu'a Îa 207. Du 
Hamel dit aufli qu’on n’a jamais pu parvenir à COM- 
primer une boule d'Or, parfaitement remplie d'Eau. 
“jn autre coté Colbert Phy/. general. part. I. p.4.ra- 
porte qu’on a diminué à coups de marteau le volunæe 
d’une boule de plomb , remplie d'Eau; & Verulam affu- 
re qu’une boule d’Etain , pleine d'Eau , aiant été forte- 
ment comprimée , On avoit vu l'Eau en fortir en 
jailliffant, par une petite ouverture faite dans a 
boule. Boyle dit que de l'Eau ainfi comprimée a- 
voit jailli à la diftance de trois pieds. Expér. 20. 
Stairs affirme la même chofe Phyfiol. no®. p.306. Ces 
dernières Expériences femblent renverfer celles des 
Académiciens de Florence. Mais il y a ici deux cho- 
fes à remarquer. Premiérement l’Air peut s’infinuef 
aifément dans ces boules lorsqu'on les remplit, & 
relter caché entre leurs parois & la furface du li- 
quide qu’elles contiennent: Cet Air étant comprimé 
s’échapera par la première ouverture qui fe prefen- 
tera, aufli long-tems qu’il ne fera pas en équilibre 
avec l'Air extérieur quant à fa dilatation. En fecond 
lieu , les parties métailiques, diflendues avec force , 
comme je l'ai déja remarqué, & faifant éfort pour 
{e refferrer par deflus l'Eau qu’elles environnent, 
“doivent chafler cette Eau par la prémière ouverture 
qui fe fait. Ces deux remarques fuffifent pour nous 
convaincre que les Expériences dont il s’agit ne de- 
montrent point que l'Eau peut être comprimée, & 
fe remettre enfuite dans fon premier état; la preu- 
ve du contraire , tirée des Expériences des Acadé- 
miciens de Florence, refte donc dans toute fa for- 
ce. lleft par conféquent très fingulier que le poids 
de Y Atmofphère, de quelque façon qu’il varie, n€ 
caufe aucun changement dans la comprefilion , ni 
Oo 4 par 
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par là même dans Ja den té de l'Eau. Il ef éto 
PenF+que, LA ure De. de. la. Nature ajant CTÉÉ 1 
Elément dont l'élafticité eft Presque infinie, je veL 


au refte ici qu’il faut Prendre beaucoup de préca 
tions lorsqu'on veut faire ces fortes d’Expériences 
On doit avoir bien {oin qu'excepté l’Air qui eft rer, 
fermé dans l'Eau même , il n’en entre abfolumerr 
aucun autre, & qu’il D’Y en ait point de caché entre Il 
furface concave du Vale, & la fuperficie convexe 
de PFau; ce qui peut cependant arriver très aifé 
MENT ; Comme on le voit par les bulles d’Air qui 
S’attachent à la furface polie des Corps qu’on plon: 
ge dans l'Eau. Ces bulles {ont à la vérité très pe: 
tites, mais réunies Par la preflion elles forment une: 
allez grande quantiré d'Air, lequel venant enfuite à 
être comprimé , Produit ordinarrement une dilatatiom 
affez Confiderable, & PEUT par Ïà même en impofer,, 
Comme fi cet éfet devoit étre attribué à Eau même. 
Il faut auf Prendre bien. garde que la chaleur nes 
{oit point augmentée ni diminuée Pendant tout Je terms. 
qu'on fait les Expériences > Car Comme l'Eau fe di. 
late par la chaleur » OU fe contracte par le froid, 
d’une manière aflez fenfible, cela Peut aufii jetter 
dans l'erreur. En troïfième leu, il faut EnCOre con: 
fiderer que l'Air, renfermé dans les intervalles que 
laiflent entr’eux les Elémens Contigus de l'Eau j 
n’eft Point élaftique, jusqu’à ce que dilaté par un cer. 
tain dégré de chaleur il foit forcé, fuivant les loix 
de l’'Hydroftatique à fortir de l'endroit où il eft.<: 
& c’eft alors feulement que fe joignant avec d’au- 
tres Elémens de la même elpece il devient élaftique.* 
Comme nous avons vu que cela arrive dans le vuide 
de Bovyle. Ainfi PAir, qui diftribué dans l'Eau, n'y 
donnoïit aucune Marque d’élafticité, érant une fois : 
dégagé, & ne POUVant pas d’abord être abforbé de 
Nouveau par l'Eau d’où il fort, doit agir alors com- 
me un véritable Corps éleftique. Si donc lon ne fait 
Pas Une fcrupuleufe attention à tout cela, il fera 
fort aifé de tomber dans l'erreur en faifant les Ex. 
Péricnces en Quéflion, Ainfi il faut [oujours exa. 


Mis 
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_miner foigneufer rent , fi l'on ne verra point quel- 
que bulle d’Air jans les Vafes qu’on emploie. 
- - Paffons à prefent à une quatrième propriété de 
_JEau, je veux dire, » fa grande fimplicité. Si l'on a 
. de l'Eau pure, telle qu’eft celle à laquelle on donne le 
“ nom d'Élémentaire, elle eft fi uniforme dans toute 
Vétendue de fa fubftance qu’on n'y remarque pas la 
moindre diverfité, & toutes fes parties, COMME nous 
venons de le voir, font inaltérables quant à leur mas- 


fe, leur figure, leur denfité , leur poids, & leurs autres 


L'Eau eff 
trés fimple. 


caractères. Auffiles Alchymiftes , frappés de cettefim- 


plicité de l'Eau, u’ils trouvoient toujours la même, 
ont cru que tousles Corps, particulièrement ceux qui 
font fimples, tiroient leur origine de l'Eau feule comme 
deleur matiére primitive, par le moïen de la Vertu pro- 
lifique quirefide dans leur femence, & du Feu, qui 
la meten ation. C’eft ce qui a fait dire à Paracelfe 
Archidox. X. e. 3. que le véritable Elément étoit l'Eau 
ou la Mer, & qu’on devoit la regarder comme la vé- 
ritable Mère de tous les Métaux. Van - Helmont 
pouffe plus loin cette doétrine, & linculque par 
tout dans fes ouvrages. Ces Alchymiftes ont même 
precendu que tous les Corps, diflouts entièrement 
&radicalement par un diffolvant univerfel, perdoient 
toutes leurs propriétés particulières , & leur vertu 
_ féminale, & redevenoient une Eau élémentaire & 
homogène. Voiez L’an-Helmont en divers endroits de 
fes Ecrüs. Mais ce fentiment paroit plutôt être 
fondé fur la tradition, & fur l'envie de disputer, 
que fur aucune Expérience rapportée de façon que 
l'on foit autorifé à y ajouter foi. Car Moïfe, le 
plus ancien de tous les Ecrivains , aiant dit qu’à la 
création du Monde , l'Efprit de Dieu repofant fur 
la furface des Eaux, avoit communiqué aux Corps 
une vertu prolifique ; les anciens Philofophes Phé- 
piciens conclurent de là que l'Eau étoit le principe 
des Corps. Ce fentiment pañla enfuite dans l'Egypte, 
d'où Thales le Milefien l’apporta dans la Grèce; après 
quoi il fe répandit parmi les Chymiftes. C’eft en 
conféquence de ce fentiment que les Seétateurs de 
Van-Helmont n’ont reconnu que deux Corps, par- 
faitement fimples, fçavoir l'Eau bien purifiée de 
Oo 5 tous 
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toute fèce & de toute matière héterogène > &leV 


Argent dégagé de tout Corps étranger , 


a: 
*: 


devoit enfin fe refoudre en cet Élément ; 
te raifon ils ont regardé l'Eau comme un Aliment un 
verfel, qui fournifloit Ja Nourriture à tous les au 
tres Corps : ils ont cru que l'Art ne pouvoic ak 
folument lui caufer sucune altération; & qu'il D'y æ 


_ La cinquième Propriété de l'Eau eft celle, qua 
NOUS appellons fa Douceur. Éfettivement l'Eau ef! 

douce , que réduite au dégré de chaleur qui à 
lieu dans un Homme fain, & appliquée enfuite fun 
les parties de notre Corps, où le fentiment eft le plus 
délicat, non feulement elle n'y Excite aucune dou 
leur | mais elle n'y produit Pas même une fenfation: 
diférente de celle, qui y eft exCitée par nos hu-. 
MmEUurs K par nos Ofganes dans leur état paturel. Sii 
l’on applique quelque peu d'Eau fur Ja Cornée de: 
l'Oeil, qui eft une des parties de notre Corps lai 
plus propre à di Inguer toute acreté par le fenti.. 
ment douloureux ou inCommode, qui s'y. excite d'a. 
bord, l’onne reflent cependant pas la moindre in- 
Commodité. L'Eau ne Produit non plus aucune 
fenfation désagréable ou aucune nouvelle o- 
deur dans la membrane dy Nez, qui n'eft qu’un 
tiffu de nerfs Presque découverts. Bien plus, ap- 
Pliquée légèrement fur des nerfs, tendus par quel- 
que inflammation, & f fenfibles à Ja moindre cho. 
{e , elle ne Jes affeéte point. Verfée fur des par- 
ties ulcerées, ou for la chair vive > Qui ne peut 
pas même {uporter Je plus leger aftouchement, elle 
RE produit aucune kritation. Des fomentations 


d'Eau chaude , sPRliquées fur les nerfs découverts 
S 


moitié © Par Un cancer ulceré, appaifent 
la vivacité de Ja douleur, Join de. augmenter ; au 

EU que Quelqu'autre chofe qu'on ymette, ne fait que 
l'ai- 
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faigrir. L'Eau do: c n’affecte ni l’odorat par aucune 
od ni la langue par aucun gout, ni les veux par 
aucune couleur, ni les nerfs par aucune fenfation. 
Comparée avec les autres humeurs de notre Corps, 
é eft plus douce qu'aucune d'elles, fans en €x- 
_cepter même notre Huile , qui, quoique très douce, ne 
laifle pas d’agir fur nos nerfs d’une façon extraordi- 
naire & incommode par fa feule vifcofité. Entre 
les Elémens que lPArt tire de ces humeurs , l’Éau 
puoir toujours la plus douce, fi elle eft pure. En: 

n onaune preuve de fa grande douceur , en c& 
que coutes fortes de Corps acres, détrempés dans 
une fufifante quantité d'Eau , perdent leur acreté 
naturelle qui les rend fi nuifibles au Corps humain. 

Qu'un homme à jeun boive, par exemple, une 
dragme d’Huile pure de Vitriol; cette liqueur fera 
pour lui un poifon qui jui rongera le palais, la gor- 

e, & l’eftomac. Mais qu'il la détrempe avec 6 

ivres d'Eau, il pourra la boire fans en reffentir au- 
cune incommodité. Il en eft de même de presque 
tous les autres Corps acres. 

Ainfi, en conféquence de ces deux propriétés , ON ®,par là 
met l'Eau chaude au nombre des principaux remèe- 7 7 
des anodins & parégoriques ; & c’eft pour cela 
qu’'Hippocrate recommande qu'on en fafle des fo- 
mentations , lorsqu'il s’agit d'adoucir des douleurs 
aigues. 

‘Une fixième propriété que nous obfervons dans Elle a la 

l'Eau, c’eft fa Vertu dflolvante, qui eft telle , fropriété de 
qu’elle peut diffoudre certains Corps, de façon qu'ils rte 
fe convertiffent en une liqueur, où ils font fi unifor- 
mément diftribués, que chaque portion d'Eau con- 
tient une quantité proportionnelle du Corps diffout. 
Cette propriété eft de conféquence , & pour s'en 
former une jufte idée il faut confiderer par ordre 
les Corps fur lesquels PÉau peut agir de cette mMa- 
nière. C’eft ce que je vai faire. 

Je mets premièrement au nombre de ces Corps r. Zes Sels 
tous les Sels foffiles fimples , foit folides, foic flui- foffles fm- 
des: par conféquent le Sel gemme ; le Sel de fon- 
taine, le Sel marin , le Borax, le Nitre, le Sel 
ammoniac, le Sel alcali des Eau minérales ; pee 

d< 


T% 


fameux Hofman à fi foi: 
je rapporte ici les Sels 
les trouve Presque tou; 
fous une forme {olide. 
Soufre , auquel on do 
d'Efpric par ja Campane 
Jun par un très grand Feu, 

le d'Alun; & Acide tiré de m 


On ne lemarque presque auc 
ces trois efpèces d'Acides, lors 
qu'il eft poflible. Mais 

les féparer de toute Eau, & fi lon en eft venu 
bout, ils attirent celle qui eft dans l'Air aufñ promi 
tement que peuvent le faire les Sels alcalis fixes 
fechés par le plus grand Feu. Si Cépendant ils font 
dephiegmatifés autant qu'il eft poflible, on peut Jes 
Conferver pendant quelque tems dans le froid, fous 
la forme de Criftaux folides ; mais ils fe fondentt 
dés qu’ils fonce EXPOÏIËS à l'humidité de l'Air, ou à 
une chaleur un peu Confiderable , tout comme fi 
c’étoit de la glace. Cela nous aPprend que | quand! 
ces Sels acides ne COntiennent point d'Eau, êx 
ne font pas expoñés à l’action du Feu > ils peu-- 
vent devenir folides » Quoiqu’ils confervent diffi- 
cilement cette forme. Les autres Sels acides 
fofliles fimples, font l'Efprit acide du Nitre, & 
celui du Sel marin. Ceux-ci font toujours fluides, 


Par Ce que J’Éau n'en Peut jamais être féparée : 
Car ils font fi volati]s > Qu'ils s’exhalent cntière- 
MENt par le dégré de F eunéceffaire pour OPerer cette 
féparation. Tous ces Sels fofliles peuvent donc être 
diflouts dans l’'Eeu > fuivant Ja Loi que jai indi- 
quée. : 
Maïs en di-  ]] faut Cependant remarquer plufieurs diférences 
JA ue fingulières , qui ont lieu dans Ja {olution, dont il s’a- 


mierés, 


déja dans un Certain dégré de chaleur de l’Atmo- 
fphère, ces Sels dis-je peuvent érre diflouts dans 
d une 


« 
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tité d’ au auffi petite qu'on voudra. Si 
end parexemple une livre entière de bon- 
: Huile de Vitriol, & qu'on y mèlc une feule 
poire dEau , l'on divifera tellement par là 
“les Elémens de cette Huile, quelle fe dis- 
foudra parfaitement dans cette petite quantité 

d'Eau, La même chofe arrive à tous les autres Sels 

acides, qui font connus. Mais les autres Sels fofi- 
les, qui font folides, ne fe diflolvent que dans 
une certaine quantité d'Eau; une quantité moindre 
que celle qu’il faut pour cela, n'en diflout que la 
portion qui peut s’y fondre , & laiffe le refte folide 
comme auparavant. Mais dès qu'une fois ces Sels 
font entièrement diflouts dans une quantité d'Eau 
fufifante , alors ils pourront être diflouts ou délaiés de 
nouveau, dans quelqu’autre quantité d’liau que ce 
foit. Prenez par exempie une once de Sel gemme 
bien fec, faites le fondue dans trois onces d'Eau, 
‘vous aurez une Leffive fimple ; mélez y exattement 
un fcrupule d'Eau; il y en aura affez pour diffoudre 
parfaitement & uniformément toute cette Lefive. 

Cette propriété eft certainement très fingulière , 

parce qu’elle n'a point de fin: car tout Sel foflile, 

diffout une fois dans l'Eau, fe diffout encore unifor- 
mément dans une nouvelle quantité d'Eau, petite 
ou grande, n'importe; & lon voit toujours que dans 

‘chaque portion d'Eau diffolvante, il Y a une quan- 

tité proportionnée de Sel diffout. On obferve, en 

fecond lieu, que cette faculté diflolvante de l'Eau 
eft foumife à cette Loi, c’eft que plus l'Eau eft 
_ remuée & agitée avec le Sel qu’elle doit difloudre, 
plus elle fond ce Sel promtement, & même elle en 
fond une plus grande quantité ; au contraire, plus 
elle eft tranquille, moins cette diflolution eft prom- 
te, & moins eft grande la quantité du Sel diflout. 

En troifième lieu, l'Eau chaude diflout auffi plus 

vite que l'Eau froide; elle diffout aufli d'avantage, 

& retient une plus grande quentité de Sel fon- 

du. Ainfi del'Eau, qui n’a que 32 dégrés de chaleur, 

diffout plus lentement & moins que toute autre; & 
celle qui a 212 dégrés de chaleur, & qui eft par 
conféquent bouillante, diflout le plus Promtement 
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& contient le plus de Sel diflout : cette diflolution 
IBÈME toujours proportionnée au dégré de chalé 
Ou de froid. Car fi de l'Eau bouillanse à diffout : 
tant de Sel qu’elle peut en difloudre & en conteni 
dès que cette Eau commencera à fe refroidir, 
verra, qu’à mefure qu’elle deviendra de plüs en pl! 
froide, le Sel fe Précipitéra continuellement au fon 
& qu’il s’en fera précipité une très grande quantit 
én forme folide , lorsque cette Eau fera réduite 
32 dégrés de chaleur. Si eXpolée encore à un plu 
Brand dégré de froid elle commence à fe gèler, 
s’en féparera encore davantage de Sel, & dans urr 
violente gelée il ne lui en reftercra presque plus; « 
aufli long-tems que ce froid durera, ce Sel reften 
adhérent à la glace fans fe fondre... Mais il faut re 
Marquer que ce Sel, qui s’eft {éparé de l'Eau par Il 
vivacité du froid, en reftant Cependant adhérent : 
la glace, fera que cette même Eau fe dégèlera beau: 
COUP plus vite, que ne le feroit de Pautre Eau pi 
re, dans le même dégré de froid. Car comme lé 
Sel fait que l'Eau , avec laquelle il eft mèlé, ne f& 
géle que par un froid beaucoup plus grand que celui 
qui convertit en glace l'Eau Pure; de même, fi 
précifément dans ce dégré de froid, vous appli. 
quez du Sel à de la glace, il la COnvertira en) 
au ; Ce qui Dauroit pu arriver autrement que: 
par l’action de plufieurs autres dégrés de chaleur. 
Cette fingulière propriété NOUS apprend que Jes 
Sels empèchent > Par Papplication & linterpof- 
tion de leurs parties > que Îles parties de l'E 
ne suniflent pour former de la glace. De 14 
vient que l'Eau de la Mer fe gele plus lentement , 
& demande pour cela un beaucoup plus grand froid 
que l'Eau douce. En quatrième l'ex > 11 paroit par 
ce qui vient d’être dit, que la criffallifation des 
Sels , qui a lieu lorsque des Sels, diflouts dans de 
l'Eau , reprennent leur première forme folide , {à 
fait I. parce qu’il n’y à pas autant d'Eau que là fo 
lution en demande : ‘0. parle repos de la liqueur, où 
le Sel eft diflouc : 3. par le froid. Ce font 14 les 
trois caufes qui opèrent cette Criftallifation. ‘En 
cinquième lieu, nous obfervons que cette force cl | 
O æ 
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ülvante de l'Eau agit beaucoup plus promtement 
für un Sel que fur un autre ; le Sel gemme, par exem- 
le, fe diflout beaucoup plus vite dans la même 

u que le Borax. Il arrive aufñfli que la même 

quantité d'Eau diflout plus d'un Sel que d’un autre; 
ce qui fe voit encore dans le Sel gemme, qui s’y dis- 
fout en plus grande quantité que le Borax. Enfin, 
on remarque éncore conftamment cette Loi dans la 
folution des Sels par l'Eau: c’eft qu'après que l'Eau 
a diflout autant d’une certaine efpèce de Sel, qu’il 
eft poffible, de façon que tout celui qu’on y jettera 
encore refte au fond fans fouffrir aucune altération; 
cependant cette même Eau pourra encore diflou- 
dre une grande quantité d’une autre efpèce de Sel, 
& cela fans quitter celui qu’elle a déja diflout. Faites 
difloudre du Sel gemme dans de l'Eau d’un dégré de 
chaleur déterminé, jusqu’à ce qu’il ne s’y en fonde 
plus ; jettez y enfuite une médiocre portion de Ni- 
tre, vous verrez qu’elle s’y fondra, & que cependant 
le Sel gemme y reftera diflout comme auparavant. 
Chargée d’autant de ces deux Sels qu’elle peut en 
contenir , ee difloudra encore quelque quanti- 
té d’un troifième. Si les Chymiftes & les Phyfi- 
ciens font bien attention à cela, ils auront occafion 
de poufler plus loin, qu’on ne l’a fait jusqu’à pre- 
fent, leurs recherches fur la nature de cette folution 
des Sels par l'Eau. 

En fecond lieu, l'Eau pure diflout les Sels’, aux- 2. Les Sets 
quels on donne le nom de Métalliques ou Ferres-f2%/es cem- 
tres. Par ces Sels nous entendons les Criftaux, ouf" 
les Vitriols, compofés de Métaux rongés par des 
Sels acides ; foit que ces acides foient tirés du règne 
foflile , comme ceux du Vitriol & de lAlun; foit 
qu’ils appartiennent au règne végetal , comme 
ceux du Vert de gris. L’analyfe chymique nous fait 
voir que ces Vitriols font formés par un Acide dis- 
folvant , délaié dans de l'Eau, & par des par- 
ties métalliques difloutes , ce qui fait un tout foli- 
de & mélangé fuivant une Loi & une proportion 
fixe. Or les Loix, qui ont lieu dans Ja folution 
deces Corps par l'Eau , font à peu près les mé- 

- mes$s 
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mes, que celles qui ont été rapportées dans l’art: 
précédent. UE 
3. Les Sels Enfin l'Eau a la propriété de diffoudre les Sels 


des An Animaux & des égetaux , tant ceux qui fon bi 
Maux des re - : A 
Végetaux, ITS , que ceux qui font une production de 1 \ 
Ï n'importe pas s'ils font acides apres, al 

lis, compofés , ammoniacs, fixes, volatils, der 

fixes, fimples, produits par de l'Huile & du Sel re 

nis, Ou preparés par la fermentation, la putrefs: 

tion, la combuftion. Tous ces Sels font indifere: 

ment diflouts par l'Eau, mais cependant avec ] 

mêmes varietés qui ont été rémarquées ci-devai 

Parmi ces diverfes efpèces de Sels, que je viens « 
nommer, le Lartre eft celui qui fe fond avec le pil 

de difficulté. 

On le prouve Pour prouver par des Expériences tout ce que j” 
par des Ex- avancé, voici comme je m'y prend. 1. Je mets ur! 
Pres Motos Kau pure dans une phiole, & j'y verfe eni 
fuite quatre goutes de bonne Huile de Vitriol. | 

fécoue le tout pour le bien mèler , & aufli-tôt il { 

produit une liqueur également acide dans chacun: 

de fes parties. 2. Je prend une once de la mêm: 

Huile de Vitriol; j'y verfe quatre goutes d'Eau pu 

re, & après avoir fécoué ce mélange , j'ai comm 
auparavant une liqueur d’une acidité uniforme. Cel! 

prouve que les Sels acides, mèlés en plus ou moim 

grande quantité avec l'Eau, peuvent je divifer & fl 

-mèler, uniformément avec elle. 3. Dans une once 

d'Eau, je mèle une demie once de Sel marin {ec 

unc partie de ce Sel fe diflout, & l’autre partie va au 

fond fans foufrir aucune folution. 4. À une Lefive 

de Sel marin, aufli forte qu’il fe peut, je mèle telle 
quantité d'Eau qu’on veut; il refulte de là une fo: 
lution parfaitement uniforme. 5. En faifant la 

même Expérience avec du Nitre ; du Sel gemme ;. 

du Borax , du Sel ammoniac > du Sel de Tartre , 

du Sel alcali fec, du Sel ammoniac volatil , & enfin! 

avec de l’Alun & du Vitriol, le fuccès eft le même: 

que dans la troifième & quatrième Expérience. Par: 
conféquent ces.Sels demandent toujours une quan-: 

tité déterminée d'Eau, pour fe fondre Lande | 
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 & quand ils fontfolides, une Eau n’en peut difloudre 
qu’une certaine quantité. Au refte il faut remar- 
quer que tous les Sels que j'emploie dans ces Expé- 
_ riences, ont été bien féchés auparavant, & réduits 
en une poudre très fine. Si donc l'Art pouvoit parve- 
nir à féparer toute l'Eau mèlée avec les Sels acides, 
de façon que ceux-ci fuffent parfaitement purs ; il eft 
très vraifemblable qu’alors leurs parties, unies en- 
femble & formant une mafle folide, demanderoïient 
aufi dans un certain dégré de chaleur, une quantité 
déterminée d'Eau, pour redevenir fluides. L’Huile 
de Vitriol rectifiée a befoin d’une certaine quantité 
d'Eau, pour ne pas être réduite en Criftaux folides 
par le froid de l'hiver: car ce n’eft que quand elle 
eft bien pure qu’elle fe criftalife ainfi; cela ne lui 
arrive point lorsqu'elle eft délaiée avec de l'Eau, 
& quand elle n’eft pas expofée à un froid crès vif, 
fans lequel il eft difficile d’avoir du Sel acide pur fous 
une forme folide, Ainfi quoiqu’on dife ordinaire- 
ment qu’on peut toujours délaier les Acides avec une 
très petite quantité d'Eau, il faut toujours entendre 
cela avec quelque reftriétion , conformement à ce 
qui vient d’être remarqué. Voila qui fuit, je pen- 
fe, pour démontrer les premières propofitions que. 
jai avancées. Je pafle à d’autres Expériences. 
A trois onces d'Eau pure diftillée je mèle une on- 2 #axrit3 
ce & une dragme de Sel matin. Si ce mèlange #1" 
refte tranquille , cour le Sel fe fond à la vérité, mais rade 
c’eft lentement : au contraire fi on le fécoue , le sc, 
Sel fe diflout parfaitement & vite. Je mèle encore 
de ce même Sel à d’égales portions d’fau, contenues 
dans deux vafes diférens; je laifle l’un de ces vafes 
expofé au froid, & j'échauffe l’autre. La folution 
fe fait bezucoup plus vite dans celui qui ef chaud 
que dans l’autre. Dans douze onces d'Eau difil- 
lée, je mets cinq onces de Sel marin; je fais bouil- 
dir ce mélange, ilfe diflout ; j'y verfe enfuite au- 
tant d'autre Eau bouillante, qu'il s'en £ft évaporé 
pendant l’ébullition, après quoi je couvre le vale, 
pour que rien ne s’en exhale, & je le laiffe refroidir 
tranquillement. Le froid fait coaguler le Sel, & 
gette forte faumurc, en paflant s dégré ge dat 
p de. 


} 


Une plus grande quantité de Sel que dans un tem 
froid; & qu’elle en diflout aufñ d'avantage dans ut 
climat chaud que dans un climat froid ; par confé 
quent dans la Zone torride l'Eau contient plus di 
Sel, & fous les Polesellcen Contient moins que null 
Part ailleurs. Et comme toutes chofes égales, le: 
Corps font plus portés à fe corrompre à proportion 
qu'ils font expofés à uné plus grande chaleur, la Naï 
ture à fâgement obvié à Cetinconvénient, en faifant 
qu'il fe diffout plus de Sel dans les païs chauds que 
dans les païs froids. Il fuit auffi de ce qui vient 
d'être dit que l'Eau bouillante eft celle qui diflout 
le plus de Sel ; & que celle qui eff fur le point de f€ 
convéïitir en glâce, en contient le moins. La glacé 
même expofée à un froid, qui va toujours en aug- 
mentant jusqu’au premier dégré du Thermomètre. 
rejette gontinuellement, en pañant d’un dégré à um 
autre, Quelque peu du Sel qu’elle contient; de façorr 


que quand elle eft parvenue au plus grand dégré de 
froid naturel, il lui en refte auffi peu qu’il eft pos- 
fible, Nous concluons de là que les “Bidipche 
J’Éau ont la propriété de fe féparer tellement les ung 
des autres par la chaleur , qu’ils peuvent loger des 
parties de Sel dans les intervalles qu’ils laifient en-- 
tr'eux. Dès que cette chaleur fe diffipe , & que ces: 
Élémens reprennent leur état primitif, alors par une: 
fuite de leur -nature ils acquièrent de nouveau lai 
propriété de s’actirer reciproquement , & de dimi.. 
huer fi fort les intervalles qu’ils laiflent entr’eux,, 
que les Sels n’y ont plus de place, & font obligés 
d'en fortir, & cela en plus grande quantité à mefure : 
que les parties de l'Eau s’approchent davantage. Il 
fuit donc encore de là que la propriété que l'Eau a. 
de diffoudre les Sels , dépend en partie du Sel & 
de l'Eau, & en partie de la quantité du Feu qui fe 
joint à l’un & à l'autre. D'où je conclus qu’on ne 
peut pas déterminer, comme presque tous les Chy- 
miftes Pont prétendu, la quantité de Sel qui peut 
fe fondre dans l'Eau , à moins que l’on ne détere 
i- 
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ine en même tems exactement le dégré de cha- 
. Jeur qu’on emploiera pour operer cette folution. Ii 
- eft auffitrès vraifemblable que de l'Eau, qui n’auroit 
- abfolument aucune chaleur, cC’eft-à-dire, que de la 
glace aufli froide qu’il eft poffible, ne pourroit pas 
difloudre du Sel. Mais il ne faut pas oublier de re- 
marquer, ici un fait très fingulier, c’eft que du Sel 
fait fondre la glace pilée avec laquelle on le mèle, 
& excite en mème tems un froid prodigieux. Nous 
en voions par tout des preuves ; mais furtout 
les Expériences de Fahrenheit , rapportées ci-de- 
vant pag. 180, ne laiflent aucun doute à cet Ê= 
gard. Elles nous font voir manifeftement que le 
Sel a la propriété d’échauffer les Corps les plus 
froids, en faifant pañler leur froideur dans les Corps 
& dans les efpaces voifins : ce qui eft une autre loi 
dé la Nature très furprenante. Je ne m'arrèterai pas 
plus long-tems fur cet article, quoique j'eufle enco- 
re bien des chofes à y ajouter; peut-être que dans 
une autre occafion j'y reviendrai: pour le prefent je 
me contente d’exhorter mes Leëteurs, à méditer & 
à poufler plus loin leurs découvertes fur cette ma- 
tière, Cependant je crois devoir rapporter encore 
_ quelques Expériences, qui ne feront pas étrangères 
au fujet dont il s’agit. 
- La température de l’Atmofphére étant de 98 dé- 
grés , j'ai pris deux onces de Sel marin très pur, 
bien fec, & pulverifé; & je l'ai fait difloudre entiè- 
 rement dans fix onces & trois dragmes d'Eau de 
pluie diftillée; de forte que dans ce dégré de cha- 
leur il faut treize parties d'Eau, pour difioudre qua- 
rre parties de ce Sel. Une once de Sel gemme , 
_preparé comme le précedent, n'a pu fe fondre que 
dans trois onces & deux dragmes de la même Eau, 
ce qui fait encore ure proportion de 4 à 13- Une 
once de Selammoniac bien pur, fec & pulvérifé, n’a 
été difloute non plus que par trois onces & deux 
dragmes de cette Eau. Neuf dragmes de Nitre pu- 
rifé, féché , & reduit en poudre, ont eu befoin 
pour fe fondre de fix onces d'Eau diftillée; c'eft à- 
_ dire, que feize parties d'Eau en diflolvent trois de 
Nitre. Une demie ance de Borax., bien fec, des 
Pp2 man” 
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mande plus de dix onces d’Eau pour fe difloudre 
entièrement; par conféquent la quantité du Diflol: 
vant eft à la quantité du Sel comme 20 à 1. Une 
once d’'Alun fe diflout dans quatorze onces d’Eai 
diftillée. Une once de Sel d'Épfom fe fond dans 
une once & deux dragmes d'Eau. Une once de 
Sel de Tartre a befoin pour fe fondre d’une ODC 
& demie d'Eau. Une demie once de l’_Arcanum dus 
Plicatum du Duc de Holftein , agité long-tèms & for 
tement dans trois onces d'Eau, fe diffout tout-à. 
fait. Une dragme & demie de Vitriol commun 
vert, auflt agité long-tems dans trois onces d'Eau, 
fe diflout. De cela nous concluons que des Sels: 
différens , ne fe fondent pas dans la même quan-- 
tité d'Eau, & que les uns fe diflolvent plus vite que: 
les autres. Ceux qui fe fondent d’eux mêmes dans: 
FAir, fe fondent auf plus Promtement dans l’Eau,, 
& il leur en faut moins pour cela. Auf ces Sels: 
femblent -ils être plus mobiles que les autres; &: 
la chaleur ne leur fait quitter que difficilement: 
l'Eau qui les a diffout; il faut par exemple une très: 
grande chaleur pour féparer l'Eau d’avet le Sel de: 
Jartre & l’Huile de Vitriol. Une autre chofe qu'il 
y 2 à remarquer ici, c’eft que fi l’on a trois onces 
& deux dragmes d'Eau, où il y ait une once de 
Sel marin diflout, cé qui eft tout ce qui peut s’y dis- 
foudre , cette même Eau fera fondre encore une 
demie dragme de Nitre. Dans fix onces & un. 
tiers d'Eau, où il y a une once de Nitre diflout, 
Pon ne peut plus difloudre de Nitre > Mais fi l’on y 
mêle une demie once de Sel marin, elle s'y fond 
entièrement. Par conféquent de l'Eau impregnée 
jusqu’à faturation d’une certaine efpèce de Sel, con- 
lerve encore la propriété de diffoudre du Sel d’une 
elpèce diférente. Et même fi l’on a féparément di- 
verfes Leflives de Sel de fontaine » de Sel gemme, 
de Sel marin, de Sel ammoniac » de Nitre, de 
Borax, on peut les mèler parfaitement enfembic. 
Quant aux Vitriols métalliques il faut remarquer 
qu'on ne fauroit les fècher parfaitement , avant 
qu'on les diflolve dans l'Eau ,» fans changer leur na- 
ture; & même encore lorsqu'on les fait ainf Eau 
Ç Tes 
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dre, ils dépofent toujours au fond du Vafe, une 


aflez grande quantité d’Ocre, qui ne fe fond point; 


de forte que par plufieurs folutions & criftalhifations 


_ réiterées du Vitriol dans l'Eau , on le convertit en- 


fin tout-à-fait en Ocre, & en une liqueur grafle qui 
ne fe feche que très difficilement. Ainfi plus certains 
Sels fe fondent facilement, vite, & dans une moim- 
dre quantité d'Eau, plus ils paroiffent retenir forte- 
ment l'Eau qui leur a été une fois communiquée. 
Mais dans la folution des Métaux par PEau, il y a 
quelques fingularités qu’il eft important de remar- 
quer. Certains Sels fervent de diflolvants aux Mé- 
taux, & lorsqu'ils opèrent fur eux, ils les conver- 
tiflent en glèbes vitrioliques, qui peuvent fe diffou- 
dre dans l’Éau. Mais pour que cette folution fe fas- 
fe vite & parfaitement, il faut qu’il y ait dans ces 


glèbes une affez grande quantité de Sel difloi- 


vant; alors l'Eau pure difloutc d’abord entièrement 
cette glèbe , & les parties métalliques fonc diftri- 
buées uniformément dans cette folution. Si dans 
ces Vitriols il n’y a pas tout le Sel qui devroit y 


‘être, alors l'Eau dans laqueile on les délaie, diffout 


une moindre portion de Métal, & cela lentement 
& imparfaitement, furtout fi elle eft en trop grande 
guantité; car alors il fe fait toujours quelque préci- 
pitation d’une partie de la matière métallique. Mais 
lorsqu'un Métal eft diffout par une aflez grande 


quantité de fon Sel diffolvant , & qu'après Pavoir 
 détrempé dans l'Eau, on en fait exhaler doucement 


Phumidité, il fe convertit ordinairement en glèbes 
witrioliques folides, qu’on appelle Magiftères, Sels, 
Vitriols, Sucres, Criftaux de Métaux. Dans tou- 
tes ces glèbes le Metal, le Sel qui le diflout, &KPEau 
font toujours mèlés en certaine proportion, & for- 
ment des petites mafles fragiles, transparentes, qui 
fe diffolvent dans l'Eau, qui fe fondent fur le Feu, 


_& qui peuvent fe convertir enfuite en une chaux 


très fine; & qui perdent leur transparence dès qu’on 
en ote l'Eau. En diflolvant ainfi les Métaux dans 


_ J'Eau, on peut les rendre potables, fans qu’ils foient 


fort nuifibles; & même au contraire, ils acquièrent 
une vertu meédicinale, qui peut _. presque déter- 
| | p __. ni 


4 


. ont compotés: vertu qu'il n’eft guères poffible d’i: 


L'Eau ne 
diffont pas 
tous les Sels 
métalliques, 


L'Ean dis- 


‘Munes avec tout autre Métal. En croifième liey 1 
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Minée furement, Car ils agiflent premièrement pa: 
lAcide qui les a diflout, & qui leur eft adhérent: 
€n fecond lieu par leur mañle métallique , diffoute 
2. cet Acide, dans le Vitriol : cette partie métal 
ique doit opèrer par les Propriétés qui lui font com: 


principale force de ces Vitriols confifte dans la ver: 
tu propre & particulière à ceux des Métaux dont ils 


miter par aucun autre moïen. En quatrième lieu 
ces Vitriols agiflent Par une Mouvelle propriété, qui 
refulte de la combinaifon de ces trois caufes que je: 
viens d'indiquer, lesquelles réunies, principalement 
par le moïen de l'Eau, joignent enfemble leurs for:- 
ces pour agir de concert, Les Vitriols qui fe for-- 
ment ainfi par l'Eau, fontles Vitriols d'Or, de Mer-- 
cure, de Plomb, d'Argent, de Cuivre, de Fer, &: 
d’'Etain, | Le nn. 
Cependant il ne faut Pas étendre cetterègle à tous: 
les demi-Métaux ; comme fi les parties fèmi-métal-. 
liques , difloutes par des Acides . & formant.des mas-- 
fes, qui paroïffent être .des mafñfes falines , pou. 
voient aufli être délaiées & difloutes dans lÉau 4, 
comme les Sels des autres Vitriols métalliques. La 
plus pure partie métallique , par exemple, du Ré: 
gule d’Antimoine fe diflout Parfaitement dans l’Aci- 
de de Sel marin bien rectifié s qui eft adhérent au 
Mercure fublimé corrofif » dans la diftillation de ce 
qu'on appelle Beure d’Antimoine. Car ce Beure 
eft-il autre chofe qu'un véritable Sel vitriolique du 
Régule d’Antimoine, formé par 1 combinaifon dé 
PEfprit de Sel marin ? On pourroit donc croire, 
après ce qui vient d’être dit fur les Sels métalliques, 
que ce Beure doit auffi fe diffoudre dans l'Eau. 
Mais on fe tromperoit fort. A peine l'Eau a-t-elle 
touché cette glèbe glacée » . QU'auffi-tôt l’Acide 
abandonne le Régule diflout, fe mèle avec l'Eau 
dépofe toute Ja chaux fémi-métallique corrodée, qui 
étoit auparavant cachée dans le Beure. La règle 
géncrale a donc des bornes > au-de-là desquelles il 
ne faut pas étendre. RME 
. L'Eau diffout FAlcohol, non pas à Ja vérité d'ek 
R le 
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-Je même, mais quand elle eft agitée avec lui; au fut PAT | 
“trement de l'Eau verfée lentement fur de PAlcoho!, ch!, 
 pañle au travers , va au fond, & l’Alcohol furna- 
ge L’agitation même ne faic pas que l'Eau difflolve 
ort vite l’Alcohol; lorsqu'elle cefle on voit encore 
l'Alcohol aller ça & là dans l'Eau en forme de filets 
gras, & qui ont quelque cohéfion : mais cependant 
fi l'on fécoue long-tems ce mélenge, l’Alcohol fe 
diftribue enfin parfaitement & uniformément dans 
toute la mafle de l'Eau. Cette ténacité des parties 
de Alcohol, n’eft nulle part plus fenfible que dans | 
J'Expérience, que j'ai rapportée ci-devant pag. 453: 
& où l’on a vu qu’en plongeant l'ouverture d’ugMatras 
rempli d'Eau, dans de Alcohol, cette dernière liqueur 
montoit à travers l'Eau, fans fe mèler avec elle, & 
fe raffembloit au haut de la pomme du Matras. Or 
il faut fe reflouvenir que l’Alcohol eft une Huile vé- 
gétable, convertie par la fermentation en une efpè- 
ce de ces Efprits, qui s’enflamment quand ils font €x- 
pofés à l'action du Feu, & qui fé mèlent avec 
l'Eau. | A D x 
© Nous devons donc conclure de là que les Huiles & par sw 
mêmes , lorsqu'elles ont été ainfi changées , peur on 
vent fe mèler parfaitement avec l'Eau, quoiqu’elles wenrées. 
foient très .pures. Mais il faut remarquer que ce 
mèlange s'opère plus vite & plus facilement, fi ces 
Huiles ne font pas entierement déphlegmatifées ; car 
VEfprit de Vin commun, fe mèle plus facilement 
avec l'Eau, que l’Alcohol reétifié. AE 
Cependant il importe d’obferver que de d'Eau, L’Ear mè- 
: 2 » (To ». lée avec du 
qui eft chargée d'autant de Sels diflouts qu'elle.en &y ne dis 
per contenir, ne fe mèle point avec l’'Alcohol: & four pas 
jen loin que ces deux liqueurs , fécouées enfem lens. 
ble aufli fortement & aufli iong-tems que l’on vou- 
dra, fe mèlent, au contraire elles fe fuient recipro- 
quement plus que toutes Îles autres liqueurs CONNUES. 
11 eft aifé de s'en convaincre en verfant de bonne 
Huile de Tartre fur de l’Alcohol bien rectifié, on 
voit ces deux liqueurs refter parfaitement transpa- 
rentes, & diftinétes; l’'Huile de T'artre va au fond, 
& lAlcohol fe tient au-deflus. Si lon fécoue for- 
tement la phiole où font cesliqueurs , qu'arrive-t-1l ? 
Pp4 . Dès 
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Dès que l'agitation cefle > l’'Huile fe réunit & r: 
pes fa première place ; l'Alcohol en fait autant 
& il ne refte pas une feule particule de lune de ce 
liqueurs mèlée avec l’autre. J'ai même fait bouilll 
ces liqueurs dans un Matras à long cou, pour voi 
1 le Feu ne pourroit point les mèler : mais inutile 
ment. ÆElles font toujours reftées féparées l’une d 
l'autre , dès le commencement de l'opération jusqu’ 
l fin, même durant l’ébullition : lAlcohol élev: 
par là force du Feu, fe faifoie toujours voir au-des! 
dus de l'Eau, qui reftoit au fond. : | : 
Quelque I yaencore ici quelque chofe de fingulier à remar! 
dois elle at- qüer: c’eft que fi l'Eau eft impregnée jusqu'à fat: 
ve ue ration de quelque Sel, Qui peut s’en féparer fort ail 
pole ls fément:; & fi l’on mèle de l’Alcohol pur avec cette 
dont elle  Leflive, alors l’Alcohol fe joindra avec l'Eau, & le 
Pbrené Sel fe féparera de celle-ci » & fe précipitera au fonc 
du Vafe en forme de Sel diflout. Pour démontrer 
la chofe, je verfe de l’Alcohol dans une Phiole où 
il y a du Sel d'Epfom, diffout dans de l'Eau, & 
qui forme une Leflive pure & transparente fans 
qu'on y puifle appercevoir aucune marque de Sell 
L’Alcohol y furnage ; enfüuite je fécoue la Phiole,, 
& alors la liqueur fe trouble , devient opaque & 
blanche ; l'Eau quitte le Se] avec lequel elle étoit 
unie auparavant, pour fe joindre avec l’'Alcohol ; dt 
Ton voit de petits Criffaux de Sel fe précipiter au: 
fond du Vafe. Dans le Coagulum, qu'on appelle: 
Ofa Helmontiana » lon a une folution auf forte: 
2. eft poñlible de Sel alcali Volatil ammoniac ,, 
fur laquelle on a verfé une égale quantité d’Alcohol! 
pur & froid: dès que ce mélange eft fait, une fe-. 
coufle le convertit en un moment en une Mafle: 
blanche & folide, d’où il fe détache bien-tôt quel-. 

que peu d'Eau, qui eft attirée dans FAlcohokisar: 

L'Eau dis. Voici encore une autre chofe qu'il faut obferver 
Pur l'Alo- par rapport à la propriété dont-:l s'agit ici. Si. 
Base Pon mèle de l'Eau avec de Alcohol, dans lequel il 
de Réfns& Y à Quelque Huile difloute, elle en chafle cette Hui. 
de Cam. 1e, Pour rendre. la chofe fenfible, je prend de lAI- 
dires cohol bien pur, où j'ai diflont de Pexcellente Hui. 
de de Canelle; cela produie un mélange uniforme, 
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pos & où l’on ne voit aucune marque d'Hui- 
‘le qui nage, ou qui fe précipite au fond. J'y verte 
“de l'Eau goute à goute. Aufli-tôr ce mèlange blan- 
-chit, perd fa transparence & devientopaque. L’Hui- 
Je qui ne fe diftinguoit pas auparavant d'avec lAI- 
cohol , fe fait voir féparée, & fe réunit à part. Il 
paroit par là que l'Eau en fe mèlant avec l'Alcohol, 
lui ote la propriété de diffoudre ces Huiles; que 
VAlcohol fe joint plus facilement & plus volontiers 
avec l'Eau qu'avec les Huiles; & qu'enfin les Hui- 
les éifloutes dans l’Alcohol ne changent point de 
nature , quoiqu’elles ne paroïflent pas alors en 
forme d'Huiles, mais en forme d'Efprits. Tou- 
tes fortes de Réfines fe diflolvent aufli dans lAI- 
cohol , de façon qu’elles disparoiffent entière- 
ment. Mais fi l'on mèle de l'Eau avec cette folu- 
tion, aufli-tôt elle devient fort blanche ; la Réfine 
fe fait voir, & fe précipite fans qu'il en refte rien 
ans l’'Alcohol. Cette Expérience réuffit toujours 
de la même manière, quelle que foit l’efpèce de 
Réfine qu’on emploie. Aïnfi lon peut à volonté , 
& autant de fois qu’on le jugera à propos, diffoudre 
de la Réfine dans l'Alcohol, l'en féparer par le 
moïen de l'Eau, la difloudre de nouveau, & la pré- 
cipiter enfüite; c’eft ce dont je me fuis convaincu 
en réiterant fouvent cette opération fur la Réfine de 
Scammonée. Paflons au Camphre : quelle efpèce 
de Corps dira-tron que c’eft? De la Réfine, fans 
doute. Mais y a-t.il aucune Réfine connue, qui étant 
fèche puiffe fe fublimer entièrement fans laifler au- 
cunes féces, fans fouffrir aucune altération dans fes 
arties ? À cet égard donc le Camphre difère de toutes 
es autres Réfines ; & cependant il fe diflout parfaite- 
ment dans l’Alcohol ; il s’en fépare comme les autres 
Réfines, & reprend fa première forme , dès qu’on 
y mèle de l'Eau. De tout ce qui vient d’être dit 
“<oncluons donc que l'Eau attire d'avantage le Sel 
de Tartre, qu’elle n'attire l'Alcohol, & qu’elle 
attire plus fortement l’Alcohol, que celui-ci n’at- 

tire les Huiles, les Réfines , & le Camphre. ù 

L'Eau diffout auffi très parfaitement tous ces mè- Elle difous 

Janges , auxquels on donne De PE: le nom de les Sans, 
Pi a 
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® les Corps Savons ou de Corps favonñeux, & il n'importe p 
a F fi ces Savons font artificiels, où naturels ; nis! 
force en ji TON fixes où volatils. J'out Savon eft compol 
srgmentés Huile & de Sel alcali, unis de façon que ces deu 
fubftances peuvent fe difloudre en même tems dai 
J’Eau, & former un melange homogène, où ilr 
paroit aucune marque de l’une ni de l’autre. Or. 
Savon a cette propriété, c’eft que mèlé intimémer! 
avec des Huiles, des Corps huileux, des Réfines 
des Matières réfineufes, des Gommes des Subftar 
ces gommeufes, des Gommes - réfines, & d’autre 
Corps ténaces, dans la com pofition desquels ces di 
veries fubftances entrent, il fait qu’ils fe mèlent & 
fe délaient dans l'Eau, & qu’ainfi 1ls peuvent être 
détachés des autres Corps auxquels ils font adhé 
rents. Par conféquent l'Eau ne diflout pas feule: 
ment les véritables Savons, mais mèlée avec eu 
elle acquiert le pouvoir de diffoudre certains Corps: 
qu'elle n’auroit pas pu difloudre autrement. Le Sas 
VOn augmente donc confderablement la force diss 
folvante de l'Eau. . 2 
Elle difout — [| y à une autre méthode, moins connue, & plus 
pénible, pour faire que les Huiles fe mèlent avec 
dues futites L EQU : auffi les Artiftes la régardent-ils comme ur 
er ln. fecret. Elle confifte à faire digerer dans PAlcohol., 
affez long-tems & fuivant les règles de l'Art, quel- 
qu'une de.ces Huiles, qu’on appelle efflentielles, &: 
a mèler enfuite intimément le tout par plufieurs dis-- 
tillations réiterées 3 par [à Ja Principale partie de: 
PÉluile eft fi fort atténuée, & fi bien confondue: 
avec PAlcohol, que ces deux liqueërs peuvent fe: 
mêler avec l'Eau, & former ainfi un excellent re-. 
mède propre à remettre les efprits dans Jeur affiète: 
naturelle. Ce remède eft fi fubtil qu’il peut péné-: 
trer, & agir par tout. On ne fauroit que très diff: 
cilement imiter fa vertu Par d’autres moïens, % 
L'Eau dis- : Malgré toutes ces diférentes {olutions | operées 
Ps PAT. Gap Pau: ofrauvoit Cependant de la peine à croire 
gu’elle a la propriété de difloudre. Air, fi la chofe 
n'étoit pas prouvée par ce qui a été dit ci-devant dans 
lPEftoire de Air pag. 440. 517--523. Il fautcependant 
remaïquer que cette folution a des bornes fixes, & 
pe = UE D ne 
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ne fe fait que d’une manière déterminée. L’Air dis- 
fout dans l'Eau, n’a plus les propriétés qu'il a dans 
fon état.naturel. Voiez lés endroits que je viens de 
citer. Ainfi l'Eau diflout l'Air, comme elle dis- 
fout les Sels, c’eft-à-dire, que les particules de 
P'Air, difloutes & ifolées , fe logenc dans les inter- 
valles qu’il y a entre les Élémens de PEau. Si cet. 
Air ainf diflout eft féparé entièrement de PEau, par 
la gelée, par la diminution du poids de lAtmofphèe- 
re, par le Feu, par le Soleil, ou par le mélange dé 
certains Corps, auffi-tôt certe même Eau s’imbibera 
d’une nouvelle quantité d’Air, égale à celle qu’elle 
vient de perdre. He 5 %n 
Enfin l'Eau peut difloudre plufieurs Corps tef: Eure difous 
reux , lorsqu'ils ont été auparavant préparés pour af des 
cela; car fans cette préparation, elle ne produit fur 9775 *#- 
eux aucune folution. Les Coquilles d'Huitres, les ue 
pattes & les autres parties écailleufes des Ecreviffes, 
& des Crabes, les Coquilles des Limaçons & des 
Poiffons de rivière ou de mer, les Pierres , les Cal- 
culs humains & les autres concretions pierrèufes des 
_ Animaux, leurs Cornes, leurs Ongles, leurs Os, & 
autres chofes femblables ; tous ces Corps bien ron- 
gés, auparavant par les Acides qui leur fervent de 
diffolvants, peuvent enfuite fe difloudre parfaite- 
ment dans l'Eau. Il y a déja long-tems qu’on fait 
que cela arrive à la Craie, au Corail, aux Perles, 
y la Nacre de Perles, aux Pierres calcinées, & aux 
Caïilloux. 
- Après tout ce qui vient d'être dit, on eft fondé 7/7 a cepen- 
à demander quels font donc les Corps qui échapent dant des 
tout-à.fait à la force diflolvante de Eau ? Avant EE 
que de répondre à cette queftion , il faut être fur défendre. 
qu’on a de l'Eau parfaitement pures & où il n’y ait 
abfolument point de Sel mèlé: car il arrive fouvent 
qu’on attribue à l'Eau feule, diverfes folutions qui 
fonc dues à l'éficace des Sels cachés dans cette Eau; 
or l’on ne courroit pas risque de tomber dans cette 
erreur , fi l’on pouvoit avoir de l'Eau bien pure. Ceft 
füurtout à l'égard des Métaux, qu'il ft difficile de 
déterminer ici quelque chofe ; car le Fer humecté 
par la plus pure Eau de pluie fe convertit en rouille, 
PET ra 4 
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& le Cuivre en vert de gris. Le fameux Joel L: 
gelotte dit dans fes Ouvrages, que la feule attritic 
luffit pour difloudre entièrement Or; & l'ingénier 
Homberg aflure que PEau fimple, broiée long-te 
avec certains Métaux, & même avec de l’Or, a di 
fout ces Corps fi Parfaitement, qu’ils en font dé 
venus potables, & qu'on a pu les emploier en fo) 
me de remèdes. J'ai lu & examiné attentivemer! 
ces Expériences; mais en reflechiffant qu’elles or 
_été faites dans des Laboratoires de Chymie , où PA; 
eft ordinairement chargé de toutes fortes de Se} 
volatils, j'ai coujours foupçonné que peut-être cettt 
folution devoit être attribuée à ces Sels; & comm 
il faut que le broiement », néCeffaire ici, foit conti 
nué pendant des mois entiers . la longueur du temi 
fupplée à la petite quantité de ces Sels qui agiffem 
à la fois. J'avoue que les anciens Alchymiftes om 
dit que tous les Corps naiffent de l'Eau, & qu’il 
doivent fe refoudre en cet Élément, parce qu’ils doii 
Vent tous être diflouts par des principes conformes 
à ceux dont ils tirent leur origine : & c’eft apparemi 
ment de [à qu’eft venue l'opinion de quelques uns 
d’entr'eux, qui femblent avoir regardé l'Eau comme 
un Menftrue univerfel, Mais ils ne nous ont pas: 
reporté des éfets, fur lesquels leur doctrine fut fon-. 
dée. L’Eau ne diflout point la Terre pure déga-. 
gée de tour Sel & de tout Soufire étranger. Elle: 
natténue & ne diffout pas non plus les Verres, Jess 
Pierres précieufes, les Criflaux, & les Pierres com. 
muBes lorsqu'elles font parfaitement fimples. Il y 
a plufieurs autres Corps femblables , où qui font: 
compolés de ceux que je viens de nommer, fur les. 
quels elle ne produit aucun éfet. De là donc nous: 
concluons que l'Eau ne doit point pafler pour ua: 
Menftrue univerfe] » & que fa force diffolvante ne: 
s'étend que fur les Corps que j'ai indiqués. 
L’Ean six Après l'examen que nous venons de faire des pro- 
Joue dar \priétésde d'hans ilefhnaitle Comprendre qu’elle 
ie “peut s’infinuer dans les pores invifibles de plufieurs 
Fe Corps compofés, & dans ceux-là même qui font les 
plus petits. Car fa pefanteur qui eft très confidera- 
ble, la finefte de Ls Parties, leur poli, & la facilité 
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avec laquelle elles fe féparent les unes des autres, 
tout cela doit faire entrer fes Elémens dans les plus 
petites ouvertures. [La propriété qu'elle a de dis- 
foudre un grand nombre de Corps, la met auffi en 
état de s'ouvrir fouvent à elle même le chemin, en 
diflolvant la matière qui bouche les pores où elle 
veutentrer: & à cet égard elle agit avec, d'autant 
plus d’éficace que les Elémens, dont-elle eft compo- 
fée, font immuables, & très folides; ce qui joint à 
la faculté fingulière qu’elle a de fe contracter, aug- 
mente confiderablement la force mécanique avec la- 
quelle elle peut difloudre , ce qui s’oppofe à fon 
paffage. ds 

| Lens donc l'Eau s’eft ainfi infinuée de tout 
coté dans les pores de ces Corps, & que par là mêé- 
me elle a pénétré dans toute l'étendue de leur fub- 
ftance, il n’eft pas étonnant qu’elle en augmente le 
poids. Cette augmentation eft même très confide- 
rable dans ceux qui attirent l'Eau avec force , tels 


Par confé-. 
quent elle 
augmente 
leur poids. 


que font presque tous les Sels, furtout les Sels al- 


calis fixes; la plus-parc des Savons connus ; les E- 
fprits fermentés & purs, & plufieurs Corps folides. 
Les Marchands favent fouvert tirer avantage de ce- 
la en vendant au poids, & dans un terms humide & 
un peu froid, certaines marchandifes qu'ils ont 
achetées dans un tems chaud & fec. Les Chymis- 
tes y ont été quelques fois trompés: remarquant des 
augmentations ou des diminutions fingulières dans 
le poids de certains Corps, ils ent fouvent eu re- 
cours à des caufes imaginaires pour expliquer ces 
variations , qui n’étoient caufées que par la quan- 
tité plus ou moins grande d'Eau, qui entroit dans 

ces Corps. | 
L'Eau n’augmente pas fimplement Île poids des 
Corps , elle augmente aufñfi leur volume. Par con- 
féquent elle n’occupe pas feulement les efpaces vui- 
des , mais agit fur les Corpsen les dilatant, & en écar- 
tant réellement Jeurs Elémens folides les uns des au- 
tres. On peut démontrer la chofe par une infinité 
d'Expériences; cependant je n’en connoisaucune qui 
foit plus convaincante , que celle qui a‘été faite par 
es Académiciens de 'lorence , & qui eit la 154 
| | g 
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du Recueil qu’ils ont publié. Comme ce livre. 
FLAN” rare, jé la rapporteraiici, AB ft un Cone foli 


É 0 de Cuivre , aufli parfait qu’il eft poffible, & div: 


füivant fa hauteur par quelques cercles parallèles 
. Ja bafe. CD eft un autre cone fait de bois & tr 
_ Vaillé füivant la longueur du fil. Ce dernier Co 
eft creux, de façon que quand il eft fec fa cavi! 
conique répond exaétement à la convexité de l’a 
tre Cone de Cuivre AB. Mais fi l’on plonge «4 
Cone de bois dans l'Eau , & qu’on l'y laïfle jusqu 
ce qu'il en foit bien pénétré ,-il s’enfle intérieurt 
ment, de forte que le Cone ÂB ne peut plus entre 
dans fa cavité comme auparavant, Ce même Con 
C D étant fec, peut aufi être reçu dans la cavit 
d’un troifième Cone creux ; mais lorsqu'il eft imb 
bé d'Eau, il s’'enfle auffi fi fort extérieurement qu” 
ne fauroit plus entrer dans cette cavité. Cette de 
monftration mécanique prouve manifeftement qui 
 PEau ,' qui pénètre dans un morceau de bois , le di 
late en tout fens.  L’Kau, qui s’infinue ainf dan 
des Corps fecs, produit fouvent des éfets très ex 
traordinaires; ces Corps en fe gonflant , & par Il 
même en fe dilatant , fubiffent quelques fois de: 
changemens incroiables,  . 2. 
Elle fe coa- Après que l'Eau s’eft.ainfi melée avec d'autre: 
ge mel Corps, dont la nature eft fort diférente de la fienne: 
re ne nie duee eux fi étroitement , que ce mè: 
_ Jange forme une’ Mafle folide, où l’on ne foupçon: 
neroït pas qu’il y a de l'Eau. Prenez > Par exem: 
ple, trois livres de Sel marin. Faites décrepiter 
ce Sel fur un Feu doux, jusqu’à ce qu'il ne petille 
plus: enfuite mettez le dans un Vafe de terre net, 
& expofez le à l’action d’un Feu violent, jusqu’à ce: 
qu'il fe fonde presque : après quoi reduifez le em 
_ Poudre ; mèlez le avec trois fois autant de bol, & 
par un très grand Feu convertifiez le en Efprit aci-- 
de de Sel marin, dont vous aurez quelques onces.. 
Or par la méthode de Homberg vous pourez dé- 
Compofer cet Efprit en un Acide > Concentré dans: 
de la craye, & en une certaine quantité d’Eau.. 
Ainfi vous aurez de l'Eau élémentaire , tirée d’un: 
Sel, qui a fouffert auparavant le Feu de la calcina-. 
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tion, & où l’on n’auroit pas cru qu’il fut refté quel- 
que humidité. Mais ce qu’il y a ici de plus éton- 
pant, cet que cette Eau fe coagule fi étroitement 
avec les Elémens du Sel, qu’elle en eft presque in- 
féparable, & qu’il n’y a que le Feu le plus violent 
qui foit capable de l’en détacher. La même chofe 
.a lieu dans le Sel gemme, dans le Sel de fontaine, 
& dans le Nitre. On en peut auf dire autant de 
PAlun & du Vitriol; ces deux Corps calcinés pre- 
mièrement fur un Feu moderé , & reduits en pou- 
dres fort fèches , donnent des Efprits très acides, 
lors qu’enfuite on les expofe à un Feu vif ; & ces 
Efprits peuvent auffi fe refoudre en une partie aci- 
de, & en une aflez grande quantité d'Eau. 
Quant au Soufre bien fec, j'aiété fouvent en dou #9 {Se 
te s’il ne contenoit pas aufi beaucoup d'Eau. Quand + 
on le brule il s’enflamme, & il en fort un Efprit aci- - 
de. Cet Efprit qui eft toujours fluide, peut encore 
fe réfoudre en Eau pure, & en un Acide femblable 
à de l’'Huile de Vitriol très condenfée. Ainfi cet 
Acide, qui, joint avec quelque Huile végetable, 
forme le Soufre, contient en même tems de la vé- 
ritable Eau; par conféquent il entre de l’Eau dans 
la compofition du Soufre même, qui eft un Corps 
très fec, & entièrement combuftible. Je fai qu’on 
pourra croire, & même ce ne fera pas fans raifon, 
que l'Eau qui eft cachée dans l’'Huile de Soufre par 
la Campane, & qu’on en tire, eft peut-être attirée 
de l'Air pendant que le Soufre brule , car plus le 
tems eft humide & nébuleux , lorsqu'on prépare 
cette Huile, plus la quantité de cette Huile eft 
grande; mais quoique cela foit, il refte cependant 
vrai que l'Huile de Vitriol , & de Soufre, contient 
toujours de l'Eau , auffi long-tems qu’elle exi- 
fte. Or comme cette Huile entre dans là compo- 
fition du Soufre , il eft clair que l'Eau y entre auf. 
Nous pouvons donc conclure de là que l'Eau con- 
tribue à la formation de tous les Soufres & de tous 
les Sels; qu’elle eft cachée dans ces Corps, mais 
lens on peut l'en faire fortir par le moïen 
qu Feu. | 
On aura plus de peine à croire que l'Eau , LE 4 la 
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Corps ter & fluide comme elle eft , entre dans la compofitio 
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des Corps les plus durs & les plus fecs, & qu’ell 
leur eft fi fort adhérente, qu’elle n’y donne jam: 
aucune marque de fa prefence, & qu’on ne peut } 
détacher que par l'action d’un Feu pouflé au plu 
haut dégré; & même encore n’elt-on pas fur que 
Feu puifle chaffer toute cette Eau. Car dès ot 
fois les Elémens de l'Eau qui font très folides, qu 
oppofent une refiftance infinie à quelque compre+ 
fion que ce foic, qui font immuables & aflez pe 
fants, dès que ces Elémens, dis-je, font fermement 
adhérens à d’autres Corps, ils fe coagulent ave: 
eux de façon qu’il n’y a presque aucun art ou aucul 
ne force, qui puifle les en détacher. Nous avoni 
déja examiné en pañlant cette propriété de l'Eau. 
au commencement de ce Traité, lorsque nous avon: 
parlé du concours de l'Eau à la production de pres: 
que tous les ouvrages de la Nature, à prefent nou: 
allons prouver que des Corps pefants & très durs. 
doivent principalement la cohéfion de leurs parties 
à l'Eau, qui joint fi étroitement & fi fortement leurs 
EÉlémens les uns aux autres, qu'aucune efpèce de 
Colle ne pourroic le faire mieux. L’EKau ainfi unie 
avec les Elémens forme enfin avec eux un même 
Corps fimple, cohérent, & qui paroit parfaitement! 
homogène. Il nimporte pas moins aux Chymiftes: 


de bien connoitre cette vertu gluante de JEau, que 


fa propriété diflolvance ; on a tous les jours oc- 
cafion de méditer & de raifonner fur celle-ci ‘ 3H 
lieu qu’on parle très rarement de l'autre. Exami- 
nons donc premièrement le Gips. C’eft une chaux: 
très molle, très fine, qu’un foufle peut diffiper, &: 
qui eft faite de pierre d’Albatre calcinée par le Feu. 
Si on le mèle avec une quantité fuffifante d'Eau , ill 
devient une pâte ductile, qui acquiert bien-tôt Ja: 
dureté de la pierre, & d’où l’on ne peut tirer que: 
très difficilement l’Éau qui y eft engagée. L’Argile,, 
ou Terre grafle, dont fe fervent les potiers, & dont-il 
a déja été parlé ci-devant , broiée, lorsqu'elle eft: 
bien fèche, fe convertit en une pouflière impalpa- 
ble, que le moindre vent emporte dans l'Air, & 
qui confervée dans fon état de ficcité ; Où çalcinée 

par 
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_ par un feu moderé, ne devient jamais une mafñle 
_folide. Mais fi elle eft mèlée avec une fuffifante 
uantité d'Eau, on peut en former des Vafes qui fè- 
Chés lentement, & cuits dans un Four deftiné à cet 
ufage, acquièrent la dureté de la pierre, & peu- 
vent contenir de l'Eau. Les Pierres à chaux, ou 
les Coquilles de Poiïflons calcinées, donnent u- 
ne pouflière très déliée , qui incommode les pou- 
mons par fa volatilité, & ne fe coagule jamais; mais 
paitriflez la avec une quantité proeportionnée d'Eau, 
vous en ferez une pâte, qui, expofée à l’aétion du 
eu, fe convertira en pierre. Mèlez du Sable avec 
de la Chaux; vous n’en ferez jamais une maffe liée, 
mais verfez y une quantité fufffante d'Eau, vous 
aurez un Mortier propre à tenir jointes pendant plu- 
fieurs fiècles les briques ou les pierres qu'on emploie 
à la conftruction des batimens les plus folides. En- 
fin la Colle, dont on fe fert pour unir les Corps 
qu'on veut joindre enfemble, & qui eft faite d’ami- 
don, de farine, ou de parties gluantes d’Animaux 
cerreftres, ou de Poiflons : la Colle, dis-je, doit en 
partie fa propriété à l’Eau, fans laquelle elle ne pro- 
duiroit aucun éfet, Je conclus donc de tout ce- 
la, qu’il n’y a rien de déraifonnable dans le fenti- 
ment des Chymiftes, qui affurent que l'Eau eft la 
caufe de la concrétion des Corps les plus durs, 
Pourquoi nieroit-on que la Nature emploie. l'Eau 
dans la compofition des Corps.les plus folides, lors- 
qu’on voit clairement que l'Art s’en fert pour le même 
éfet 2? Oferoit- on dire qu’elle n'entre point dans la 
formation des Corps compofés, tandis qu’on éprou- 
ve tous les jours qu’elle eft ablolumenc néceffaire 
pour former ceux qui ont le plus de cohéfion entre 
leurs parties? | 
… Confiderons enfin les parties les plus fèches , les & avec /es 
lus dures, & celles qui ont le plus de fermeté dans mit va 
Fe Corps des Animaux; je veux parler des poils, des Le us 
ongles, des cornes, des dents, des os, de ivoire, rs4wx. 
& des arrètes de Poiflons. On fera furpris fi je dis 
que c’eft l’Eau qui joint enfemble leurs élémens ter- 
reftres, & qui leur donne le dégré de dureté néces= 
faire: cependant riën n'eft plus vrai. Car fi vous 
3 Q q Mets 


J'y à mème 
de l'Eun. 
dans les 
Huiles. “ 


‘intimément avec cès Corps durs » & qu’elle eft I: 
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mettez dans une Cornue de verre quelques unes di 


‘ces parties, qui aient été gardées pendant plufieur: 
années, & qui foient par conféquent auflifèches qui 
€ft poffible, & qu’enfüuite par l'action du Feu vous et 
fépariez ce qu’elles ont de volatil, d'avec ce qu’elle 
Contiennent de fixe ; voustrouverez que les principe: 
volatils font en beaucoup plus grande quantité que le 
fixés. Or ces Principes volatils, fi vous en excépte: 
ke Sel, font presque tous fluides: la liqueur qu'ils com 
polenc peut fe refoudre en Huile, en Seï , & en Eaut 
& il faut remarquer que la Proportion de cette der: 
nière eft beaucoup plus grande que celle des deux 
autres principes : Cé qui prouve que PEau s’onit très 


caufe de la cohéfion de leurs parties; car dès qu’ell 
le eft diffipée par l’action d’un grand Feu, il ne refte. 
plus que des cendres, Ou des morceaux très fragiles: 
friables | & presque fans aucune confiftance. Si l’on 
expofe à l’action d’un Feu nu ces morceaux, qui 
font toujours noirs, ils deviendront très blancs , Mais: 


ils refteront fragiles & fiables. Plongez dans l'Eau: 


ut os Calciné , bien blanc, & encore entier, quoi- 
que fragile & peu cohérent, vous Entendrez une e- 
fbèce de fiflement, caufé par PEau qui eft attirée: 
& qui entre avec bruit dans cet os poreux » auquel] 
elle rend ainfi fon premier poids, fa première dureté, 
& fa cohéfion précédente. DeJà nous Concluons qu’à: 
Ja vérité l'Eau ne fournit pas la matière élémentaire, 
dont les parties les plus folides des Animaux font: 
formées, mais qu’elle leur fert de colle, qu’elle unit: 
entrellesles particules conti gues, qu’elle les conferve: 
dans le dégré de cohéfion qui leur eft néceflaire; &: 
à cet égard on peut dire qu'elle fait partie des: 
Corps, dont elle augmente éfeétivement la mafle. 
Mais qui auroit cru que non feulement Jes Huiles 
contichnent de l'Eau, mais que l'Eau même en fat 
la plus grande partie? C'’eft là cependant une chofe 
que le fameux Homberg a prouvée par dés Expé. 
riencés inconteftables: i] a fait voir que des Huiles 
diftillées, fe refolvoient, pour la plus grande partie , 
en ane Eau très pure, par lAnalyfe chymique. Voiez 


Hif 
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Hift. de l Acad. Roi. des Srienc. 1703. P- 97. & du Hamel 
Hit. de l Acad. des Scienc. 372. Ainti Pau faic la plus 
grande partie d’une Rd eft des plus inflam- 
mables , & qui a toujours pailé pour le véritable À- 
finies : A2 Un. ARS SR INS  R RES S ss 
= Enfin Van-Helmont aflure , que par l’attraétion du & ds» 
Sel de Tartre, l’Alcohol le plus pur fe convertit  ##44h 
pour la moitié en Eau élémentaire. Ce qu'il y & de 
fur, c’eft qu’en le faifant bruler on découvre une 
grande quantité d’Éau qui y étoit cachée, comme il 
a déja été remarqué ci-devant dans l’Hiftoire de PAÏi- 
ment du Feu. Voiez pag. 337. & Juiv. On ne peut donc 
pas douter, après tout ce qui vient d’être dit, que 
ŸPEau ne foit diftribuée en grande quantité dans plu- 
fieurs efpèces de Corps, & qu’elle ne s’uniffe étroite- 
ment avec eux, pour former une feule maffe folide. 
 Cepéndant il faut éviter une erreur dans laquelle cer 
les Chymiftes font tombés; fondés fur les raifons #°# ‘+ 
qui ont été rapportées, & fur quelques autres fem- 2, 
blables, ils ont cru que l'Eau étoit la feule matière , ler origime 
d’où tous les Corps fenfibles tiroient leur origine. %# lEas 
Où trouve dans les écrits de quelques uns d’entr'eux, 
même des principaux, que fi de l’Eau bien purifiée 
premièrement par une longue gelée, ne fe dégèle 
point enfuite, mais qu'au contraire Je Froid allant 
en augmentant continue à la refferrer, à la conden- 
fer, & à la rendre plus pefante, elle ‘devient enfin 
un véritable Criftal de roche. Ils afflurént même 
“hardiment que cela fe voit dans des Montagnes 
de Suifle, où la glace fubfifte pendant plufieurs 
siècles, furtout du coté du Nord, fans fe fondre, 
& où elle fubit, fuivant eux, une telle métamorpho- 
fe. Sur cela il faut confulter Paracelfe, & les Ex- 
périences des Académiciens dé Florence. Mais il eft 
prouvé que de l'Eau, dont la froideur furpañloit 
de 40 dégrés le plus grand froid naturel qu'on ait 
‘obfervé, fe dégeloit cependant d’abord; & que la 
‘Condenfation operée par ce froid, ne donnoit poine 
‘la glace un poids approchant de celui du Criftal, 
Join de lui communiquer la folidité du Diamant. Ain- 
1G il n'eft nullement crofable que les Pierres précieu- 
à is Qq 2 {es , 


& 


f 
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es, foiene- formées par de l'Eau glacée & conder 
fée; il eft plus apparent, que de même que tous 
autres Corps, elles tirent Jeur origine d’une femet 
.ce qui leur eft propre. Le fameux Verulam dit qu 
fans l’Eau il ne fe fait aucune putrition, & que rie 
ne Croit. pag. 656. Cela eft vrai princ'palement dei 
. Animaux & des Végetaux; mais quant aux Métaux 
Al en eft tout autrement , à moins que fous le non 
d'Eau on ne comprenne le Mercure , que les Adepte 
appellent éfeétivemenc Eau des Métaux, ou fimple 
ment Pau, ou Mer. Mais qui croira que l’Eaui 
-Pour fe convertir en Mercure, devient quatorze M 
Plus pefante qu’elle ne l’eft naturellement? Et mé 
me dans les Animaux & dans les Végetaux, il el 
Vrai que l’Eau fournit une bonne partie de la mai 
tière qui fert à leur nourriture + & qu’elle contri 
ue beaucoup à joindre intimément entr'eux les Ei 
lémens dont ils font compolés ; de forte qu’ils foi 
ormés Ch partie d'Eau pure un peu changée: mais 
Cependant il ne paroit jusqu'à prefent par aucui 
ne Expérience que l'Eau feule conftitue toutes les: 
parties de ces Corps. Je n’ignore pas Expérience, 
rapportée foigneufement par Van-Helmont, p. 88. 
22. d’un Saule nourri d'Eau feule; ni ce que dit! 
Boyle de Orig. form. 165. d’une Citrouille & de quel. 
ques autres Végetaux, qui fans avoir d'autre alimentt 
de de l’Fau, ont acquis un poids très confiderable... 
€ là ces grands Hommes ont conclu que l'Eau é.…. 
lémeñtaire fimpie, appliquée à la femence vive tant! 
des Animaux que des Végetaux, étoit convertie ,, 
par leur vertu féminale, en Elémens de ces Corps, 
qui par conféquent n’étoient compofés que d'Eau. 
pure & fimple.  Van-Helmont infifte principalement 
fur cetce doctrine, qu’il tache d'établir » Parce que: 
fuivant Jui tous les Animaux, & les Végetaux, dis-. 
fouts & cohobés avec V'Alcaheft, fe convertiffent en- 
fin en une Eau fort fimple, de même poids que le 
“Corps qu’elle Compofoit auparavant, Mais je n'ai 
aucune idée de cet Alcaheft » dont parle Van-Hel.. 
mont, & je ne fai perfonne qui après Jui ait pré-. 
tendu pofféder cette merveilleufe liqueur, & qui £e 
| | SR: _ doit 


d + « 
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Doit fervi dans des Expériences. Quoi qu'il en foit, 
lorsqu'on a bien eu examiné les chofes on s’eft con- 
vaincu que l'Eau eft à la vérité le principal véhi- 
cule de la matièré qui nourrit les Animaux & les 
Végetaux, mais qu'elle n’eft pas elle même cette 
mauère. Elle eft remplie de diférentes particules 
héterogènes ; l'Eau de pluie la plus pure eft cou- 
jours chargée de divers Corpufcules , qui font pré- 
cifément de la même nature que les Végetaux: plus | 

une Eau charie avec foi de graiffle & de limon, 
plus dans le même efpace de cems elle augmen- 
te le poids de la plante qu’elle nourrit ; la plus 
grande partie de celle qui entre dans les plan- 
tes, s’exhale plus vite que quand elle n'y entre 
point; & même le limon gras, qui eft mèlé avec 
elle, fe confume pendant que la végetation de la 
plante s'opère par le moïen de l'Eau. Voiez les 
Expériences que le fameux Wooëward a faites là- 
deflus avec beaucoup de foin, dans les Tran/. Pbi- 
hf. N. 253. p. 193. Expériences qui ont été rél- 
terées dans l’Acad. Roï. des Scienc. On ne peut ce- 
pendant pas nier que l'Eau ne s’unifie quelques fois 
intimément avec les parties des Corps, en formant 
avec elles une même mafle folide; ainfi elle ne fait 
pas feulement la fonction de véhicule, mais elle 
concourt aufli, comme partie conftituante, à la 
formation de quelques parties tant des Végetaux 
que des Animaux: c’eft ce qui a fait dire aux an- 
ciens Chymiftes, que l'Eau étoit un Vin univerfel, 
dont les Plantes, les Animaux & les Fofliles bu- 
voient. En ce fens donc on peut affurer que l'Eau 
eft la matière dont tous les Corps tirent leur origi- 
ne, & dont ils font tous formés par la vertu éficace 
d’un Efprit fécondant. HEC 

On trouve des Corps qui refufent de fe joindre a- Rp#lfor 

vec l'Eau, & qui la repouflent dès qu'elle s’appro- 77,2, 

che d'eux, fans que cependant il y ait en EUX AUCUN & cemaine 

mouvement, Cette propriété a lieu dans quelques liquewrs, 

Corps fluides, aufli bien que dans des folides. Con- 
fiderons les Huiles; elles évitent fi fort de s'unir a- 
. vec l'Eau, que fi on les mèle par force avec elle, 
elles s’en dégagent bientôt pour Da des petites 
; q 3 mas 


é* quelques 
Corps foli- 
des, 
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mafles rondes. ou fPhéroïidales; & réunies ainfi fou 


une furface aufi peu étendue qu'il eft poffible, e: 
les repouflent l'Eau qui les environne. Les Ba 
mes, les Colophones, les Réfines » fondues par ut 
Feu moderé, ont auiTi la même propriété. La feult 
diférence qui ait lieu ici, autant que je puis m'et 
fouvenir, c’eft que plus les Huiles deviennent fubti 
les, moins elles ont de répugnance à s'unir avec 
Pau; & qu’au contraire, plus elles font épaifles 
plus elles. ont d’éloignement pour cela: de forte quu 
quand elles font parvenues au plus haut dégré de 
fubtilité , ce mèlange fe fait aifément & fubfifte long: 
LES, quoique d’ailleurs elles foient très pures. Ces 
pendant ceci doit s'entendre de l’Eau qui ne fe Ca. 
che pas d'elle même dans les Huiles, & donc j'ai dé. 
ja parlé. | 3 FH ntlace 218 
: Ï y aaufi quelques Corps folides qui rejettent 
l'Eau, & Ceux-là principalement qui ont une fur-- 
face polie & refplendiffante. On remerque cet-- 
te propriété dans les poils des Animaux , dansi 
les plumes des Oifeaux » dans les toiles des A-. 
raignées , -dans les coques des Vers à foie & des; 
Chenilles ;. furtout fi ces Animaux font fains 
Vigoureux. Je conviens à la vérité que tous ces 
Corps font enduits extérieurement d’une couche de 
matière visqueufe, qui tient de Ja nature de l'Huile, 
& que c’eft là Ja Principale caufe qui fait qu’ils re- 
jettent l'Eau; car fi on Jeur ote cette matière, en 
les faifant bouillir dans quelque leffive acre, cette 
répulfion eft moindre qu'auparavant, Cependant on 
obierve auffi que le feul poli des furfaces produic 
cet éfet. Pour s’en convaincre , il faut feulement 
confiderer des lames de Métal bien polies : l'Eau ne 
s’y attache point, au Contraire elle les fuit; mais 
dès qu’elles deviennent raboteufes, elles la retiennent. 
L’Ivoire, & les Os fecs s’imbibent d'Eau , quand 
leur furface n’eft pas unie; au lieu qu’ils Ja repous- 
fent lorsqu'ils font polis. Peut-être dira-t-on que ce- 
la arrive parce qu’en poliffant ces Corps, on bouche 
leurs pores; & je ne veux Pas nier que cela n’y con- 
tribue. Mais il refte toujours à expliquer pourquoi 


TÉau ne demeure pas fufpendue la Îurface extérieure 


d’un 
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&'un Corps poli, tandis qu'elle y eft adhérente, lors- 
qu'il eft hériffé d'inégalités. Cette dernière confidera- 
tion ne pourroit-elle point fervir à nous faire décou- 
vrir-la raifon pour laquelle les Corps mols des Poiflons 
font couverts par tout d’un grand nombre d’écailles 
polies & reluifantes , & d’une couche de matière vis- 
ueufe & grafle , qui fe trouve fous leur peau ? Parläils 
font en écat de refifter à limpreflion de l'Eau, où ils 
font toujours , & dans laquelle ils peuvent fe difloudre 
très aifément, comme nous voions que cela leur ar- 
rive dès qu’ils font morts; RE : leurs écailles de- 
viennent laches , & la matière on étueufe , dontils font 
enduits , fe diffipe; ainfi l'Eau sprie fur eux: au-lieu 
que s’ils étoient reftés en vie, ils auroient pu refifter 
très long-tems à fon action. Voiez AG, Érud. Lipf. 
1687. p. 160. Perrault. EJ. Y. III. p. 397.. 
- Après avoir ainfi examiné les qualités générales de 
Eau, il eft à propos de dire quelque chofe de fes 
diférentes efpèces, fur lesquelles il importe aux Chy- 
miftes d’être inftruits. Nous commencerons donc 
qe J'Eau de Pluie. On peut appeller cette Eau une 
Tefive de l’Atmofphère,impregnée de toutes les di- 
verfes fortes de Corpufcules qui voltigent dans Air. 
Pour connoitre la quantiré & la qualité de ces Cor- 
pufcules, il faut fe rappeller ce qui en a été dit ci- 
_devant dans l’Hiftoire de l'Air; ainfi nous ne ferons 
que repeter ici ce qui fe trouve pag. 495: jusqu'à ja 
pag. so8. Nous avons vu que toutes fortes de Corps 


F 


Diverftés 
dans l’Eaw 
de plure. 


volatils flottoient dans l'Air. Or les Corps devien-. 


nent volatils par eux mêmes, par le feu, , par la fer- 
mentation, par la putréfaétion , par le mèlange, par 
la féparation, ou par l’effervefcence, Par conféquent 
il peut y avoir quelques fois dans l'Air, des Sels, 
des Efprits, des Huiles, des Savons, des Terres, & 
même des Métaux. Mais tous ces Corpufcules y font 


diftribués en diférentes manières, fuivant la diverfi- 


+6 des caufes qui les excitent, & dont les principales 
font la Chaleur du Soleil, le Feu fouterrain, celui 


de nos Cuifines, & enfin le Feu mécanique, qui eft : 


-emploié par les Artifans. Cependant toute la diver- 
fixé qu'il y a dans l'Eau de Pluie, ne vient pas uni- 
vil Q9 4° que- 
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quemént de ces caufes; elle eft auñi produite par 


i e 


Car les Pluies du Printems , de PEté, de Automne 
& de l’'Hiver difèrent très fort par rapport à leur m4 
tière, aufli bien que par leurs éfets. L'Eau, par ex 
€mple, qui tombe au Printems, eft plus difpofée 
la fermentation qu'aucune autre; la raifon de cel] 
eft qu'elle eft Chargée d'un mélange de  diférem 
Corps , que le froid de l’Hiver avo 
la Terre, mais qué la chaleur du Printems refoud 
difperfa dans PAir,& mèle avec la Pluie. Les chan 


autre tems. Les Vents tranfportent dans l’Air l'Eau 
 d’an lieu à un autre ; ainfi lorsqu'un Vent violent æ 
“foufflé long-tems d’un même coté, l'Eau qu'il amène 
eft chargée des exhalaifons propres au lieu d'où elle: 
“vient. Les Vents agitent, mèlent & confondent a. 
vec la Pluie tous ces diférens Corpufcules qui vol. 
tigent dans l'Air, & qui fouvent viennent d’endroits: 
tout-à-fait oppofés : cela forme quelques fois un me. 
lange fingulier , qui contribue fouvent d’une façon 
“très éficace à Ja fertilité des prairies & des terrés: 
‘labourées.. On a auf Obfervé fréquemment ; que: 
‘la Pluie, qui tombe pendant un tems chaud , re- 
que & confervée dans des Vaiffeaux bien nets, 

fe pourrit d’elle même » & fe convertit en une li- 

queur fétide & puante; mais je ne fache pas qu'on 

ait jamais remarqué que de l'Eau de Pluie, en re- 

pos, foit devenue acide: & quelqu'Expérience que 
j'aie fait à cet égard, je n'ai rien vu de femblable 

jusqu’à prefent. Lorsque l'Eau de Pitie s’eft ainfi 

Corrompue d'elle même, il eft aifé de la rendre auf 

faine qu'auparavant, & de faire qu'on puifle la boire . 
fäns dégout : pour cela il faut fimplement la pre 
gs Us, lir 
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lir fur le Feu, pour tuer les Animalcules qui y font, 
‘enfüite la laifler repofer pour que les fèces aillent au 
fond, & enfin y verfer quelque peu d'acide pur. 
L'Expérience a appris que c’étoit là un expédient 
d’une très grande utilité à ceux qui navigent fous 
l’Equateur, & entre les Tropiques , où 1Eanx fe 
corrompent horriblement , & fourmillent de vers : 
par ce moïen on peut les rendre beuvables. On peut 
même les preferver contre la pourriture & les vers, 
en y répandant quelques goutes d'Efprit de Vitriol , 
ce qui n’empèche pas qu'on ne puifle les boire en 
toute fureté. De quelque manière qu’on s’y foit pris, 
on n’eft jamais parvenu à faire fermenter l'Eau dePluie, 
& à la convertir ainfi en Efbrits inflammables. Diverfes 
Expériences faites avec beaucoup de foin, m'ont ap- 
pris que dans de l'Eau de Pluie , reçue dans des Vafes 
nets, & en un endroit élevé où l'Air eft pur, il nage 
des petites femences fécondes d’une efpèce d’Algue 
de rivière, verte & très fine. En confervant cet- 
te Eau, dans des verres propres, j'y ai vu maitre 
‘premièrement des petits points , qui fe failoient re- 
marquer par leur couleur verte; Ces points crois- 
foient enfüuite infenfiblement, & lorsqu’enfin ils é- 
toient aflez étendus , on découvroit avec le Mi- 
crofcope que c’étoit une véritable Algue. On di- 
‘pa peut être que ces petites femences tombent de 
J'Air dans cette Eau, mais alors il faudra aufi recon- 
noître qu’elles peuvent être contenues dans la Pluie 
: 2 L ; É. 4 < ; s 2 
qui tombe à travers l'Air. Diverfes femences invifi- 
bles de plufieurs efpèces de Mouflés répandues dans 
JEau de Pluie, font qu’on y découvre aufli des ves- 
tiges de ces petites Plantes ; mais celles qu'on y 
obferve en plus grande quantité , ce font des pe- 
its Champignons , qui vus au microfcope parois- 
fent fort tendres & en très grand nombre: à l'oeil 
nu on les prend pour un mucilage où une moifis- 

fure désagréable. Ce font là les principales Plan- 
tes qui fe trouvent dans l'Eau de Pluie, & dont on 
‘ne fauroit presque la garantir, quelque précaution 
“qu'on prenne; cependant elles y font quelques fois 
en plus grande quantité dans une faifon que dans une 
autre; ce qui fait que les changemens qu’elles cau- 
:; Qq 5 fent 
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fent dans l'Eau ne font pas toujours les mêém 
+ Cette même Eau, confervée au Printems ou « 
rant l'Eté, eft auf impregnée,-ou pour mieux d 
falie par de très petits Oeufs fécondés de divers: 
nimalcules: on y découvre même quelques fois av 
le Microfcope , : des petits Animaux--vivans si rs 
de ces Oeufs ; furtout quand PEau a été expo! 
quelque tems à la chaleur du. Soleil, dans un e 
droit où l'Air a un libre accès. Une petite gout 
de cette Eau , contient fouvent un nombre proc 
gieux de ces Animaux; pour s’en convaincre 11 far 
confulter les Obfervetions de Leeuwenhoek. 


à propos qu’on regarde la Pluie, comme une Ee 
PAP ep ete mt rite à ot 
PMais ce qui m'a le plus frapé ici, c’eft que cetf! 
Eau aufi pure qu'il eft poflible, & confervée dan 
un Vafe bien fermé, contracte en peu de tems de 
petits nuages blanchatrés , qui deviennent infenf{ 
blement plus grands, plus nombreux, & plus opx 


de gout; carlorsqu’elle a pañté Par Ces changemens el| 
le à une odeur de moifi, & un gout de rance qui eft 
fouvent infupportable. ‘Telle eft la nature de l'Eau 


au, eft presque Ja plus légè-- 
re de toutes celles que nous avons; ce qui n’eft pas: 
fürprenant , puisqu'elle eft véritablement diftillée: 
par la Nature. La chaleur de lAtmofphère fair: 
qu’elle s'élève de ja Terre dans l'Air , & cela à we: 
que celle où elle. 
de l'Air elle retombe fur Ja Terre, fans qu’on puis= 
fe foupçonner qu’elle ait été alterée Par aucun va- 
fe. Où ne fauroit jamais donner. à l’Eu, par le! 
PR | mojen 
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moïen de la diftillation , un a em a À ‘dé 
ureté, que celui qui lui eft ainfi communiqué. 
1 eft aifé de fe convaincre de cette vérité, f l'on 
sonfidère attentivement l'Eau qu’un Chymifte diftil- 
es; les Vaifleaux, dans lesquels il fait cette diftil- 
ation ; le Feu'qu’il emploie pour cetéfet; la pe- 
rite” hauteur ‘à laquelle il exalte PEau, & l’Air dans 
lequel il execute fa diftillation : fi, dis-je, l’on coti- 
fidère bien tout cela, & qu’enfuite lon compare 
cette diftillation artificielle avec celle que fait la 
Nature, on ne fera pas furpris que l'Eau de Pluie 
diftillée, ne foit pas plus légère que celle qui eft 
dans fon état naturel, & qu’examinée hydroftati- 
quement elle foit précifément de même poids ,com- 
me. je m'en fuis convaincu par des Expériences [ue 
|. : ARPEPRNEERRE ES er © NT AR PRE LEA 
…ÆEn examinant les diférences qu'il y a entre’ les 
Eaux de Pluie, on trouve que l'Eau de Nège eft 
la plus legère de toutes. Voiez Bovle Med. Hy+ 
droft. 104. Et à cet égard il eft vrai aufli que plus 
la Nège aura été recueillie dans un endroit élevé, 
moins elle contiendra de ces particules groffières & 
pefantes, dont elle fe charge en defcendant dans 
l'Air. Elle fera plus pure encore, fi après une 
longue. fècherefle, elle fe forme dans une région 
élevée de l'Atmofphère, par un froid vif, & de 
durée ; furtouc fi le tems a été auparavant tran- 
quille, & qu’ainfi la pureté de Air m'ait point é- 
té alterée par le melange de diférens Corps vola- 
tils, que le Vent auroit pu amener. Si donc, quand. 
ces circonftances fe trouvent réunies, il tombe de 
la Nège fur un aflez grand efpace d’une montagne 
déferte, fablonneufe, ftérile, éloignée de tout 
lieu habité; & fi après que la furface du terrain 
eft toute couverte ; il tombe en abondance de 
la nouvelle Nège fur cette première couche, & 
qu'enfuité on recueille avec précaution celle qui 
dE au-deflus ;: on aura alors dé la Nège auffi pu- 
re qu'il eft poffible. Elle ne contiendra presque ni 
Sel, ni Air, ni Huile, ni autres Corps étrangers. 
Aïinfi l'Eau préparée avec cette Nège fondue, dif : 
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re réellement beaucoup de toute autre Eau, : 
le cftia plus Pure, qu'on puifle avoir; elleeft pre 
que inalterable; on peut la 

années, fans qu’elle fouffte aucun Changement ; e: 
eft un excellent remède Contre Jes 

des yeux ; Les Alchymift 
en tirer, par un fecrèt Particulier , un Corps tr 
Touge , qui par l’éfet d’une certaine vertu ignt 
étoit comme enfeveli & caché dans l’intérieur. « 
fa fubftance. Si pendant pluñeurs fiècles cette Ni 
$e tombe dans un même endroit ; 
que fois une Croute très mince , 


ble, qui rend le terrain très fertile: c’eft ce qui e 
Prouvé fort au long par Olaus Rudbeek dans fon 4 
lantica pag. 128. ; Ouvrage d’un travail immenfe. ] 
ne m'étendrai pas davantage fur la manière d’avo 
de FEau auffi pure qu'il eft poffible : je crois qu 
ce que j'ai dit là-deflus fuffit; ainfi paflons à autr 
chofe. HE : FN 
. Lorsque cette Eau, eft digerée lon 
fe pourrit ,& COntratte une mauvaife o 
on la diftille fuivant les règles de l'Art, elle donn: 
des Efprits huileux., qui ont quelque inflammabilité 
On a auffi tiré d’une Eau digerée, pourrie, diftil 
lée, & concentrée, un Efprit très Odorant, & qu 
diflolvoit fort doucement & fans bruit l'Or même 
Voiez Aû. Erua. Lipf. 1690. p. 86. Lorsqu’entr 
les Tropiques Ja chaleur du Éfimac a fait pourri 
celle qu’on conferve dans des Tonneaux, Je rEpO) 
Jui fait reprendre fa Première limpidité, dès qu’une 
fois la mauvaife odeur eft diffipée, & que ia pourrii 
ture eft difparue. Voiez Tranf. Abr. II. p. 326) 
L'Eau de Pluie, qui tombe près des Villes du: 
rant un tems chaud & Orageux , dans des lieux 
bas, d’où il s’exhale des Mmauvaifes odeurs, & 
où la multitude des habitans fait qu’il fe difper-: 
fe continuellement dans l'Air des particules d’A. 
pimaux , de Végetaux » & d’autres Corps , ren: 
dues volatiles en toutes fortes de manières : PEau, 
dis-je , . qui tombe en ces. endroits, eft très im: 


Ge: pu: 
il 


g-tems, elll 
deur: fi alor 
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pure, & elle left encore davantage , fi l'Air eft 
chargé de nuages, s’il eft épais, & puant, de façon 
qu’il affecte l’odorat par une odeur dèsagréable , & 
les poumons par des vapeurs & des exhalaifons nui- 
fibles. Comme cette puanteur nait quelques fois fans 
qu’on en connoiffe la caufe , elle difparoit aufli de mê- 
me fans qu’on fache comment, & fans laïffer aucun 
veftige après foi ; il arrive même aufli qu’elle revient 
dela même manière qu’elle s’en étoit allée. Siaprès 
une longue fécherefle, accompagnée de chaleur, il 
tombe tout d’un coup de grofles Pluies, précedées de 
Tonnerres, jai remarqué que l'Eau, qu’on reçoitalors 
dans des vafes bien nets, donne une écume qui paroit 
contenir quelque peu de véritable Sel très fin, & qui 
approche de la nature du Nitre. On a même obfervé 
moque fois que la Pluie, qui tombe dans un tems 
fort orageux , repandoit une mauvaife odeur, & qu’au 
bout de vingt-quatre heures elle remplifloit de vers 
les habits fur lesquels elle s’appliquoit. Voiez Tran/° 
Phil. N. 127. pag. 652. & Tranf. Abr. V. pag. 171. 
Tout cela nous apprend pourquoi la Pluie eft fi pro- 
pre à fertilifer les Campagnes & à faire croitre les 
Plantes : c’eft parce qu’elle contient une matière 
très fubtile qui contribue à la nourriture tant folide 
que liquide de ces dernières, & qu’elle fert de vé- 
hicule à toutes les autres chofes néceffaires pour 
leur nutrition. | | 
Nous avons déja vu que l'Eau de Nège eft très 
pure ; mais on peut encore la purifier davantage 
fi on la fait diftiller à un feu doux, fans fumée , 
& dans des Vaifleaux bien nets & hauts; & ce- 
la furtout dans un lieu, où l’Air foit très pur, & 
où il n’y ait ni fumées ni mauvaifes odeurs; au- 
trement il s’y infinuera toujours quelque chofe 
d’étranger , malgré toutes les précautions qu’on 
prendra. (C’eft là la meilleure manière de par- 
venir à la pureté qu’on cherche, Je fai bien que 
les Chymiftes, pour rendre l'Eau auffi pure qu’il 
étoic poflible, l'ont diftillée, par un fort petit 
Feu , de deflus des Sels alcalis fixes ;  &- ces 
Sels pouvoient éfeétivement fixer ce. que l'Eau 
avoit d'acide , retenir ce qu’elle conrenoir.-d'huis 
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leux ; & retarder ce qu’elle renfermoit de ter 
tre; mais ils lui imprimoient en même tems 
gout lixivieux.  C’eft: Pourquoi d’autres Chymif 
qui tendoient au même but, ont diftillé l'Eau de di 
“fus du Sel gemme, du Sel marin, du Nitre, & d’: 
tres Sels femblables, mais ils ont toujours eu 
PEau, plus impregnée de Corps étrangers qu’au 
favant. On ne parviendra pas même à une plus gra 
de pureté, fi l’on fait fucceflivement cette gi ill 
tion avec diférens Sels ; comme je m'en fuis convai 
cu, en diftillanc alternativement la m ême Eau ave 
des Sels alcalis, avec des Sels. acides & enfin ave 
des Sels compoñés.. Cette Eau » aufh pure qu'il & 
poflible, & même après avoir été diftillée quelque 
fois, conferve toujours conftamment ; lorsqu’ell 
bout fur le feu » Cette fingulière propriété fulminat 
te dont j'ai déja parlé, & que j'ai prouvé ne poir 
dépendre. de l'Air. HIS OS 
- I me refte à prefent à rapporter quelques marque 
qui carattérifent cette Eau de Pluie pure, & qui I! 
diftinguent des autres efpèces d'Eau. Si donc los 
mèle de cette Eau pure, après qu'elle à été diftil 
lée, avec quelque autre Eau moins pure , auffi-tÔ) 
ce mélange devient d’un blanc opaque, quoiqu’aui 
paravant l’une & l’autre de ces Eaux fut très limpii 
de. Si lon fait diffoudre dans cette Eau du bon Sa: 
von de Venife, la folution fera par tout très unifor: 
me, fans qu’on y remarque aucun fragment de Sa: 
von: Mais fi l’on fait fondre ce même Savon dans 
une Eau moins pure, on apperçoit dans cette folu- 
tion de petites mafles mal diffoutes, comme on en 
voit dans du lait à moitié caïllé, où agité. Si l’om 
réparid de cette Kau pure für de la ciré expofée au: 
Soleil, ‘ou fur de la toile qu'on veut blanchir, elle: 
<Communique à ces Corps un très beau blanc: fi el. 
lé n’eft pas bien pure , elle les fait devenir d’un blanc: 
fale. Cette Eau eft celle qui s’échauffe le plus prom-: 
tement, & qui fe refroidit le plus vite; mais Ja coc-: 
tion né la rend pas meïlleure. Si quand elle eft froide 
 Fon y jette de Or ou de l'Argent bien pürifiés, & 
Fondus, foit féparément foit enfemble, ces Métaux 
Ha traverfènt tranquillement, & tombent au fond ai: 
VE 
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vifés en petites mañles. Cette opération, que les Es- 
faieurs ‘ appellent ordinairement Granulation , _eft 
fouvent d’une grande utilité dans la Chymie. Le Fer, 
VEtain, & le Plomb fondus, jettés de même dans 
cette Eau, fautent de tout coté avec un mouvement 
& ML terrible ; s’ils font mèlés, leur éfec eft plus 
dangereux. La propriété du Cuivre fondu eft plus 
fürprenante encore ; fi on le verfe dans l'Eau, il 
fait fauter l'Eau & le Vafe, avec un fracas épou- 
vantable : rien ne peut arrêter fon impétuofité , 
Fe jette tous les affiftans dans un très grand danger. 
On 2 auffi appris par de funeftes Expériences, que 
quelques goutes d'Eau , répandues fur du Cuivre 
Ébdt , produifoient un fi prodigieux éfet, que tout 
ce qui étoit aux environs, étoit renverié presque a- 


À plu de violence, que fi l’on avoit émploié de 


à poudre à canon. Je ne crois pas qu’on puifle 
comprendre & expliquer cette fingulière propriété 
de l'Eau, à l’aide d'aucun principe qui lui foit com- 
mun avec d’autres Corps. Enfin concluons que l'Eau 
de Pluie fimple & pure, peut pafler pour le Mercu- 
re des Animaux & des Végétaux; & qu’elle égale en 
fimplicité le Mercure métallique. On peut donc la 
regarder, avec Van-Helmont, comme le premier 
Elément dont tous les Corps font produits, & com- 
me le dernier dans lequel ils doivent être refouts ; 
mais il ne faut admettre ce fentiment qu'avec les 
reftritions dont il a été parlé ci-devant. 
_ Touté Eau de Fontaine doit fon origine uni- Feuderes. 
quement à la Pluie. La chaleur fait élever des ‘4/7. 
exhalaifons de la furface de la Terre ou des 4 
mas d'Eaux, & les difperfe dans l'Air, Cet Air, 
“venant à frapper pendant la nuit contre des Mon- 
tagnes hautes , larges, & froides, les vapeurs aqueu- 
fes qu’il contient , fe condenfent & fe changent en 

outtés, précifément de la même manière. que cela 
arrive dañs nos diftillétions. Cette Eau ainfi réunie 
s'écoule le long dés Montagnes, forme de petits Ruis- 
feaux fur la furface de la Terre, ou fe précipite 
dans gore conduits fouterrains { elle s’y raflem- 

le, & s’échape par les endroits qui lui prefentent 
; lque iflue, Suivant que ces fefervoirs font plus 
2, ou 
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ou moins élevés au-deflus de l'ouverture par lag: 
Je elle fort, elle forme un jet plus ou moins b: 
Ceci nous apprend, pourquoi on ne voit jamais: 
Fontaines que dans des lieux voifins de quelque MI 
tagne ? pourquoi les Fontaines font en plus grand n 

bre dans un endroit, à proportion qu’il y a plus: 
Montagnes, & que ces MIOAFIEREE font pif haw 
& plus folides ? pourquoi les Fontaines font en p? 
grande quantité, & jailliffent plus haut, dans les V 


. Jées fituces entre plufieurs Montagnes » qu'’ailleur 
Nous comprenons aufli par ce qui vient d’être di 
que l'Eau de Fontaine n’eft jamais plus pure , 


VEau de Pluie; car c’eft à la Pluie eule qu’elle dc 
fa plus grande pureté. Comment pourroit elle « 
venir plus limpide que la Vapeur d’où elle tire fe 
origine? Il n’y a pas moïen que l'Eau acquière ui 
plus grande pureté, que celle qu’elle acquiert en s+ 
levant dans l'Air auffi haut qu’elle le fait fous la fo 
me de vapeurs. Cependant fi cette Eau de Pluie 
tombe dans des endroits remplis de Cailloux bie 
nets, fi elle s’y arrète quelque tems , & qu’enfuit 
elle s'écoule par les intervalles que ces Caïlloux lai: 
fent entr’eux, elle dépofe dans ces petites cavités f! 
nueufes les Corps étrangers dont elle eft chargée, « 
elle en fort plus transparente que l’Ambre. C'eft 1] 
une efpèce de filtration qu’emploie la Nature pou 
porter l'Eau à un très grand dégré de limpidité « 
de pureté. C’eft ce qui a fait dire à Virgile, en par 
lant de cette Eau, purior electro 55 exerciia curfu. J| 
ne COnnoïis pas même d’autre moïen pour la rendre 
plus pure. On fait que notre Sable commun, n’ef! 
autre chofe qu’un afflemblage de petits Criftaux, on 
‘de petits Caiïlloux très purs, dont ja figure eft fi per 
régulière qu’il n’y en a presque pas deux qui fe res: 
femblent extérieurement. Cette irrégularité eft caufe 
qu’ils ne fauroient jamais fe difpofer de façon que 
CEUX qui font Contigus ne laiflent toujours entr’eux 
de petits efpaces vuides. Si donc l'Eau qui diftille 
des Montagnes, traverfe un terrain fablonneux , el 
Je en devient beaucoup plus pure. Aïnfi la Pluie 
-qui tombe fur des Collines, dont la furface eft cou: 
verte. de Sable, & qui fe filtre au [TaVers, Qu 
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auf une Fautrès pure. Cependant fi l'Eau de Fon- 
taine s’infinue dans des endroits , où il y a quel- 
que matière qu’elle peut difloudre aifément , el- 
le la diflout , & la charie avec foi, à travers 
les pierres , le gravier, les colines & les mon- 
tagnes. De là vient que l'Eau de Source, de 
Ruifleau & de Foflé, s’impregne de la matière , 
qui eft dans les endroits par où elle pale. Ain- 
fi l’on ne peut rien dire de particulier fur l'Eau 
de Fontaine, à moins qu’on ne connoifle les lieux 
qu’elle traverfe. Il fuffit de reflechir fur la natu- 
re de l’Alun, des Sels, des Savons, des Vitriols, 
pour fe convaincre de la vérité de ce que je dis 
ici. Le fameux Hoffman a examiné les Eaux, qu’on 
appelle minérales, & il a démontré qu’elles étoient 
alcalefcentes, volatiles, & impregnées d’un Efprit 
très fubtil. Les Eaux chaudes fouffrées difèrent 
beaucoup de ces Eaux minérales, cependant les u- 
nes & les autres font des Eaux de Fontaine. ‘ I 
" a dés Eaux qui font fort faines, & de grand u- 
age dans la Médecine; d’autres au contraire font 
très nuifibles à la fanté. Il y en a même quelques 
unes qui ont une vertu pétrifiante ; comme on 
l’a Gbervé en Bourgogne, dans une Caverne à 
un mile de Quingey où l'Eau qui diftille du Roc 
prend toutes fortes de figures en fe pétrifiant. Voiez 
Fournal des Scav. 10688. pag. 432. & ce qu'il y a ici 
de plus furprevant, c’eit que ces Eaux pétrifiantes 
ne produifent cependant pas la Pierre dans ceux qui 
én boivent. Voiez Mém. de l’Acad. Roïal. des Scienc. 
1691. 92. Concluons donc de tout ce qui vient d’é- 
tre remarqué, que ce qu’on peut dire fur la limpi- 
dité , le poids, & les propriétés de l'Eau de Fon- 
laine, ne fauroit être généralement vrai; mais qu'il 
faut examiner cette Eau dans le lieu où elle fe 
trouve, pour. pouvoir juger de fa nature. Rien ne 
prouve cela plus clairement que cette confideration ; 
c’eft que toute Eau de Fontaine qu’on fait bouillir 
pendant quelque tems, & qu’on laifle refroidir en- 
fuite tranquilement , dépofe des fèces. Au refte, 
ge que je trouve ici de PRE qu’il 
Etes , RT y 


"“ 
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Eau de Ri- , L'ordre exigeroit que j'expliquaffe à prefent la ni 


viere, 


{ 
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ÿ a des lieux très profonds en Terre, qui font : 
{olument fans Eau. Je ne faurois affez admirer, : 
exemple, ce que rapporte le Dr. Plot, tame: 
Auteur Anglois, dans la Defcription qu’il a publi 
du Comté de Stafford; favoir qu'il y a dans cet 
Province un puits, où l’on a fait defcendre perpe 
diculairement une corde de 2600 pieds, fans qu’ 
ait pu en atteindre le fond, & fans qu'on y ait tro) 
vé de l'Eau; de quelle folidité ne doivent pas êtt 
Je fond & les parois de ce puits, pour qu’à une à 
le profondeur l'Eau ne puifle pas y pénétrer? Voi 
R-deflus cet Auteur, & le Fournal des Scav. 168) 

14 Fe 


ture de PEau de Rivière. Mais comme tous {es Fler 


ves, qui coulent continuellement, doivent uniqui 
ment leur origine à l'Eau qui pafle de l’Air dans dé 
Montagnes, où elle fe raffemble, comme je l'ai di 
en parlant de l’origine des Fontaines, il fuit de 
que la matière primitive des Fleuves & des Fonta 
nes eft la même; à cet égard donc il n’y a qu’à ay 
pliquer à l'Eau de Rivière, ce que j'ai dit de lEa 
de Fontaine. La principale diférence qu'il y a ici 
c’eft que presque toute Eau de Fontaine coule fou 
ue 4 lieu que celle de Rivière coule fur la furf:: 
ce des Montagnes d'où elle tire fa fource , & forme d! 
petits Ruiffeaux, qui groffis par d’autres femblable: 
qui les viennent joindre, font enfin un grand Fleuve: 
ainfi cette dernière Eau eft toujours expofée à l'Ain 
Par conféquent, tout ce qui y tombe d’en haut, tou: 
ce que le vent y transporte, tout ce que les Vége: 
taux & les Animaux y apportent , tout ce que le: 
Poiffons & les Animaux amphibies y dépofent, tou 
cela s’accumule dans le lit des Fleuves , {e mèle a: 
vec leur Eau, va au fond, y eft arreté » mace: 
ré, pourri, & enfin diflout ; ces diférentes Cho: 
fes peuvent donc fe trouver dans l'Eau de Riviè- 
ré, Outre toutes Îes autres qu’elle a en commun 
avec l'Eau de Fontaine. Confcerons encore que 
tous les Fleuves, qui prennent leurs fources dans: 
les Montagnes, quelque long que foit leur cours, fe 


G à 


£ 


THEORIE DE LART. G27 
déchargent enfin dans les Mers, qui font toujours 
plus bafles que les Montagnes : céla nous aprend 
pourquoi ils ne s’arrètent jamais, & coulent toujours 
vers leurs embouchures ; &il eft aifé de comprendre 
que leur Eau, paffant par tant d’endroits diférens, 
traverfant des bois, des forèts , & fouvent même 
des villes très peuplées , doit foufrir continuelle- 
ment quelque changement. Aïnfi l’on ne peut pas 
juger facilement de la nature particulière de l'Eau 
de Rivière; il faut encore pour cela examiner quel- 
le efpèce de variété elle doit contraéter par les difé- 
rens Corps qui fe mèlent avec elle dans les endroits 
par où elle pafle. La Pluie, par exemple , fe con- 
fond furement avec l'Eau de Rivière ; & mèle par 
conféquent avec elle les Animaux, les Végetaux , 
les Fofliles dont elle eft chargée en divers lieux 
& en diférens tems, comme je l’ai remarqué ci-de- 
vant. Il n’y a donc rien de fort furprenant dans ce 
qu’on rapporte de quelques Anglois, qui s'étant 
pourvus d'Eau à Sc. Jago, remarquèrent quand ils fu- 
rent près de la grande lfle de Borneo, que cette Eau 
échauffée par la chaleur du Climat, poufloit des exha- 
laifons, qui prenoient feu à l'approche d’une chan- 
delle, & donnoient une flamme très claire ; qu’a- 
lors cette Eau étoit très puante , mais qu’elle redevint 
douce après qu’elle eut ceflé de fermenter, & qu’el- 
le fe fut repofée affez long-tems. Voiez les Tranf. 
Pbil. abr. T, V. p.271. L'Eau de la Tamife, & celle 
de New-London , renfermée dans des Tonneaux, 
contraëte au bout de huit jours une puanteur in- 
fapportable; mais on a des exemples, qu’aiant été 
ransportée dans la Virginie, elle y a repris fa pre- 
mière doùceur. Voiez Tran. Phil. N. 127. pag. 652. 
On a auffi obfervé que cette même Eau de la Ta- 
mie, mife encore dans des Tonneaux de bois, & 
ransportée dans des Païs chauds, s'étoit convertie au 
bout de huit mois en une liqueur remplie d’Efprits 
dents, & que les exhalaifons qui en fortoient s’al- 
lumoient comme de l'Efprit de Vin. Alors cette 
Bau étoit fort puante ; mais en vingt-quatre heures, 
lle perdoit fa mauvaife odeur ; & fi on la laifloit ex- 
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pofée à l’Air ouvert, ou fi on l’agitoit forteme 
en fecouant le Tonneau où elle étoit, en cinq he 
res de tems fa puanteur fe diflipoit, de façon qu’ 
le n’étoit plus incommode ; & il faut remarqu 
que cette Eau ainfi corrompue, n’alteroit point: 
fanté de ceux qui en beuvoient. Voiez Tran/. P: 
lof. IN. 268. pag. 838. Tranf. abr. Tom. III. pa. 54. 
Mém. de l Acad. Roïal. des Sci. T. I. p £. 404. L’Ei 
de Mer, purifiée par la diftillation , & meèlée & 
fuite avec l'Eau de Rivière, empèche ordinaireme 
cette corruption, comine cela paroit par les Exp 
riences de Du Hamel fur les Menftrues, p.412. Dai 
le Roïaume de Congo , il y a de l'Eau de M 
qui venant à donner contre du chaume étendu f 
le rive, forme une écume qui devient une matié® 
tenace, & qui mife enfüite fur le feu fe durcit cor 
me le fer. Voiez A&. Erud. Lipf. 1687. pag. 65: 
L'Eau du Rhone, qu’on laifle repofer pour qu’ell 
fe purifie , & qu'on renferme enfüuite dans des Cru 
ches de terre, peut être transportée, & fuporter le 
plus grandes chaleurs fans fe corrompre; mais fi on : 
conferve dans des Tonneaux de bois elle fe pourr' 
entièrement. A%. Erud. Lipf. 1683. pag. s 10. On a auf 
trouvé que les Eaux de Pluie, de Nège, de Fontaine 
& de Rivière, comparées hydroftatiquement ave: 
tout le foin poffible, différoient à peine d’un millie 
me en pefanteur , fans en excepter même l'Eau di 
Ganges, Voiez Boyle Meu. Hydroft. p.104. Commen: 
accorder cela avec une chofe que nous favons d’ail! 
leurs , maïs qui n’eft guères croïiable, c’eft qu’il y : 
dans un endroit de l'Afrique, une Eau de Rivière: 
-dont une livre, après un examen hydroftatique fort 
exatt, s’eft trouvée plus legère de quatre onces. 
que l'Eau d'Angleterre? Voiïez Boyl. de Ufu Phi 
lof. Exper. part. 2. pag. 114. li feroit à fouhai: 
er que cette fingulière Expérience eut été décri: 
te plus au long, & appuiée de: temoignages fuffifans : 
elle en vaudroit bien la peine. Si elle réuffit tou 
jours de la même manière, on ne pourra pas dou: 
ter de a vérité de ce que dit Hérodote de cet: 
te Eau d’Ethiopie ; dont il a été parlé in 
4 ais 
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Mais en voilà aflez fur cet article. Je crois que ce 
que j'ai dit fufiit, pour faire comprendre que tant 
ra diférens Corps, qui fe trouvent raflemblés dans 
JEau de Rivière, lui fourniffent cette matière, qui 
confervée dans des Tonneaux de bois & expofée à 
une grande chaleur, eft fufceptible des changemens 
caufés par la fermentation & la putréfaétion dont je 
viens de parler : ces changemens doivent donc être 
attribués aux Corpufcules étrangers contenus dans 
Eau, plutôt qu’à l'Eau même. | + 
 [} nous refte encore à parler des Eaux qui Crou- 
iflent dans les Lacs, dans les Marais, & dans les 
Poffés des Villes; car ce font fouvent celles dont Eau crs- 
les Chymiftes fe fervent dans leurs Opérations. Si P'finre 
nous examinons nos Eaux de Leyde, nous trouve: 
rons qu’elles font une Lefive de toutes les latriness 
& de tous les cloaques de la Ville, qui fe déchargent 
continuellement dans les Foflés publics. Ajoutez à 
cela que toutes les années on délaye dans ces Eaux 
plufieurs milliers de livres de diférens ingrédiens 
qu’on emploie pour teindre les laines, les poils, & 
Ja foie, dont fe fervent nos Manufaéturiers; tous 
les jours nos Teinturiers y répandent à pleines chau: 
dières de l'Alun, du Tartre, du Vitriol, des Cou- 
leurs & des Eaux fortes : quel mélange varié tout 
cela ne doit-il pas produire ? Cependant toutes ces 
_ Eaux, ne fe déchargent que dans le lac de Haarlem; 
ou pour mieux dire elles n'ont qu'un flux & un reflux 
fort lent. Il n’eft donc pas furprenant que lon 
uifle exécuter par le moïen de ces Eaux plufieurs 
belles teintures, que Îles mêmes Ouvriers entrepren- . 
nent inutilement ailleurs, comme on s'en eft con- 
vaincu par diverfes Expériences. Ce qu'il y a ici 
de très fur, c’eft que l'Eau de Marais & d'Etang 
eft beaucoup plus pefante que toute autre Eau pu- 
re dans fon état naturel. Douze onces de cet- 
te Eau mifes dans un vafe de verre bien net, & 
exhalées fur un feu doux , ont dépofé plufieurs 
Vers, Infetes & autres petits Animaux, avec .UnE 
._ grande quantité de matière terreftre, jaunatre , te- 
nant de la nature de la chaux, & confondue a- 
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vec du limon, Tout cela mèlé avec de 1] 


étoit tombée, s’eft trouvée la pl 
tes, aïinfi elle a fervi de mefure 
fanteur des autres Eaux. Après 
de Rivière, puifée dans Ja Sale, & dans Jaquell 

> ligne plus baut qu 


de quatre ne 
de mañ 
plus pefante 
e Eau qui avoil 
» À qui avoil 
croupi long-temns dans une Cave; elle étoit plus pe: 
fante de dix lignes & demie. Enfin Ja feptième é* 
toit de l’Eau Marécageufe , qui avoit cro upi long-tems 
dans les foflés de Hall; elle étoit la plus pefante de: 
toutes Îles autres, Puisque l'indice S'y élevoit à Iæ 
hauteur de fept lignes. Nous fommes redevabl] 
de ces Expériences au Celèbre Hoffman » qui Less 
a faites avec foin, & qui les a déc It tou: 
te la fidélité poffible > dans fes Obfervar. Pbyfico. 
Dymic, p. 198, Ouvrage dont on ne 
fecommander la le@ure. Les Exp 
fait avec diférentes Eaux, demande 
les fafle avec précaution , Puisque la diverfité 
qui fe trouve entre les Corpufcule 
tiennent , doit néceffairement cau 
Changemens dans les éfets. Ainf > dé 
connoitre la pureté d’une Eau, avant que de l’em- 
ploier,. Une des Meilleures mar ‘on puif 


dans de bonne Eau forte, & délaié avec de l'Eau 
eu pure qu'il eft poffible. Si l’on a dans un Verre. 


net 
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fet l'Eau qu'on veut examiner , & qu'on y verfe 


pie peu de cette folution, fans que le mélange 
e trouble, devienne opaque , ou‘ blanchifle, on eft 
far que cette Eau eft très pure, excepté qu’elle 

eut contenir de l’'Efprit de Nitre rettifié, ou de 
Eau forte. De même fi de la bonne Huile de Tar- 
tre par défaillance, délaiée dans une grande quan- 
tité d'Eau pure, fe mèle avec les Eaux, qu'on veut 
examiner , fans les troubler , c’eft encore là un nou- 
vel indice de leur pureté, Car fi elles contenoient 
tout autre Corps que des Sels alcalis, on remarque- 
roit aflez promtement quelque changement de cou- 
leur. Rien cependant n'eft ici plus enfible, que la 
{olution du Sucre de Saturne, faite dans de l'Eau 
bien pure ; quelques goutes de cette folution ver- 
fées fur de l'Eau héterogène, en font dabord voir 
limpureté. Voiez les diférentes Expériences que les 
Académiciens de Florence ont fait là-deflus p. 237- 

Ces méthodes d'examiner la pureté de l'Eau font 

fort utiles dans les Opérations chymiques, qui deman- 

dent une très grande exactitude à cet égard, puisqu'il 

ative fouvent que le mélange de la moindre parti- 

cule héterogène trouble toute l'Opération. C’eft cé 

que les Chymiftes n'ont que trop fouvent éprouvé, 

%ors qu'ils ont cherché à produire l’Arbre de Dia- 
ne, ou à faire voir les divers phénomènes des Cou-. 
leurs. 

Après tout ce qui vient d’être dit, nous fomtmes La Glace «ÿ 
enfin obligés de reconnoitre que l'Eau eft une Ph per 
ce de Verre, qui fe fond à trente-trois dégrés de His 
chaleur, & qui redevient folide dès qu’il eft expolé 
à un dégré de froid un peu plus grand ; & alors 
ceft une mafle dure, élaftique, fragile, transparen- 
ce, fans odeur, infipide, & qu'on peut polir en lui 
donnant la forme de Lentilles & de Menisques qui 
fervent de Microfcopes & de Verres ardents. Il eft vrai 
que ce Verre.eft volatil, mais il ne difère à aucun 
autre égard du Verre ordinaire. C’eft une chofe 
affez furprenante, que l'Eau, fluide & molle comme 
elle eft, fe change d’abord en un Corps dur & foli- 
de, & que des particules qui n’avoient aucune élas- 

ticité étant fluides, forment dés qu’elles font adhé- 
Rr 4 ren- 


& long-tems Continué, pouvoit tellement unir & ress 
ferrer les Elémens de l'Eau, que celle-ci fe conver: 
tifloit en des Criftaux & des Pierres Précieufes, qui 
ne fe fondoient Pas même par le feu ordinaire des: 
fours de Verriers; mais j'ai déja averti ci-devant que 
cc fait n’étoit pas appuié für des Expériences fufi 
fantes pour l'établir. Si cependant cela étoit vrai, 
alors Eau, en fubiflant cette transformation , aC-- 


Primer mille fois plus qu’elle ne l'eft par l’Atmofphè- 
re, elle acquerroit encore neuf mille dégrés de cha- 


En fe dé Lors que l'Eau eft expofée au plus petit dégré de 
ant elle dé- chaleur qui fuffit Pour la fondre, elle devient aufli- 
Divan. tôt un menftrue + Une caufe mouvante, & un véhi-. 
Diffolvant. : : RS 

Cule très univerfe » Qui diflout les Corps les plus 


tres, qui adoucit ceux qui font trop acres, qui agi- 
te tout indiferemment, & qui produit ainfi les plus 
| grands 
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grands changemens, & les principales opérations 
phyfiques. Da ECO a 

Toute la nutrition des Animaux s'o ère par le rue ef le 
moïen de l'Eau: non parce que les Elémens de “eme des 
$ Re Alimenss 
l'Eau, fe changent en ceux de leur Corps; car cela 
n'eft pas encore bien prouvé; mais parce que fans 
l'Eau les particules, qui fervent à la nourri£ure, ne 

ourroient être que très difficilement portées dans 
es parties du Corps, qu’elles doivent nourrir, Ain: 
fi elle tient feule ici lieu d’un véhicule, abfolument 
néceffaire pour la nutrition. RAGE: 

Bien plus; fans l'Eau il ne fauroit y avoir de vie Er ef dans 

dans les Animaux; cer elle eft la partie la plus dou- le 4" 
ce, la plus fluide, & la plus fubtile de nos hu- 1068 
meurs ; elle eft celle qui pénètre avec le plus de px, 
facilité dans les vaifleaux de notre Corps, même 
dans les plus petits. Dès qu’elle eft un peu trop 
diminuée , auffi-tôt la vie cefle ; le fang, & Jes 
autres humeurs, ne feuroient plus circuler, & 
Von ne connoit aucune liqueur qui foit capable de 
fuppléer à fon défaut. Par conféquent toute ac- 
tion vitale eft due à l'Eau, qui fait que les hu- 
meurs circulent dans les vaifleaux par où elles 
doivent pañler. ‘Toutes les fois qu'on a féparé, 
par un Feu fort doux, l'Eau de quelques humeurs 
animales , même des plus épaifles , on a trouvé 
conftamment qu’elle en faifoit la plus grande partie; 
& que c’étoit elle, qui, comme je viens de le dire, 
les rendoit propres à la circulation, Et même, tou- 
ces les parties folides du Corps des Animaux tirent 
presque toujours de l'Eau feule leur aptitude à rem- 
plir les diférentes fonétions néceflaires pour la vie, 
& elles la perdent fi une fois l'Eau leur eft otée. 

La Santé, qui n’eft autre chofe que la vie dans fon & de ta 
état le plus parfait, la Santé, dis-je, & l'exercice de sa. 
toutes les aétions qui en font inféparables , dépen- 
dent auffi de l'Eau plus que de toute autre caufe. C'eit 
elle qui contribue principalement à laccroiflement 
du a Elle produit ,ileft vrai, plufieurs maladies, 
mais elle en guérit auffi un grand nombre. L’ex- 
cès de l'Eau dans les Hommes leur donne fouvent 
Ja mort, mais ils meurent plus fouvent encore parce 
154 ; nr} qu'ils 
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qu'ils n’en ont pas aflez. Enfin les plus heureufe 
guérifons s’opèrent par le moïen de l'Eau. 
auf vien L'Eau eft auffi également néceffaire à la vie . 
Sue dans le ]a fänté , à la notrition, à l’accroiflement & aux au 
Vatanx, tres actions des Végetaux , comme cela a été dé 
mohtré per deux Auteurs > Que j'ai déja eu occañon 
de citer. Je veux dire, par Mr. Woodward dan: 
les Transaitions Philo/iphiques , & par Mr. Hales dan: 
fon Traité fur la Statique des Végetaux. Ce qu'il y À 
ici de très fur, c’eft que la fertilité de la Terre dé: 
pend entièrement de l'Eau de Pluie, & de la Nège: 
qui formant infenfiblement une croute noire qui cou 
vre la furface de la Terre, fertilife même le térrals 
le plus aride & le plus fablonneux , comme le re: 
Marque Olaus Rudbeck, que j'ai aufñ cité ci-devantt 
Dans l'Egypte les rofées font très rares , & dans 
la Lybie il ne tombe jamais de Pluie, & il n’y & 
point de rivière, qui humeéte la Terre; aufñ y res 
Marque-t-on que les terrains qui fônt une fois cou: 
verts de fable, y font toujours flériles ; s’il arrive 
qu'il s'y forme quelques Commencemens d’une crou-. 
te qui ait quelque fertilité, bien-tôt tout cela dispae. 
roit très fouvent par de nouvelles nuées de Sable: 
que les Vents y entrainent. Voiez l’erulam Pag. 655. 
656. | | à 
Elle contri= tdi les Foffiles font encore fluides dans leurs: 
be auf à veines métalliques, & lorsque les Métaux ont la for=- 
4 ne d’une liqueur épaifle, graffle, & pefante, à la-. 
Fofils. Quelle on donne le nom de Gur métallique, alors: 
ils ne font proprement qu’un fuc falin & onctueux,, 
qui peut fe difloudre dans l'Eau, & qui eft même: 
actuellement délaié par de l'Eau. . Confüultez là-des-. 
fus les Auteurs, gui ont écrit fur les Métaux, & 
particulièrement Agricola. Au refte ce que je dis. 
ici elt confirmé par les concrétions des fucs falins, 
vitrioliques, & métalliques: car il eft évident que 
l'Eau en eft le principal agent, que c’eft elle qui 
détrempe , qui meut, qui change , qui augmente, 
qui mèle toute les diférentes parties qui compofent 
ces fucs. À 
Autres = Tout ce que je viens de dire prouve déja claire. 


Fes de ment que l'Eau cft d’un ufage auffi admirable qu’u- 
| Di 
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niverfel: cependant il s’en faut beaucoup que j'aie 
épuifé cette matière. Les principales couleurs, cel- 
les qui font les plus délicates & les plus agréables, 
font formées pat le concours de PEau; il fuflit d’exa- 
miner les plus belles fleurs, pour s’en convaincre. 
L'Eau eft aufi ce qui contribue le plus à mèler, à 
conferver, à perfeétionner les odeurs propres aux 
diférens Corps; c’eft pour elles un véhicule très con- 
venable, qui les répand par tout. Cette agréable 
variété qui diftingue les faveurs les unes des au- 
tres, ne dépend-elle pas de l'Eau, dont linterpo- 
fition fait que les Corps favoureux s'appliquent fur 
la langue & contre le palais? Les propriétés que 
certains Corps ont de pouvoir nous fervir de nour- 
riture, & de remède, auffi bien que les qualités 
venimeufes de quelques autres, font mifes en ac- 
tion par l'Eau. Nous avons aufli prouvé ci-de- 
vant que la dureté & la fermeté des Corps les plus 
folides, fonc dues à l'Eau. Les briques, les tui- 
les, les pierres, les os, les cornes, les poils, les 
ongles, fe diffiperoient en pouflière fans l'Eau qui 
lie leurs parties entr’elles. La plûpart des actions 
phyfiques que les Corps déploïent les uns fur les au- 
tres , fe font uniquement par le moïen de l'Eau, 
& cefleroient fans elle: cela eft vrai encore de 
plufieurs belles opérations, d’où en dépendent d’au- 
tres, qui doivent par conféquent aufli être attri- 
buées à l'Eau. Eclairciflons la chofe par quelques 
exemples. Les effervefcences qui arrivent entre di- 
férens Sels, entre des Sels & des Huiles, ou en- 
tre des Sels & des Corps folides, n’ont fieu que 
quand on rend ces Sels actifs, en les délaiant dans 
une quantité d'Eau fuffifante pour les rendre liqui- 
des : fi l'Eau leur manque, & qu’ils foient parfaite- 
ment folides, alors ils n’agiflent ordinairement qu& 
très foiblement. Or nous favons que les effervefcen- 
ces produifent un très grand nombre de changemens 
& d'opérations, qui par confequent ne fauroient à- 
voir lieu fans le concours de l'Eau. La fermentation 
qui eft aufli la caufe de plufieurs éfets phyfiques 
très confiderables, ne fe produit point non plus fans 
Eau, & même on ne pourra jamais lexciter vu 
- A de 


& la fermentation qui s’excite en eux produit tou 
Jes éfets qui l’'accompagnent ordinairement. Le: 
Corps des Animaux, des Poiflons & des Végetaui 
fecs ne contraétent non plus jamais la pourriture: 
au contraire ils fe confervent long-tems, fans aucun: 
Corruption, dans un Air fec; mais s’ils font hume 
tés d'Eau, ils fe corrompent très promtement , 
produifent une infetion infupportable. Une infini 
té de féparations de divers Carps s’opèrent auffi pai 
le moïen de l'Eau, & fans elle jamais elles ne s’exé: 
Cutéroïent, C’eft l'Eau, par exemple, qui eft cau: 
fe que les Sels fe féparent d'avec la Terre & les 
Huiles, & que l’Alcohol fe tire des Réfines & des 
Corps réfineux. Au contraire il y a divers Corps, qui 
ne s’uniflent que par le moïen de l’'Hau, comme nous 
avons prouvé ci-devant par plufieurs exemples très 
évidents. Elle contribue aufli plus que toute autre 
caufe à la précipitation, qui eft une des principales: 
Opérations chymiques. J'en dis autant de la fubli-. 
mation de ces Huiles précieufes , qui fe tirent pan 
la diftillation, des aromates , des baumes, des é: 
corces, des fleurs, des feuilles » & des femences : 
c'eft l'Eau feule qui rend ces diférens Corps propres 
à cette opération: otez l'Eau, vous ne parviendrez 
_ Par aucun moïen phyfique, ou chymique, à avoir 
ces Huiles pures, & fans qu’elles Contraétent un goutt 
de brulé. L’Eau nous fert auffi à diftinguer & à di... 
riger les dégrés de Chaleur compris entre je trente-. 
deuxième, & le deux-cent-douzième ; il eft très dif-- 
ficile d’en venir à bout par quelqu’autre moïen. On: 
peut, il eft vrai, emploier l’Huile pour cet éfet, &. 
même fon ufage eft plus étendu , puisqu'elle peut: 
recevoir une Chaleur de fix-cent dégrés. Mais quels. 
que chaleur qu’on Communique à l'Eau, elle refte: 
toujours la-même , au lieu que l’Huile devenant plus: 
épaille à mefure qu’elle s’échauffe davantage, ne re-. 


tient: 
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tient pas uniformement les augmentations de ja cha- 
Jeur. Cette propriété de l'Eau eft d’une très gran- 
de utilité en Chymie ; les anciens Chymiftes ne 
l'ont pas connuë, autrement ils n’auroient pas pris 
tant de peine pour découvrir un: moïen capable 
d’exciter & de foutenir un dégré uniforme de cha- 
leur, égal à celui qu'une Poule communique aux 
oeufs qu'elle couve, ou à celui dans lequel s’ope- 
tent les générations : dégré de chaleur qu'on peut 
jroduire, diriger, & continuer à prefent fi aifément 
l'aide de lan & d’un Thermomètre. Au fefte 
temarquons que tous les diférens éfets, que j'ai rap- 
portés, varient fuivant les diférens dégrés de Feu 
qu’on applique à l'Eau, de façon qu’à chaque aug- 
mentation de Feu, elle opère d’une manière difé- 
rente. C’eit-là un fait trop connu, pour qu’il foit 
néceflaire de s’arrèter à le prouver. tous 
Cependant l'Eau n’eft jamais plus active ; QUE La vapeur 
quand le Feu la fait bouillir, & la reduit en vapeur 4: lE«s 
dans un lieu fermé. Cette vapeur penètre, corrompt, nas Ca 
‘ | res alive, 
change, & diffout en plufieurs manières les Corps 
qui font expofés à fon ation, & qu'elle humeéte de 
tout coté. Les Expériences faites là-deflus, ont ap- 
ris que les vapeurs, qu’un Feu doux fait élever de 
leu, produifoient des éfets diférens & foumis à 
cette loi, c’eft que les vapeurs de l'Eau falée cau- 
{ent moins de pourriture dans les Corps fur lesquels 
elle agit, que les vapeurs de l'Eau douce qui les 
corrompent beaucoup plus vite. De forte qu'on ne 
fauroit douter que l'Eau douce, reduite en vapeur 
par la chaleur, n’ait la vertu d’exciter la corruption. 
Ainfi les anciens Médecins ont eu raifon de dire 
qu’un Air humide & chaud avoit une qualité pefti- 
lentieufe, & difloivoit les Corps en peu de tems. 
Les modernes ont auffi obfervé que les Européens 
qui ont habité les premiers l'Amérique, font pres- 
que tous péris par une maladie épidémique, qui é- 
toit une efpèce de fièvre putride, qui difflolvoit les 
Corps en peu de tems, Cette maladie a fait le plus 
de ravage parmi ceux qui s’étoient établis dans des 
….païs couverts de bois. Car dans les forêts, les va- 
peurs tièdes, qui s’exhalent en abondance ai 
We | TES 
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bres & des autres Plantes » rendent toujours l'A 
très humide. Le fameux Hales » dans fa Sratiq 
des Végetaux ; a calculé l'écendue de la furface di 
toutes les feuilles qui fe trouvent en Eté fur un Ar 
bre pafläblément garni de branches ; fi l’on examine 
attentivement ce qu’il dit à cer égard, on verra que 
da quantité d'Eau qui s’exhale d’une forét , fituée 
dans un Climat chaud, eft prodigieufe. Lorsqu'on 
eut abbatu tous ces bois , & que l'Air pur circuler Ii 
brement dans le païs, ce même Air perdit fes mau: 
vailes qualités, & devint très falutaire, Voiez là-des: 
fus les curieufes Obfervations de Louis Tefti, Mé-. 
decin célèbre, dans fon Traité fur ja Salubrité de: 
V’Air de Venife. 4@. Erud. Lipf. Suppl. I. pag. 167. 
La Glace ef - Le fameux Galijée eft le premier qui ait obfervé: 
plus raréfée que lÆau fe dilatoit en fe gelant, & que par con-- 
7H 0Es%. {équent elle étoit plus rare & plus légère, quoiqu’en: 
même quantité, que quand elle eft fluide. De ]à: 
vient aufii que la Glace nage toujours fur l'Eau 3. 
Puisque Île poids fpécifique de l'Eau, eft à celui de 
la Glace, comme 9 à 8. Voiez les Expériences de: 
lAcad. del Cimento. 25. 28:  . 114.162 
Dre rate. Cette rire laetion déils Clace ef produite par des 
a ef bulles d’Air, Qui naiflent dans l'Eau, lorsqu'elle fe 
produite par Fe sn à # 
des bulles gèle, Ces bulles qui font aflez grandes, par rapport 
d’ Air, à la mafle de l'Eau gelée, font caufe que la Glace 
_ paroit plus légère, Dans ce que nous avons dit cie 
devant fur l'Air & für l'Eau ,; 1l a été démontré qu'il 
y avoit une affez grande quartité d'Air logé dans les 
intervalles, que laiffententr'eux les Elémens de PEau 
froide; & que comme les Elémens de cet Air ne 
font point conrigus , ils ne fe réuniflent pas, & n’ont 
aucune force élaftique, Mais quand lhau eft res- 
ferrée par le froid, fes parties en S’'approchant les 
unes des autres, font fortir ces Élémens aëriens des 
endroïts où ils font logés, les raflemblent, en for- 
ment des bulles élaftiques , qui fe dilatent & qui de- 
viennent ainfi plus légères. A melure que le froid 
augmente ces bulles s’aggrandiflent Continuellement 
fe de nouvelles, qui viennent les joindre, & ainfi 
lie volume d'Air fe fait toujours plus grand par rap- 
Port à la mafe de la Glace, : Lt te 
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_Lorsqu’enfin ces bulles ont acquis toute la gran rx fais 
deur qu’elles peuvent avoir, elles fe dilatent fi pro- Jawer de 
digieufement, qu’elles font fouvent fauter les vafes cars 
les plus forts, & qui même auroient réfifté à la for- 
ce de l'Eau bouillante. Quelques Philofophes ont 
cru que cela arrivoit parce que les parties folides 
de ces vafes fe refferroient fur la Glace, qui s’étoit 
formée dans leur capacité intérieure; & qu'ainfi cet- 
te rupture fe faifoic, non parce que l'Eau en fe di- 
latant prefloit extérieurement , mais parce que les 
arois de ces vafes, contraétées par le froid aufli 
sien que l'Eau , fe ferroient contre la Glace, qui, à 
caufe de fa dureté, leur oppofoit une refiftance in- 
farmontable. Mais quelqu'ingénieux que foit ce 
fentiment, les Académiciens de Florence en ont fait 
fentir la foiblefle de la manière fuivante. Ils ont 
pris une boule d'Or pur, qu’ils ont entièrement rem- 
lie d'Eau froide ; & après l’avoir bien bouchée, ils 
bi ont adapté un anneau de Métal un peu plus pe- 
tic que fon plus grand cercle, & qui l’embrafloit ex- 
aétement, fans pouvoir cependant pañler au-de-là. 
Ils ont enfuite obfervé foigneufement l'endroit de la. 
boule qui répondoit au bord de cet anneau; & ils 
ont expofé le tout au froid. Qu’eft-il arrivé? Pen- 
dant que l’Eau fe gèloir dans la boule, la convexi- 
té de celle-ci s’'augmentoit tellement du centre à la 
circonference, que l'anneau s’éloignoit fenfiblement 
du plus grand cercle, & montoit horizontalement 
vers le haut de la boule, de forte que l’expanfion de 
la boule étoit beaucoup plus grande , que la contrac- 
tion de l’anneau; ce qu’on connoïfloit par le moïen 
d’un autre anneau égal au premier. | 
L'Eau de Nège, ou celle qui a cuit long-tems fur Glace faite 
le Feu, fe gèle plus lentement, & en même terms #%° 4 
elle forme une Glace plus folide, moins rare, & qui ré à be ss 
a beaucoup moins de bulles d'Air. Voiez les £Expé- : 
riences de l’Acad. del Cimenio. pag. 163. De l'Eau bien 
pure , qui a été tenue long-tems dans le vuide de 
Boyle, & qu’on expofe dans ce même vuide à un. 
froid glacial, fe gèle beaucoup plus vite qu'elle ne 
J'auroit fait, fi l'Air n’en avoit pas été tiré, & fi el- 
le étoic reftée expofée au même dégré de froid jus 
a "AIT 
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l'Air ouvert: & la Glace ainfi formée dans le vuï 
de, eft beaucoup plus dure, plus pefante, plus : 
niforme, & plus transparente que l’autre Glace o 
dinaire: de forte qu’il eft démontré que l'Air, qu 
eft logé dans l'Eau, & qui fe réunit par le froid! 
produit la rareté & la légéreté donc il s’agit. Ori 
€ft même parvenu à faire ainfi de la Glace dans le 
vuide, qui ne nageoit pas fur l'Éau, Voiez encore 
les Expériences de l Acad, del Cim. P. 171. Si dans um 
tems bien froid on répand {ur de ja Glace rapée ou 
pilée, ou fur de la Nège, du Sel marin, du Sel gem- 
me, du Sel de fontaine, ou du Sel ammoniac, reduitt 
en poudre fine, & également froid: fi enfuite l’om 
remue le tout enfemble, au moment que Je mèlan-- 
ge fe fait, le Sel commence à fe fondre » & en mé-- 
me tems jl fe produit un froid beaucoup plus grandi 
que celui qu'avoient l’un & l’autre de ces Corps, lors-- 
qu’ils étoient féparés ; & quel qu'ait été ce dernier” 


froid, celui du mélange parvient toujours à un dé-. 
gré déterminé, autant au moins que nous en pou 
vons juger par les Expériences qui ont été faites 
jusqu’à prefent. En réïterant cette même Expérien- 
ce, On peut presque augmenter à volonté ce froid 
artificiel. L’Alcohol de vin » imèlé & broié avec la 
Glace, en augmente auffi la froideur. Les efprits 
falins & purement acides du Sel marin, du Nitre + 
de l’Eau forte, & de l'Eau régale, broiés avec la 
Glace, produifent encore un froid beaucoup plus 
grand à proportion qu'ils font plus forts. Mais c’eft 
de quoi j'ai déja parlé amplement ci-devant dans 
l’'Hiftoire du Feu, en rapportant les Expériences de 
Fabrenheït fur le plus grand froid connu. | 
Si donc on prenoïit de l’Eau bien pure; fi l’on en 


Plus parfai-tiroit auffi exactement qu'il eft poflible tout l’Air 
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qu'elle contient ; & fi enfuite dans un 


tEmMS crès 
froid , après l'avoir fait gèler, On augmentoit encore 
Ja froideur de cette Glace en fuivant la méthode de : 
Fahrenheit; alors on auroit une Glace très dure, 

très denfe, très pure, très transparente , très pe-- 

fanté, & où le véritable caractère phyfique de Ja 
Glace fe découvriroit fenfiblement. Cependant cet- 


te méme Glace, autant au moins que nous en pou- 


vOons 
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vons juger par les Expériences qui ont été faites, 
maille par une chaleur de trente trois dé- 
prés. | 

De là il fuit manifeftemenc que le plus grand froid, Ze froid ne 
ne convertit point l'Eau pure en une efpèce de Pier- /* M ru 
re, de Criftal, ou de Pierre précieufe , puis qu’un 4; purs 
froid artificiel, plus vif de quarante dégrés que celui /« Jotidite 
qui {e fait fentir dans les lieux, où l’on dit que l'Eau Jur Ve Feu 
gelée fe change en un Criftal de roche, ne produit 
pas cet éfet. Ce qu’il y a de très fur, c’eft que 
dans nôtre païs, quelqu’augmentation qui foit fur-, 
venue au froid de la Glace, elle s’eft toujours fon- 
due avec la même facilité, dès qu’elle a été expofée 
au dégré de chaleur qui la fond ordinairement. 

De l'Eau très pure, verfée dans un verre bien L’Easne fe 
net, & fcellé hérmétiquement pour exclure l’Air ex- “So, Ans 
térieur, s’eft confervée pendant un fiècle entier, fans? - 
fouffrir aucune altération fenfible. Durant tout ce 
tems, il ne s’y eft formé aucune concrétion, & elle 
n’a point dépotfé de terre, ni aucune autre matière, 
quoique l’Expérience en ait été faite à Rome, où 
l'Air eft affez chaud. Voiez Boyle Tom. E. pag. 62. & 
du Hamel Tom. IV. pag. 109. | 

Si par le moïen de la machine pneumatique on tire Elle contiems 
auffi exactement qu’il eft poffible de l'Eau tout l'Air 7497" che 
qui eft mèlé avec elle, quelques fécoufles en feront jy us 
fortir enfuite une infinité de bulles très petites, qui/-4ir. 
brilleront comme des étincelles de Feu, & qui ne 
reflembleront guêres à de l’Air. Seroit-ce là la ma- 
tière, qui par fa réunion forme ces bulles fulminantes, 
qu'on remarque dans l'Eau, qui a bouilli long-tems, 

& qui ne font pas de l'Air, puisque tout l'Air a été 
chafté par la coction. Voiez du Hamel. Demonji. p. 395. | 

Il n’y a presque rien de plus trompeur que l’Eau , Souvent elle 
lorsqu'on cherche à connoitre en quelle quantité are 5 
elle fe trouve dans l’Air. Ses parties peuvent S'Y 5 ee ef 
dispofer de façon qu’elles forment des nuées é-en grande 
paifles, & affez opaques, pour que la vue ne pé-7###%#%: 
hètre pas à travers: & cependant lorsqu'elle y eft \ 
en. plus grande quantité & plus denfe, avec cet- 
te feule diférence , c’eft qu’elle 4 dispoiée au- 

Le. , 5 tre- 
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trement , elle eft fi transparente , qu'on ne fau 
Toit la remarquer. Le foufle que nous faifons for 
tir avec force de nôtre bouche par une petit 


me un nuage affez fenfible | quand nous ro 
doucement avec la bouche toute ouverte. Il n’ef 
pas vifible non plus durant les chaleurs de l'Eté; 7 
lieu qu’en Hiver il eft fort aifé de le diftinguert 
Mais nous nous fommes aflez étendus far cette mai 
tière ci-devant, en parlant des Nuées & des Brouil! 
lars ; il fuffit donc d’avertir ici les Chymiftes, qu’il 
leur importe d'apprendre à faire des Hygromètre: 
exacts , qui puiflent leur fervir à connoitre fure: 
ment la quantité d'Eau, qui eft dans l’Air en quel! 
que tems que ce foit. Pour fentir l'utilité de DE 
chofe, il n’y a qu’à reflechir fur la nécefité où l’on 
eft de connoitre la qualité du tems , lorsqu'on veut 
préparer de l’Efprit de Soufre par la campane , ou 
de l’luile de Tartre par défaillance. 

Une Eau qui n’eft pas agitée par le Vent, & qui 
n’a aucun cours, dispofe fa furface parallèlement à 
celle dela Terre. Sialorsun Corps grave, foit grand, 
foit petit, vient à tomber perpendiculairement, avec 


- quelque dégré de viteffe que ce foit, fur cette Eau, 


il pouffe avec impétuofité , un volume d'Eau égal 
au fien par deflus cette furface tranquile ; & cette: 
expulfion dure auffi long-tems qu'il ÿ a quelque par-- 
tie de ce Corps au-deflus de l’Éau ; mais dès qu’ill 
en eft entièrement Couvert, alors il defcend unifor- 
mement, & ne fe fait plus remarquer. Cependantt 
PEau, qui a été élevée par ce Corps , revient d’abord! 
a la place qu’il abandonne en s'enfonçant , d’où ill 
réfulte un mouvement ondulatoire fur la furface de: 
l'Eau. Ce mouvement a fon origine à l'endroit où: 
le Corps eft tombé: de là » Comme d’un centre, il! 
fe communique de tout coté en formant des On- 
des , qui deviennent grandes de plus en plus, en for- 
mant toujours des cercles Concentriques. Ces On-. 
des s'étendent conftamment fuivant cette loi, c’eft. 
v’elles parcourent un diamètre de douze pieds en 8 
€condes & :; au lieu que dans le même cfpace de 
tems. 
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#æems le Son parcourt dans l’Air 9180 pieds *. Ain 
De Onde d'Air, eft à une Onde d'Eau, formée en 
"même tems, comme 765 à 1; ce qui approche de la 
raifon qu’il y a entre le poids fpécifique de l'Eau, 
-& celui de PAir, fuivant le calcul du fameux De la 
Hire. Si plufieurs Ondes, produites par diférentes 
caufes , fe coupent les unes les autres, elles ne fe trou- 
blent point, chacune refte circulaire, & conferve 
fon même centre. S'il fe trouve dans leur chemin un 
obftacle qui leur refifte, elles fe reflèchiflent & re- 
viennent avec une force égale à celle qu’elles au- 
roient eue , fi elles n’avoient point rencontré d’obfta- 
cle. Ce qu'il y a ici de plus paradoxe & de plus 
admirable , c’eft que le Vent même, de quelque coté 
wil fouffle, ne change rien dans le mouvement 
Fm Ondes. Voiez les Mémoires de Phyfique Eÿc. de 
Pannée 1693. pag. 133. J'ai cru que ces remarques 
méritoient d’être rapportées ici, parce qu’elles peu- 
vent fournir matière de fpéculation aux Chymiftes, 
qui s'occupent fouvent à imaginer des Syftemes fur 
‘l'harmonie de l'Univers. 
Si l'on met de l'Eau pure dans un vafe de verre 
‘bien net, & fi on Ja fait diftiller par un feu doux 


. Li e . 3 
jusqu’# entière ficcité, elle imprime au fond du ver. 


re une légère tache. Cela arrive toutes les fois 
qu’on repète l’opération avec la même Eau, & un 
nouveau vale; & fi l’on emploie toujours le même 
vafe, cette tache s’augmente à chaque diftillation, 
: & forme une petite croute affez fenfible. On a mé- 
me réiteré, avec un foin infatigable, ces diftillations 
jusqu’à deux cent fois, & le fameux Boyle rapporte 
qu’au bout de cette ennuiante opération , qui avoit 
toujours été faite avec les précautions requifes dans 
un Vafe de verre chargé de fon Alembic, l’on avoit 


trouvé, qu’une once d'Eau avoit donné fix dragmes 


dupe terre blanche, légère, infipide, fixe, pefante, 
; ( | & 


* L'Original dit que l'Air parcourt 1080 pieds en 8 
fecondes & +. C'et là fans doute une faute d’impres- 
‘£on. ; s “ 
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& indiffolüble dans l'Eau. Voiez fon Traité de Origs 
form. pag. 259---273. En conféquence de cette Expé 
rence, des Philofophes d’ailleurs très prudents o 
cru étre autorifés à foutenir, que par des fimples di 
_ftillations réïtérées, on pouvoit réellement change: 
Ja nature de l'Eau, & la conveïtir en véritable terre. 
De là le célèbre Newton a tiré cette conféquence: 
c'eft que l'Eau, ainfi métaphorphofée, pouvoit s’im 
pregner de Feu jusqu’au point de devenir rouge 
-Voiez Newtoni Oprica pag. 319: quelt. 22. Cepem 
dant qu’il me foit permis de rapporter, avec tout lé 
-refpeët qui eft du à ces grands Hommes, les Expé 
riences que j'ai faites à cet égard avec les précaul 
tions neceflaires.. ffai pris de PEau de pluie qui é 
toittombée dans des vafes bien nets, que j'avois plai 
cés fur l’Obfervatoire de nôtre Académie, de fai 
Son que la pluie qui tomboit fur le toft ne pouvoïit 
-Y faire fauter aucune ordure : j'ai mis une grandes 
quantité de cette Eau dans une ample Cucurbite, ext 
polée à un feu fort doux & placée dans un Atha: 
nor, pour eviter toute fumée ;, ® j'ai fait diftiller 
cette Eau, dans un Récipient bien net, jusqu’à en: 
tière ficcité. Il eft refté au fond du verre une tache 
blanche, mais prodigieufement mince & très petite 
par rapport à la quantité d'Eau que j'avois emploiée: 
Cependant il s’étoit perdu beaucoup d'Eau par cette 
diftillation , quoique j'eufle luté fort exactement 
les jointures avec de la farine de lin, paitrie avec de: 
Eau. Ainf je ne puis pas comprendre comment om 
-a pu empècher qu'avant la deux centième diftiliation à 
-toute l'Eau qu’on a emploiée, n’ait pas transpiré par! 
les jointures des verres. J'ai remarqué de plus em 
_réiterant ces diftillations, que quand l'Eau, refoute: 
.€n vapeurs, pañoit dans le Récipient, alors l'Alem- 
bic, la partie vuide de 1a Cucurbite, & tout le Ré- 
_Cipient, étoient remplis de l’Air commun qui était 
.dans le Laboratoire, où je faifois mon Expérien- 
ce.. Or dans ces fortes d’endroits l’Air eft toujours: 
. Chargé d’une grande quantité de pouflière excitée 
par le mouvement que le Feu, les perfonnes qui 
entrent où qui fortent , & le vent, y procure 
sie e CC 
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Cette pouflière s'attache aux Verres qu'on met or: 
 dinairement dans quelque place élevée de ces Labo- 
ratoires, & les couvre d’une croute affez épaifle. En 
faifant bien attention à cela, j'ai enfin obiervé qu’à 
chaque diftillation, cette croute s’augmentoit. Si 
donc l’on pouffe ces diftillations, jusqu’à deux-cent 
fois, en reverfant toujours l'Eau dans le même vale 
d’où elle étoit fortie, coute la pouffière de l’Air qui 
eft dans les vafes, où fe fait l'opération, fe reunira 
à quatre-cent reprifes diférentes.. .Car je ne veux 
pas nier que quelque peu de la pouffière , qui fe pro: 
duit ici, ne doive être attribuée aux fèces qui font dans. 
l'Eau même, mais il eft toujours fur que. seles ns 
font dans l'Air, en font la plus grande partie. Or, 
fi fondé fur les Expériences je calcule la quantité de 
pouflière qui doit naître de l’impureté de l'Eau, & 
de celle de l’Air qui entre dans les vafes où fe fait 
l'Opération, je ne puis pas voir qu'il foit démontré 
que la fubitance pure de l'Eau élémentaire ait été 
changée par aucune de ces diftillations en térre; & 
ce qui m'engage encore à douter. de ‘la chofe, c’ett 
que Boylé n'aréiteré fon Expérience que crôis fois, 
& que C’eft-fimplement fur l’autorité d’un Ehymifte 
qu’il rapporte: qu’à la deux- centième diftillation , 
une once d'Eau avoit donné fix dragrnes de terre. 
Je ne doute doncipas que ceux qui fe plaifent à ces : 
fortes de recherches, ne trouvent quelque folidité 
dans mon fertiment, que je foumets Cépendant au 
jugement de mes Lecteurs, & cela avec tout le re- 
fpect qui eft du à la mémoire de ces grands Hom- 
mes, qui ont été dans d’autres idées. Je fuis obligé 
de convenir, pour les raifons qui ont été alleguées 
ci-devant, que l'Eau peut fe coäguler avec quelque 
autre matière , & former ainfi par cette concrétion 
un véritable Corps folide ; mais je ne crois pas que 
jusqu’à prefent il foit démontré par aucune Expé- 
rience, que ladiftillation peut tellement unir entr’eux 
les Elémens de l'Eau, que fans l’interpofition de. 
quelqu’autre Corps, ils fe convertiflent en une terre 
fimple; au contraire, j'ai tous les jours occafion de 
e perfuader qu’il arrive fouvent sa Chymiftes, de 
ve s 3 ne 
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ne pas faire affez d'attention aux Corps étranger 
Qui s’infinuent furtivemenc dans les Corps, fur le 
Quels leurs Opérations roulent. 

Voila tout ce qu’on peut dire jusqu'à prefent du 
certain fur l'Eau ; ainfi j'ai rapporté tout cé qui re: 
garde ce troifième inftrument univerfel des Chymis 
tes.” Il me refteroit une feule chofe à examine 
éncoré, favoir fi l'Eau, dans laquelle er 
convertit les Corps qu’il diffout , eft la même à tous 
égards que celle dont il vient d’être parlé: mais j'a: 
Voue que je ne fuis pas en état de décider la chofe ; 
ainfi j'en laifle le foin à ceux qui ont le bonheur "il 
Pofleder ce merveilleux fecret, que j'admire fans les 
Connoitre. si 
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POMWDE LA TÉRRE 


Les Chymiftes, auffi bien que les Philofophes , Définition 
en parlant des principes des chofes, fe font fervis M le Tor 
mot de Terre pour défigner un Elément, qui entre 
dans la compofition des Corps, & leur communi- 
que une bonne partie des qualités , qui Jeur font né- 
céflaires pour les divers ouvrages auxquels la Na- 
ture ou l'Art les emploient. Mais fi nous examinons 
avec plus de foin, ce qu’ils ont entendu par ce mot, 
nous trouverons que ce qu’ils ont voulu dire re- 
vient à ceci; c’eft que la Terre eft un Corps fos- 
file, fimple, dur, friable, qui eft fixe & ne fe 
fond pas fur le Feu, & qui ne peut fe diffoudre 
ni dans l'Eau, ni dans l’Alcohol, ni dans l’Huile, 
ni dans l'Air. 

On ne fauroit nier que l’idée de Corps ne foit ap- Explication 
plicable à la Terre , puisque c’eft une Mafte qui à Gti ee 
les trois dimenfions du Corps, qui eft parfaitement : 
impénétrable , qui eft figurée, & qui n’eft jamais 
fans pefanteur. On aurait plus lieu de douter, s’il 
faut ranger la Terre dans la claffe des Foffiles; ce- 
pendant on fe convaincra qu'on n€ fauroit lui donner 
une place plus convenable, fi l’on veut bien fe rap-. 
peller ce qui a été dit ci-devant fur les caraétères 
des trois Règnes de la Nature, comme parlent les 
Chymiftes. Car premièrement il n’y a presque au- 
cun Foflile connu, qui ne contienne de la Terre, 
en plus ou moins grande quantité. Je conviens qu'il 
eft affez difficile d’en decouvrir dans les Métaux; 
mais dans les autres Fofliles, on la trouve plus ai- 
fément, & en plus grande abondance, & même ce 
n’eft qu’à force de travail qu’on peut l’en féparer en- 
tièrement. De plus, fon poids eft fi grand qu’il fur- 
pafle celui de l'Eau, des Sels, des Huiles, & des 
Efprits tant des Végetaux que des Animaux ; auffi 
s’infinue-t-elle par tout dans l'intérieur de nôtre glo- 
be terreftre , & il n’y a point d’endroit quelque pro- 
fond qu’il foit, d’où l’on ne puifle en tirer toujours. 

Enfin l'on ne remarque. jamais que la Terre pure 
: SSs 4 foit 
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foit mèlée avec quelqu’autre Elément, « 
découvre presque aucune variété. Tout cela noi 
apprend donc qu’on ne fauroit guères ranger la Tert 
dans une autre clafle de Corps plus convenablemer 
-Que dans celle des Foffiles. Mais obfervons en îme 
Me tems que fi C’eft une matière foffile “ché eft ff 
ple, qu’il n’eft Presque pas poflible de trouver u 
‘Corps qui le foit davantage. Celle qu’on appell 
Jerre vierge, à caufe de fa pureté, ne le cède pa 
même aux Métaux à cet égard. Lorsqu'elle eft exaéte 
‘ment féparée de toute autre matière , elle eft fine: 
: Mais elle à en même tems aflez de dureté & de cor 
fiffence, quoique j'avoue qu’il yades Corps plus durs: 
: Elle paroit fragile, auffi long-tems qu’elle eft à la port 
tée de nos fens; car en la broiant on peut aifément 1] 
reduire en pouffière ; & en cela elle diffère beaucou 
.des veritables Métaux & des Pierres précieufes ; @ 
elle en diffère davantage en ce qu’elle refte fine & 
immuable au milieu du plus grand Feu, de forte qu’on: 

ne fauroit même la fondre, fi elle eft feule. : 
La plus par Nous avons vu ci-devant que fi l’on diftille avea 
faite ef celle foin de l'Eau de pluie bien pure, elle laiffe quelques! 
ee fèces au fond du vafe. Ces fèces étant raffemblées 
ou fèchées, & expofées à l'aétion d’un Feu, qui les pé: 
PEan  - pètre bien de tout COtÉ, deviennent enfin des Certa 
dres; & ces Cendres, purifiées exatement de tout 
: Je Sel qui leur eft adhérent, donnent une Terre £. 
ne, qu'on appelle Terre vicrge , & qui tire ainfil 
fon origine ou de l'Eau > Qui à réellement fubi une: 
telle métamorphofe, ou, ce qui eft plus apparent, 
de PAïr même. Car comme je viens de le remar-. 
- quer à la fin de l’Hiftoire de PEau, l'Air, quoique: 
-tranquile & contenu dans un endroit renfermé, eft: 
toujours chargé d’une incroiable Quantité de 
-terreftre, & qui tient de la nature des Cendres. Jai 
déja remarqué Ci-devant dans lHiftoire: de PAïr | 
qu'on pouvoit s’en convaincre en regardant obli- 


l ère , Qui entrent dans une 
- Chambre obfcure; & pour plus 


il n’y a qu’à fufpendre un voile de foie noire | 
donnent ces Talons ; bien-tôt on le verra couvert 
d'une croute de pouffière. La plus grande partie 
OR ; Ne de 
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de cette poufière n'eft que de la Terre fine & pul- 
verifée par un grand nombre de caufes, qui la 
mettent en mouvement, & la rendent propre à vol- 
tiger dens l'Air, furtout quand il fait du vent. !- 
le fe joint & fe mèle intimement avec la rofée, les 
brouillards, les nuées, l’eau, la pluie, la nège, la 
grèle, da gelée blanche & autres {emblables météo- 
res. L'Origine que j'attribue ici à cette Terre pro- 
duite par la diftitlation de Eau de pluie, n’eft point 
contraire à fa fxité au Feu, qui eft telle, que Boyle 
Vaiant expofée dans un ‘creulet au Feu le plus ar- 
dent, il n'a pas trouvé qu’elle ait fouffert aucune 
altération, ou qu’elle foit devenue volatile; fixité 
qui ne femble cependant pas convenir à une pous-. 
fière qui voltige dans PAir. Mais autre chofe eit 
pour un Corps de refter tranquile au milieu du Feu 
de plus violent, appliqué uniformement de tout coté, 
& autre chofe elt d’être emporté par le mouvement 
irrégulier de l'Air ou par le Vent. Lorsqu'une Terre 
fine, contenue dans un creufet, eft preflée en tout 
fens par le même dégré du Feu, elle croupit, fi je 
-puis parler ainfi, dans un liquide homogène, & par là 
même elle refte en repos ; au lieu que fi un fouflet 
ivient à agir fur cette poudre, aufli-tôc 1l la difperfera 
de tout coté dans l'Air. Comme les Nuées chargées 
d'Eau, font portées ça & là, & comme les Ondes 
font élevées par les Vents, & répandues fur la fur- 
face de la Mer, de même on voit en Egypte & en 
Lybie des Nuées de Sable transportées dans l'Air, 
jusques là même que toute | aime de Cambyfe en 
fut accablée ; cependant le Sable eft très fixe dans 
le Feu, Des paillettes d'Or, où de quelque autre 
Métal , mifes dans un creufet, peuvent y foutenir 
long-tems fans aucun changement , toute la force 
du Feu, mais un foufle, ou un petit vent les em- 
porte & les fait voltiger dans l'Air. Il faut auffi re- 
marquer qu'il y a des Corps entièrement terreftres, 
qui reftent fouvent fixes & immobiles dans le Feu, 
auf long-tems qu’ils font feuls, & féparés de toute 
autre matière, mais qui dès qu’ils font mèlés avec 
d'autres Corps deviennent fi mobiles ; qu’ils font exal- 
by S S45 tés 
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tés par un Feu doux. 1] n'y à par exemple, rien 
plus fixe au Feu que l'Or, s'il eft pur. Mais fi, 


le mèle avec du régule d’Antimoine , & f on le bre 


N 
€nfuite long-tems & prudemment avec du ben Me 
cure füblimé, il change tellement, qu’un Feu m 
diocre le diflipe dans l'Air. La Terre, bien pu: 
fiée de toute matière étrangère, & expofée (dans à 
creufet à l’action du Plus violent Feu, refte fixe 
immobile; mais fi elle eft mèlée avec d’autres Cort 
On peut aifément la reduire en {es Élémens & la dii 
fiper tout-à-fait. Je n’en veux d'autre preuve qu 
ce qui arrive au bois qui eft en flamme. * La fumé 
qui en fort n'applique-t-cile Pas une fuye noire cor 
tre la furface intérieure des plus hautes cheminées: 
Or cette fuye examinée Chymiquement donne um 
grande quantité de Terre » Qui a été élevée à um 
telle hauteur par le moïen de l’'Huile & du Sel, qu 
étoient mèlés avec elle. Mais cette même T'errr 
bien purifiée, refte fixe au milieu du plus grand Feu 
1] eft donc aifé à prefent de comprendre comment 
On peut préparerune Terre auffi fimple qu'il eft pos! 
fible; c’eft par la diftillation de l'Eau pure. Cepem 
dant cette même Terre contient e 
voltigeoit avec elle dans l'Air ; 
aflez léger pour être exalté par 1 
emploié pour la diftillation de l'Eau. | 
Or entire Les Végetaux brulés par un Feu ouvert fe reduii 
af par le fent en cendres blanches, fixes, fines » Que le moin: 
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cbufion Te Mouvement diffipe aifément, & que le Vent 
des cendres emporte fouvent en lieux très éloignés. Et jus: 
ds V&-  :qués à prefent on ne CoBnoîït aucune Plante, qui net 


res lorsqu'elle brule. Si en- 


rsque ces cendres font ainf dégagées de tout: 
Sel, à faut les fécouer fortementavec delPEau pure, 
& quand celle-ci eft trouble, on doit la verfer dans : 


+ 


autre vafe bien net, & remettre de nouvelle Eau 
r ce qui refte, & continuer cette lotion, jusqu’à 
* que les cendres foient dégagées de toute pe- 
te pierre, de tout fable , de toute parcelle de 
srre & de toute autre matière folide & pefante 
ui ne fe peut pas diffoudre dans l'Eau. Cependant 
faut laifler repofer dans le même vafe toutes ces 
‘aux troubles, jusqu’à ce qu’elles depofent les cen- 
res dont elles font chargées; après quoi on doit 
erfer par inclination l'Eau qui furnage , & con- 
srver le limon qui eft au fond du vafe. Et alors fi 
| Réparation du Sel a été bien faite, ce limon féché 
ar un Feu doux, donnera une Térre, tirée chy- 
riquement des Végetaux. uand ‘enfuite on exa- 
sine cette Terre, on trouve qu’elle eft abfolument 
ins odeur, & infipide ; qu’elle eft blanche, très 
aolle & qu’elle ne rend presque aucun fon quand 
in la frappe; qu’il n’eft presque pas poffible de la 
iffoudre dans l'Air, dans l'Eau, dans le Feu, dans 
"Alcohol, & dans l’Huile; qu’elle eft fixe au Feu, 
x que quand elle eft feule, elle ne s’y convertit que 
rès difficilement en verre; que paitrie comme de 
a farine, avec de l'Eau, elle forme une pâte fi duc- 
ile, qu’on peut en faire des vafes, à l'épreuve de 
a plus grande chaleur, & qui dans le plus haut dégré 
le nôtre Feu ordinaire peuvent retenir toutes fortes 
le Métaux fondus, fans fe vitrifier, & fans fouffrir au- 
“ut altération. C’elt avec cette Terre que les Es- 
ayeurs font les coupelles dont ils fe fervent pour con- 
sôitre la quantité d'Or ou d'Argent, qui eft mèlée 
vec d'autres Corps fofliles, aufli bien que ces creu- 
ets où ils jettent, dans du Plomb fondu, les Gièbes, 
Jont ils veulent féparer ces deux précieux Métaux, 
qui reftenc fondus au fond, fous une forme fphéri- 
que, tandis, que toutes les autres matières fe diffi- 
ent. C’eft auffi avec cette même Terre qu’on fait 
couvercles qu'on met fur ces creufets, pour 
w'il n'y tombe aucunes faletés , & à travers lesquels 
cependant un Feu vif & pur paffe librement. Cette 
Terre retenue fort long-tems dans un Feu très vio- 
lent avec du Plomb fondu ne fe fond point, ni ne fe 
convertit point en verre avec le Plomb. Enfin c’eft 
F avec 


avec cette 


ravers les pores desquels les Corps cruds , imp: 
faits, & qui 


x ailément; il n’y 
Qui foient retenus dans ces 


Terre, figurée en pareils vafes, 
ble crible pour les Métaux fond 
Ainfi voilà tOUt autant de mar 
véritablement la Terre.ja plu 


| S pure que la Chymi 
Peut préparer avec des cendres de Végetaux brulé: 


«#uf lim On tire encore une Terre toute femblable de cer 
RE te partie des Végetaux »> que le Feu volarijife CE 
there. orme de flamme, d'étince les, de fumée, de fuye: 
-& il n'importe pas fi les Végetaux qui brulent form 
verts Ou fecs, acres ou doux. La fumée qui s’apt 
Plique au haut des parois froides des cheminées, 
S'y condenfe en floccons de fuye. Cette fuye rx 
maflée dans un poëlon de Fer, & expofée àunF er 
violent, fume, S’impregne de Feu, .s’enflamme, ê 
fe reduit enfin en cendres blanches, qui purifiée: 
par la lotion de tout le Sel qu'elles peuvent contenir 
donnent une Terre, femblable à tous égards à 
précedente, dont on ne fauroit la diftinguer. Nou: 
apprenons de là combien ja Terre méme peut étre 
rendue volatile, lorsque mèlée avec d’autres Corps 
_volatils, elle eft agitée rapidement par la flamme ; & 
Comtment elle peut être élevée ainfi à une tres gran) 
de hauteur, fe disperfer & fe confondre dans l'Air: 
& nous comprenons par Conféquent que ces fumées 
noires,qui s’elèvent des Végetaux qui brulent, venant 

à fe répandre dansles Nuées , la Terre qu’ PC 
tent avec elles, voltige aufli dans l’ 
Nuées. Enfin fi l’on met de Ja fuye 
de verre, & fi on la fait diftiller, o s- 
ment, fuivant le dégré de Feu qu'on emploiera, du 
Phlegme, des Efprits, du Sel volatil, du Sel qui nes 
s'exaltera que par le plus grand Feu, diverfes Huï- 
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k: era des Fèces noires; ces Fèces, 
rulées enfuite par.un Feu ouvert, fe reduifent en 
endres, qui, purifiées par la lotion de toute matière 
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fa combuftion étoit volatile dans la fumée & dans 
Ja fuye , eft féparée par la diftillation ou par une 
nouvelle combuftion , des parties aqueufes, hui- 
leufes & falines, auxquelles elle étoit jointe, 
qu'ainf elle fe trouve bien pure, alors elle eft tou- 
jours auffi fixe que celle qui fe tire des cendres fixes 
des mêmes Végeraux brulés: la Terre donc, lors- 
qu’elle eft feule, eft toujours très fixe dans le Feu; 
mais mèlée intimément avec des Huiles & des Sels, 
elle devient volatile. Quelle quantité de matière 
terreftre ne doit-il donc pas toujours y avoir dans 
VAir , fur-tout dans les lieux où l’on brule tous les jours 
des Végetaux ! 

On peut encore tirer de la Terre de tous les Vége- rx dipir 
taux, connus jusqu’à prefent, en fuivant cette autre l## fes Vé 
méthode. Prenez quelques Plantes qu’il vous plai-#",f de 
ra, celles que la Nature nous les donne, mettez les la Terre, 
dans une Cornue de verre net, expofez les à l’ac- 
tion du Feu, mais d’un Feu très doux dans les com- 
mencemens , que vous augmenterez enfuite pru- 
demment par dégrés , jusqu’à ce qu’enfin vous le 
rendiez aufñ violent qu’il eft poffible, de façon que 
tout ce qui peut être exalté par chacun de ces dé- 
grés de Feu pañle dans le Récipient; de cette ma- 
nière vous parviendrez à divifer ces Plantes en deux 
parties. L'une eft ce qui eft élevé par le Feu, 

& pouflé dans le Récipient en forme de nant 
- e 3 1$= 
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diftillée; l'autre refte au fond de la Co rue, & f 
tient toute la violence du F eu, fans pouvoir 6 
€xaltée : c’eft un charbon noir, fixe, & qui refte 
très long-tems, comme Van-Helmont l'a fort bi 
remarqué , & comme Hook l'a démontré par d 
Expériences. : Les Chymiftes difent ordinaireme: 
que ce qui monte ici & pañle dans le Récipienc 
forme de liqueur, & comme matière volatile, € 
de l'Eau, des Efprits, des Huiles, des Sels 61 
& que ce qui refte au fond, eft de la Terre, « 
Sel fixe, avec quelque peu d'Huile fixe, Mais il e 
à propos d'examiner plus en détail ce qu'il y a « 
vrai ep cela. Je conviens qu'il y a divers principe 
qui font volatils dans cette Opération ; fçavoir « 
l'Eau, des Efprits, du Sel acide , du Sel alcali, 
diférentes Huiles. Tour cela mèlé enfemble, fai 
‘un compofé qui reffemble beaucoup à de la fumée: 
& à de la fuye; il y a Cependant cette différence, c’e: 
que quand cette matière eft élevée par un Feu ou 
vert elle eft alors en beaucoup plus grande 'quantitt 
€ plus épaiffe, que lorsqu'elle eft agitée par le Fe: 
_ dans des vafes fermés; de là vient que des Végetaur 
en égale quantité, brulés par un Feu ouvert, dom 
neront beaucoup moins de charbons & de cendres: 
‘qu’ils n’en laiffent au fond des vaifleaux dans les: 
quels on les diftille. Mais fi l’on prend toute cette 
matière qui eft ainfi paflée par la diftillation dans le 
Récipient, & qu'on la fafle diftiller de nouveau dans 
des vaifleaux nets, jusqu’à ce que tout ce qu’il y 
de fluide foit exalté, il reftera encore au fond du 
vafe un charbon noir & fixe, qu'on ne pourra jan 
mais rendre volatil, quoiqu’on lui applique un Feu: 
très violent & continué fort long-tems: à Ja vérité: 
on en fera fortir de la fumée, mais Cependant ce: 
charbon reftera toujours également fixe & noir. 
Si après lavoir ainfi torturé inutilement, on le tire: 
du vafe où il étoit, on le trouvera léger & fpon:. 
gieux, & fi enfüite on l’expofe À l'action du Feu! 
dans un autre vaiffeau découvert, alors il brulera, , 
tout ce qu'il a de noir fe confumera par la Flamme, , 
& il n’en reftera plus qu'une Terre blanche. Cette ! 
Terre bien purifiée, faivant Ja méthode indiquée 

Cle | 
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put de tout ce qu’elle a de falin, donnera 
le Terre vierge, femblable à celle que l'on aura 
ue par les Opérations précédentes. Ce qui nous 
rouve encore , que cette Terre eft exaltée avec 
le l'Eau, du Sel, des Efprits, & de Huile, dans 
a diftillation des Végetaux. Si l’on prend feulement 
"Huile, qui a été préparée par cette diftillation, & 
ï on la fait diftiller de nouveau, dans des vaiffleaux 
sien nets, en augmentant fucceflivement le Feu, 
usqu'à ce qu’il foit pouffé au plus haut dégré, l'on 
jura dans le Récipient une Huile beaucoup plus pu- 
re & plus pénétrante qu'auparavant; & en réiterant 
cette opération on parviendra enfin à renûre cette 
Huile auffi fubtile que J’Alcohol, mais en même 
tems il s’en diffiper…a une grande partie dans l'Air, 
chaque diftillation, & lÉfprit d'où dépendoit fon 
deur & f2 faveur, s’envolera tout; & cependant a- 
rès chaque opération, l’on trouvera toujours au 
ond du vafe un charbon noir, qui ne devient ja- 
ais volatil, qui ne donne aucun Sel, & qui brulé 
ar un Feu ouvert laifle des cendres blanches, & 
ne quantité aflez confiderable de Terre femblable 
à la précédente. En cela il n’y a point de fin; 
toutes les fois qu’on réitère cette diftillation, il refte 
toujours une fi grande quantité de cette matière ter- 
Étre. qu'on peut convertir ainfi la plus grande par- 
tie de cette Huile en une Terre pure & fimple. Pour 
s’en convaincre, il faut confulter ce que dit Boyle 
fur la Mutabilité des Principes. 

Il eft donc fur que toutes les parties des Végetaux corollaires 
produifent une même efpèce de Terre, où l’on ne 9 dés 
découvre aucune diférence fenfible, fuivant qu’elle ;,; me 
eft tirée d’une partie ou d’une autre. ‘Foute cette 45, fi 
Terre, fi elle eft bien pure, eft tellement fixe, 

Welle ne fouffre presque aucun changement, lors- 
qu’elle eft expofée au Feu le plus ardent; mais quand 
elle eft mèlée avec quelques autres parties volatiles 
de Végeraux , alors elle eft élevée avec elles par 
Yaétion du Feu; & foic qu'on la brule à un Feu ou- 
vert, foit qu’elle ait la forme de fumée, foit qu’on 
la diftille dans des vafes fermés, on la trouve volatile 
auf Jong-tems qu’elle leur eft adhérente. Parmi ces 
en pat- 


Et 
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_ Parties volatiles des Végeraux il n'y en aaucune 
volatilife la Terre plus aifémenc & en plus grart 
quantité que l’Huile; & même entre les Huiles, ce 
qui entraine le plus de T'erre avec foi dans la diftil 


tion, eff cette Huile epaiffe & ténace , qui vient la di 


nière & qui n’eft exaltée 
Feu. Auffi ces Huiles ne 


fantes que parce qu’elles contiennent beaucoup 
Ferre, qui ne peut qu’augmenter leur poids; & c'e 
encore à cette Terre qu’elles doivent vraifemblabi 
ment leur fpiflitude eluante. Ce qui fe prouve fu: 
tout par cette confidération, c’eft que fi l’on fépai 
Par une nouvelle difüullation , cette Terre de c« 
Huiles , celles-ci deviennent d’abord plus fubriles 


plus légères, & beauco 


que par le plus grand dégré 
font-elles apparemment fip 


up plus volatiles. 


Terre dans Mais pour mieux comprendre Perigine furprenant 


: Sel alca- de cètte Terre, il eft .à 
Pie tivement l’autre partie 


Propos de confiderer atter 
des cendres des Végetau: 


brulés, je veux dire ce Sel alcali fixe , qui a ét 


feparé par la lotion de 


la Terre, que nous venon 


d'examiner. Chacun ne croiroit-il pas qu’il ne reftl 
plus de Terre dans ce Sel? Toute. la Terre à laquell! 
il étoit joint, femble refter fans fe difloudre, lorsqui 


ce Sel fe diflout dans PE 
five à travers lesfiltres 1 
eflive tranquile, jusqu’à 
tres qui y font s’affaiflent 

Îi limpide que de l'Eau ; 
paffer plufieurs fois par 

- qu'à ce qu’elle furpafñfe 


au, & pafle en forme de Les 
es plus denfes. Laiffez cette 
ce que toutes les fèces terres: 
; elle vous paroitra alors auss 
filtrez la enfüuite en la faifan: 
la chauffe d’'hippocras, jus: 

l'Ambre même en pureté: 


*Xaminez alors cette liqueur avec le Microfcope, 
Vous n'y verrez aucun indice de matière terreltre. 
& gardez la même pendant plufieurs années dans des 


vafes bien fermés, elle 


ne dépofera aucune Terre: 


. Après tout cela vous pe Pomec pas douter de la pw4 


reté de cette Leflive. 
verre bien net, en un 


ependant verfez la dans un) 
lieu tranquile, & où il n’y 


ait point de pouflière; épaififlez la jusqu’à la con 
fiftence d’une Huile épaifle , après quoi mettez Ja 


dans un pot de fer net, 


& convertiflez la en un Sel. 


ec, en la remuant continuellement avec une efpatule! 


de fer, vous parviendr 


€z ainfi à avoir un Sel alcali 
très! 


4” 
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ès fixe, & très pur. Enfermez ce Sel dans un bon 
reufet, que vous couvrirez foigneufement avec une 
rique, pour qu’il n’y tombe aucune ordure; expo- 
»z le enfuite à l’action du Feu; & quand il fe- 
à fondu, verfez le dans uh mortier de Cuivre 
haud, & broiez le dabord pour le reduire en u- 
e poudre alcaline, fixe, & faline. Mettez prom- 
ement cette poudre dans un grand plat de verre, 
c lexpofez à l'Air dans un lieu où elle foit à la- 
ri de la pouffière; bien-tôt tout ce Sel {é refou- 
ra en une liqueur parfaitement fluide, & au fond 
on aura une matière blanche & terreftre. Cet- 
= matière purifiée par la lotion, de tout le Sel 
di lui eft adhérent, vous donnera une Terre fim- 

le, telle que celle des Cendres dont-il a été par- 

Sn Si vous fèchez, calcinez, & faites diflouüre 

e nouveau dans l’Air cette Huile ainfi faite par dé- 
illance , vous aurez une nouvelle Huile de mé- 
e efpèce, qui dépofera toujours de la Ter- 
» & à force de repeter cette Opération, vous 
nvertirez enfin la plus grande partie de ce Sel 
cali en une Terre pure & fimple. La combus- 
on avoit uni cette Terre à cet autre principe qui 
oncouroit avec elle à donner la forme auSel, mais 
gi par toutes ces calcinations, & folutions, faites 
ans l'Air, s’en eft féparé, & s’eft envolé en laïffant 
ette Terre feule; par conféquent celle-ci n’a pas le 
ême poids, qu'avoit le Sel dont elle faifoit pat- 
e. Cette Expérience, qui réuflit toujours de Ia 
êmé manière, prouve donc , que cette T'erre a 
xifté auparavant dans le Sel alcali fixe, d’où on l’a 
reé; mais de manière, qu’on à pu la difloudre en- 
èrement dans l'Eau, ce qui d’ailleurs repugne à fa 
ature. Ainf la Terre Ne: unie à un autre prine 
ipe, eft entièrement foluble dans l'Eau, au lieu 
welle ne l’eft en aucune façon lorsqu'elle eft feule. 
eut-être dira-t-on que par ces calcinations & ces 
lutions, ce Sel, qui auparavant n’avoit rien de 
rreftre, a réellement été métamorphofé en T'er- 
e, Mais ce fentiment ne me paroïit fondé fur aus 
ya argument folide ; ni fur sh +: Expérience 3 
13 2 € 4 
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au contraire . je le crois incompatible avec c 


Conftance invariable de la Nature, qui depuis tant! 
fiècles agit toujours de la même manière & par 
mêmes moïens; on n’a jamais vu qu'un principe pi 
valut fur un autre { tous font dansun jufte équilibre, 
reftent toujours dans la même proportion les is 


l’égard des autres. Quant à ce que j'ai dit que 
Terre unie à d’autres principes falins , acquierc 

propriété de fe difloudre dans l'Eau, de façon qu'ol 
forme une liqueur, où il ne paroit aucune matiè 
terreftre; c’eft là un fait prouvé par un très grar 
nombre d’Expériences chymiques. Dans le erre 
par exemple, la Terre unie intimèment avec du ! 
alcali, compofe une maffe fort transparente, qui c? 
pendant, comme nous l’apprend Van-Helmont, per 
ie réfoudre de nouveau en un Sel alcali, & en un 
Terre qui s’en fépare par précipitation. Tous li 
Métaux , unis avec l’Acide qui leur fert de diffc: 
vant, paroiflent dans l'Eau fous la forme d’un Se 
très transparent, mais on peut les en retirer fan 
aucun changement ; aufli opaques & auff entier 
qu'auparavant. Ïl en eft de même de la Craye, de 


Pierres, des Coquilles d’'Huitres, des Terres, & à 
diverfes autres chofes femblables : tous ces Corps 
unis à quelque Sel, femblent former des Sels très purs 
Mais qui cependant peuvent fe refoudre en diverfé 
manières, & faire voir féparément la liqueur qui le 
a difloud, & la Terre qui eft entrée dans leur com 


pofition. Les Précipitations chymiques démontrem 
auf la même chofe, Voici donc ce qui réfulte des 
Expériences que j'ai rapportées. ù à) 

1. Les Sels communs, alcalis, &fixes, qui fe prépas 
rent avec des Végetaux brulés, font formés en grandd 
partie par une véritable Terre élémentaire & fimple : 
qui entre dans leur compofition. 2. Cette Terre ef 
tellement cachée, mèlée & diffoute dans ces Sels ; aus. 
fi long-tems qu’ils confervent la forme de Sels acall 
fixes; qu’elle ne s’y fait diftinguer par aucune marque 
puisque l'Eau & l'humidité de l'Air Ja diflolvent par 


| 


faitement, & la convertiflent en une liqueur très 


limpide & très fimple, 3. Cette Terre végetable 


._  Tneorte DE L'ART. 659 
fe peut être rendue fubtile au point où elle doit 
l'être pour cela, que par le plus haut dégré d’un Feu, 
qui en brulant les Végetaux dans un Air ouvert, la 
joint intimément avec cet autre principe falin & 
alcali, avec lequel elle forme un Sel alcali, qui eft 
ainfi une véritable Créature du Feu. Car fi l’on ren- 
ferme dans une boëte de fer du charbon de bois 
be , & fi on l’expofe au plus haut dégré de Feu, 
pendant plufieurs heures, il confervera fa forme de 
charbon noit, mais dès qu’on le brulera par un Feu 
ouvert, il fe refoudra en cendres qui donneront un 
Sel fixe: cela prouve que ce Sel n’exiftoit pas au- 
paravant dans les Végetaux, & qu'il ne fe produit 
que quand le Feu unit la Terre avec cet autre prin- 
cipe qui fe combine avec elle dans l’Air ouvert, & 
non dans un vale fermé. Par conféquent il eft clair 
que ce Sel alcali fixe, ne fe forme dans l'Air ouvert 
que par la feule force du Feu: car fi on brule 
quelque Végetable que ce foit, dans l'Air ouvert , 
ou dans un vafe fermé, jusqu’à ce qu’il foit converti 
en un charbon très noir, & non au delà; ce chat- 
bon pulvérifé, & cuit avec de l'Eau, ne donnera 
aucuh Sel alcali fixe. Si on le réduit en cendres 
blanches par lation d’un Feu ouvert, on trouvera 
un véritable Sel alcali fixe dans la Leflive de ces 
cendres. La Terre des Végetaux, attenuée par le 
plus haut dégré de ce Feu, & unie intimément avec 
cet autre principe, après que fon Huile eft con- 
fumée, donne donc un Alcali fixe; & jusqu’à pre- 
fent nous ne connoiflons aucune autre méthode 
de produire ce Sel. 4. Ainfi les Sels alcalis fixes 
ne font pas des Corps fimples ; mais ils font coms 
pofés de deux principes très diftinéts & unis inti- 
mément entreux. 5. Il eft aufi très vraifembla: 
ble, qu'après que L combuftion des Végetaux à 
fi fort atténué cette Terre, elle la combine pre- 
mièrement avec ce Sel natif, qui fe trouve naturel« 
lement datis les Plantes, fous la forme d’un Savon 
fait d'Huile & de Sel, Enfuite lé Feu, continuant 
d'agir avec force , confume la plus grande partie 
de l'Huile ; ce qui en refte eft une Huile ténace, qui 
avec le Sel & la Terre fe convertit en un chatboñ 
v PAS dd ROit s 
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noir, où la partie faline eft tellement cachée D 
cette matière huileufe & par cette Terre , qu’el 
n’y paroit pas être foluble dans l'Eau, contre l'acti 
de laquelle elle eft en quelque forte à Pabri: m 
enfin la force continuée du Feu détruit cette Hui) 
ténace qui fervoit à lier enfemble la Terre & 
Sel; & alors la partie faline, qui auparavant éto: 
aflez volatile par elle même, femble fe fixer & 1 
réunir avec cette Terre fubtile qui refte , & qu 
eft entièrement purifiéé de fon Huile. Cepeni 
dant ce même Sel alcali fixe, retenu Jong - tem: 
dans un très grand Feu, devient enfin volatil, : 
disparoit entièrement ; quoique, mèlé en certain 
Proportion avec des Cendres ou de la Terre 4 
puilie former du Verre qui eft aflez fixe, & quire: 
life très long-tems à l'attion du Feu,  «. On ne 
trouve donc dans les Végetaux aucun Sel fimple, 
qui foit fixe par lui même; celui qui y eft doit toui 
te fa fixité à la Terre, avec laquelle il a été fondu 
ar l'aétion du Feu : car fi l’on tient long-tems des: 

égetaux expofés aux changements alternatifs de 
fécherefle & d'humidité dans l'Air , Où fi on les fait! 
bien pourrir auparavant, ils ne donneront aucun 
Sel fixe dans leurs cendres , Jorsqu’on les brule-- 
ra. 7. Ces Sels alcalis fixes, produits comme ill 
a été dit, peuvent étre refouts de nouveau, part 
la méthode que je viens d'indiquer, dans les deux: 
principes, par la combinaifon desquels ils font for. 
més; je veux dire dans un Sel pur, fimple & vos: 
latil, & dans une Terre fixe, inadive s Pure &: 


très fubtile. 8. Il eft donc bien plus raifonnable! 


d'attribuer la naiflance de ces Sels, à ce mélange de: 
_ Terre & de Sel, que de dire que l'Eau unie intimé:. 
mens avec la Ferre fe convertit en Âlcali; car de 
quelque manière que les Chymiftes ajent appliqué 
de l'Eau à de la Terre, par le moïen du Feu pouflé 
même Ep plus haut dégré , il ne paroit pas 
qu'ils foient jamais parvenus à former du Sel alcali 
fixe. 9. La Terre végetable eft toujours par-tout. 
la même, & la Chymie fournit des moïens furs pour. 
en tirer des Plantes une grande quantité mèlée avec de” 


l'Eau, des Efprits, du Sel volatil, du Sel fixe, &. 


© des 
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des Huiles. Tous ces autres principes, féparés de 
cette Terre, font fi fort attenués, & deviennent 
fi mobiles & fi volatils, qu’ils échapent par leur fub- 
tilité à tous nos fens, & qu'ils fe perdent dans leur 
premier Chaos aërien , fans qu'il foit presque 
pofñlible de les retenir dans des vafes: ainfi ils dis- 
‘paroiflent tous à l'exception de VEau,*& de la T'er- 
re. C’eit donc avec fondement que les anciens Chy- 
mifles ont dit que les Huiles & le Soufre ra 
choient les Efprits de s'envoler, & qu'il n'y avoit 
ge la Terre qui put retenir le Soufre & les Sels, 
 & que c’étoit à elle par conféquent, qu’il falloit at- 
_tribuer leur fixité. Je crois que ces remarques fuffi- 
fenc pour faire connoitre la nature de la Terre, qui 
fe trouve dans les Végetaux. Elle eft la même dans 
toutes fortes de Plantes, & peut-être y forme-t-el- 
Je un Elément immuable. | 
| Paffons à prefent à l'examen de Ja Terre qui fe 
trouve dans les Animaux. On a obfervé de tout 
tems, que les Animaux de toute efpèce, qui volent 
dans l'Air, qui nagent dans les Eaux, ou qui vivent 
fur la Terre, étant expofés à un Air tiède & humide 
fe pourriffent dabord après leur mort, dans un dé- 
gré de chaleur moindre que celle du Corps d’un Hom- 
me fain. Cette pourriture les change en fort peu 
de tems, de façon que leurs cadavres fe refolvent 
entièrement en une matière très puante, & fi vola- 
tile qu’elle fe répand fort loin dans PAir; ce qu’el- 
le laïfle de fubftance ferme & folide, eft en petite 
quantité. Dans les païs chauds le cadavre entier 
d’un Elephant, abandonné fur la Terre, ou celui 
du plus grand des Animaux , je veux dire d’une Ba- 
jeine, jéttée fur le rivage, {e confume en très peu 
de tems; il n’en refte que les os; & toutes les au- 
tres parties s’envolent. La même chofe arrive aux 
cadavres des Chameaux , des Dromadaires, des Che- 
vaux & des Hommes, qui reftent étendus fans fépul- 
ture fur un champ de bataille. L'Eau, P'Efprit , 
l'Huile & le Sel qui font dans ces Corps, disparois- 
fent & ne laiflent qu’un peu de matière fimple, inac- 
tive & terreftre. Cette matière eft parfaitement 
femblable à la Terre vierge qui fe tire de l'Eau de 
| n. Tt3 Pluie 
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Pluie & des Vézetaux. Mais fans aller chercher des 


exemples fort loin, il n’y a qu’à jetter les yeux für’ 
Jes cimetières de quelque grande Ville; tous les cac. 
davres qu’on y met, fe refolvent en une petite quan- 
tité de Terre, & le Terrain n’en eft hauñé que de 
fort peu. Ainfi toutes les Parties, tant fluides que 
folides dont les Animaux font compolés, & dans 
lesquelles ils peuvent fe refoudre par la feule action 
de lAir, font tellement volatiles, qu’elles s’évapo 
rent entièrement , à l'exception de la Terre feule. 
Si l’on confidère cette Terre attentivement, on n’y 
découvre que des os, ou des cendres, que le moin- 
dre foufle peut emporter. ne | 
Pour remplir le but que je me propofe, il faut 
examiner plus en détail cette Terre animale: c’eft 
ce que je vai faire, & je Commence per les hu- 
MEUrS , qui, par l’éficace des facultés naturelles de 
l'Animal dans lequel elles fe trouvent , ont per- 
du la crudité qu’elles avoient en Y entrant, & ont. 
revetu la nature propre à cet Animal. Mettez ces 
humeurs dans des vafes nets, luttés & fermés ex. 
attement, & fi enfuite on les expofe à l’ation d’un 
Feu doux dans le commencement, & qu’on aus- 
mentera fucceflivement jusqu’au 212 dégré. Ce dé. 
gré de chaleur continué long-teims > en fera fortir 
une fi grande quantité d’Kau » que perfonne n’au- 
roit jamais foupçonné qu’il en entrat tant dans leur. 
compofition. Cette Eau paroit être à plufieurs 
égards la même que celle qui fe tire des Végetaux, 
& dont il a été parlé ci- devant. Elle n’en dife- 
re qu'en ce qu'elle à une odeur forte & pénétran: 
te, & un gout aflez désagréable; mais comme les 
deux principes, qui font la caufe de cette double di- 
férence, ne donnent aucune matière terreftre , ils! 
n'entrent pour rien dans le but que nous avons | 
attuellement en vue. Preflez par un Feu plus vif : 
tout ce qui refte de ces Humeurs , après que la 
chaleur de l'Eau bouillante en a fait fortir tout 
le pores ce réfidu, qui confifte dans une mMas- 
fe fèche, & un peu brulée, vous donnera une li: 
queur légère, jaunatre, & moins volatile que l'Eau 
précedente, Cette liqueur, qu'on appelle Efprit, a 
: Une 
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une mauvaife odeur, & elle eft affez faline, pour 
fermenter avec les acides ; lorsqu'on la fépare ex- 
aétement de toute autre matière, & qu’enfuite on 
la fait diftiller de nouveau dans des vafes bien nets, 
elle laifle des fèces ,qui refoutes par la combuftion, & 
bien purifiées, donnent quelque peu de Terre de la 


même nature, que celle dont ilaété parlé. De forte 


que la Terre commence déjà à monter avec cet Efprits 


& peuten être tirée. Après que vous aurez féparé par 


le dégré de chaleur requis tout l’'Efprit qui étoit dans 
Cette mafle d’humeurs, continuez à expofer ce qui 
refte de cette mafle à un Feu plus violent , vous. 
aurez une âffez grande quantité d’Hluiles animales di- 
ftillées. Ces Huiles, dans une nouvelle diftillation, 
Jaiflent encore au fond du vafe beaucoup de T'er- 
re fixe, comme nous avons vu. que cela arrivoit 
dans la diftillation des Huiles végetables ; à de 
cette manière les Huiles animales , peuvent être 


converties , par des diftillations réiterées, en une 


nouvelle Terre, jusqu’à ce qu’enfin ce qui en res- 
te foic une Huile très fubtile, presque fpiritiueufe , 
& purifiée de toute matière térreftre. Par confe- 
quent il faut auf attribuer à la Terre, la fpiflitude,. 
ja ténacité, & la fixité de ces Huiles. Quant au 
Sel volatil des Aninaux, que le Feu exalte en par- 
ticavec ces Huiles, ou qui en fort & qui fe fépare en- 
fuite, lorsqu'il commence à fe produire, il eft tou- 
jours affez étroitement uni à une grande quantité 
d'Huile, qui le fixe, le lie, & le retient par fa vis- 
cofité; car dès qu'il en eft exaétement féparé, par 
quelque moïen chymique , il devient tout-à fait vO- 
_ Jatil, & quand on le diftille il ne.dépofe aucunes fè- 
_ ces. Cependant après une fublimation , faite par un 
. Feu doux, il laïfle toujours au fond du Vafe une Eau 
infipide , qui lui eft fi fort adhérente, lors même 
qu’il paroit le plus fec, qu’il n’eft presque pas pofi- 
ble de l’en féparer parfaitement. Ainfi toute la fixi- 
té des ces Sels natifs, femble devoir être attribuée 
uniquement à l’Huile qui fe trouve naturellement 
dans les Animaux. Mais cette Huile doit elle mê- 
. me fa fixité & fa ténacité à la T'erré; par conféquent 
. ka Terre cft réellement le lien qui arrète le Sel ani- 
+ Tt4 mal, 
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mal , lequel agtrement feroit trop volatil. A 
que ces premières Huiles font forties, fi l’on au 


vent que cette Huile s'enfle, Qccupe tout Je cou dela 
Cornue, & pañle ainfi dans le Récipient: on la pren. 


0rSqu’On la diftille de nouveau , elle laiffe beaucoup 
de Terre dans la Cornue, quoiqu'on l'agite par um 
Feu très violent, SilPona la 
ieurs fois cette diftillation, cette Huile devient de: 
plus en plus liquide , & il refte toujours après chaques: 
diflillation beaucoup de Terre, Par de telles rettifis. 
cations je füis enfin parvenu à reduire quelques lie. 
vres d’Huile épaifle de Corne 
le fort transparente, très fubtile & volatile , & en: 
Une grande quantité de matière terreftre, pure, noire, 
buileufe, & qui brulée par un F eu nud, donnoit une: 
1 etre tout-à-fait femblable à celle dont j'ai déja par. 
lé. Je me füis convaincu par là, que cette dernière; 
Huile, exaltée par un Feu très violent 4 Enlevoit a-. 
vec foi la Terre à laquelle cle eft adhérente. Ainfi 
quoi qu’on donne à Cette liqueur je nom d'Huile N 
ce neit en grande partie que de la Terre fimple, 
Cela nous apprend donc que lé Feu peut rendre 


volatile la Terre lorsqu'elle eft mèlée avec des Hui. 
les, & que les propriétés de ces Huiles , Qui ne 
font élevées que par une très grande chaleur, ne. 
dépendent que fort peu de leur partie huileufe, mais 
doivent être presque toutes attribuées à leur: partie 
terreftre, C’eft la Terre par exemple, qui les rend 
fi fixes, fi épaifles, fi ténaces, & fi Péfantess car. 
dès qu’elle en eft féparée ; elles perdent toutes 
ces qualités. Ce qui nous prouve encore que la. 
T'erre eit mèlée intimément & presque infépara- 
blement avec toutes fortes d’'Huiles animales, &. 
que l’éfet continuel de ce mélange eft d’empècher | 
une trOp grande volatilité : car comme les Hui- 
Jes rendent volatile en quelque façon la Terre “| 
à laquelle elles font méléés, celle. ci fait qu'elles 


ne 


Ca 
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ne font pas aifément volatilifées par l'aétion d’un 
petit Feu. Comme les Efprits les plus volatils font 
retardés par l’Huile, de même lHuile, qui autre- 
ment feroit trop mobile, eft arretée par la fixi- 
| té de la Terre, Enfin fi l’on a la patience de pres- 
fer long-tems par le plus haût dégré de chaleur, 
| les fèces fixes, & noires, qui reftent dans le fond 
de la Cornue , après que le Feu a chaîlé toute 
l'Huile, on en voit fortir des fumées bleuës, bril- 
lantes, épaiffes, mélangées de petits Corps, qui fau- 
tent de tout coté, qui étincellent, & qui reçus dans 
de l'Eau froide, s’y condenfent, font entrainés au 
fond par leur pefanteur, s’y réuniflent en petites 
mafles, & forment un Phofphore qu’on appelle fo- 
lide, pour le diftinguer de celui qui paroit aupara- 
vant en forme de Fumée, & qu’on pourroit appel- 
ler liquide. Ce Phofphore folide, expoié à l’Air, 
s’allume, donne une petite flamme claire, s’envole 
en répandant une affez mauvaife odeur, & laiffe un 
peu d'Eau très acide, épaifle, & où il y a toujours 
quelques fèces terreftres. On eft fondé à deman- 
der fi ce Corps fingulier eft une produétion animale, 
ou végetable, fi c’eft une véritable Créature du 
Feu, ou s’il n’eft point tout cela en mêmetems? 
Ce qu’il y a de fur, c’eft qu’il brule parfaitement , 
qu’il ne fe diflout point dans l'Eau, quoiqu'il y refte 
plufieurs années, mais qu’il s'y fond par la Hess 
comme la Cire. Il eft donc plutôt de nature hui- 
Jeufe, que de nature faline ou terreftre. Cependant 
il eft très diférent de tous les Corps que l’on ran- 
e parmi les Huiles, ou parmi les fubftances hui- 
“ÈRE , & il ne contient que très peu de Terre. 

Si l’on examine les fèces qui reltent après toutes Répert 
Jes Opérations,ique je viens de rapporter, on les #7; f4 
trouve ençore noires ; & fi après qu’on les a otées simaux 6 

. doucement de la Cornue , on les brule à un Feu nud, les Pés tar. 
elles deviennent blanches, terreftres, & confervent 
encore leur figure, Cette Hiftoire des Animaux & 

_des Végetaux , dans laquelle je me fuis engagé, 
pour parvenir à la connoïiffance de la Terre, nous 

. apprend que toutes les propriétés de ces deux efpè- 

ces d'Etres ont un G grand rapport FER FANS au£ 
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les font les mêmes à plufieurs égards. Ainfi il n'ef 
pas furprenant qu’il ÿ ait des Animaux qui, per le 
moïen de leur vertu coétrice, peuvent fe nourri] 
uniquement de Végetaux & d'Eau. Auf peroit-ii 
fouvent que les Comps des Animaux, ne font autre 
chofe que des Végetaux un peu changés: la princii 
pale diférence qu'il y a entr’eux confifte dans leu € 
Sels. Ceux de plufieurs Végetaux, font acides, où 
auftères, quoiqu'ils aient leur dégré de cottion né: 
ceflaire, & qu'ils aient revetu la nature de a Plante 
dans laquelle ils font: mais je n'ai jamais pu trouve 

du Sel acide, & moins encore du Sel auftère, dans 
les humeurs natives de quelque Animal que ce foit s: 
j'entend ces humeurs, qui par Ja faculté coërice de 
Animal ont été changées en fa nature, & non cel-. 
les qui fonc encore crues, & qui confervent les qua-: 
lités des Alimens qui font entrés récemment dans le: 
Corps. De plus, les Sels que donnent la lus partt 
des Végetaux, lorsqu'on les brule , font fixes; au 
lieu qu'on n'a jamais pu tirer par la mêmé opération 
la moindre particule de Sel fixe d'aucun Animal ,, 
quoiqu'il y ait des Végetaux, comme je le prouve-- 
rai dans la fuite, comme l’Herbe aux Cuilliers, la! 
Moutarde, & quelques autres, qui Contiennent un| 
Sel alcali volatil femblable à celui des Animaux. Les: 
principales diférences qu’il y a dans la fixité de-ces. 
Sels des Animaux & des Végétaux paroiflent venir du. 
imèlange de la Terre, ou des Huiles confiderés en= 
tant qu'elles font chargées d’une grande quantité de. 
matière terreftre. Par conféquent il femble qué 


dans les Animaux la Terre s’unit moins étroicement & 

en moindre quantité avéc leurs Huiles & leurs Seiss 

que dans 16 Végetaux.- .:""" ‘+ ns | 

La patréfac- Remarquons Cependant que ]a Putréfa@tion, lors- 
Je quelle eft entière, change cellement la nature des. 
Vérraux. Végétaux , que leur Terre fe trouvant par là plus 
di dégagée, fe fépare entièrement de leur matière. 
tant huileufe que faline: ainfiles Végetaux qui bru: | 

lés avant que d’être pourris, donnoient une gran: 


de quantité de Sel alcali fixe, n’en donnent point, 1 
| 


on les brule après leur putréfaction ; tout le Sel qu'on! 
en tire alors eft volatil comme celui des ES 


| 
| 


TusoriE DE L'ART. 667 


Terre d'avec les autres parties des Végetaux que 
a Putréfaction. Elle fépare & divife leurs Elémens 
nieux que tout autre moïen; elle détruit ainfi en- 
ièrement leur première forme, & fait qu’ils devien- 
nent à peu près les mêmes que ceux des Animaux. 

ar là même elle fait que les Corps des Animaux & 
des Végetaux peuvent reproduire dans l’Air, dans 
l'Eau, & dans la Terre, une nouvelle matière pro- 
pre à nourrir d’autres Végetaux , & par là même 
d'autres Animaux. Elle eft donc très utile pour 
fertilifer la Terre; & par conféquent tous les A- 
nimaux , tant ceux qui exiftent à prefent, que 
ceux qui exifteront dans la fuite, devant fe cor- 
rompre par une fuite des loix de la Nature, four- 


nutritive. = ; 

On pourroit peut-être croire, que, parce que la 
Putréfation fépare la Terre des Animaux & des Vé- 
getaux d'avec leurs autres Elémens, & rend par là 
ceux-ci volatils, la Fermentation doit produire le mê- 
Ime éfet. Mais on fe tromperoit fort: car quoique 
la Fermentation agite long-tems & fortement les Vé- 
getaux , elle ne peut cependant jamais bien dégager la 
Terre élémentaire d'avec le Sel & l’'Huile. ‘Aufli ne 
Jes rend elle pas femblables aux Animaux, comme 
le fair la pourriture : elle augmente lacidité de leurs 
Sels, mais elle ne les empèche point de donner des 
Sels fixes, lorsqu'on les brule; comme cela fe voit 
dans le Tartre. À la vérité elle convertit une efpèce 
d'Huile végetable en un Alcohol volatil, mais elle 
ne peut pas operer ce changement fur toutes les fub- 
ftances huileufes d’une Plante. PA 


À & 


Tant d'Expériences diférentes fuffifent ce me fem- 


Terre élémentaire qui entre, comme principe con: 
ftituant , dans la compofition des Animaux & des 
Végetaux. Il paroit que cette Terre eft la même 
dans les uns & les autres de ces Corps: car la difé- 
rence qu’on y remarque n’eft pas grande. Rien ne 
prouve cela plus clairement que cette confideration x 
ds ç'elt 


ny a donc rien de plus éficace pour dégager la’ 


niront toujours une nouvelle matière qui rendra à 
Ja Terre fa première fertilité & fa première vertu 


La Fermene 
tation ne 
produit bas 
cét ejéfe 


ble pour nous faire connoitre la nature de cette : 
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*c'eft que les Coupelles, faites avec des cendres 4 
Végetaux, font aufli bonnes que celles qui fe fo) 
avec la plus pure Terre des Animaux; & il ni 
porte pas fi cetre Terre eft tirée de la chair ou di 
humeurs des poiflons, des oifeaux , ou des qui 

 drüpèdes: fon utilité eft toujours Ja même à cet 
gard, pourvu qu'elle foit bien pure. Voiez là-de: 
fus Lazar. Erker. Cette T'erre donc fert au mér 

ufage dans les Plantes & dans les Animaux ; il 
donne aux Corps des uns & des autres la fermett 
néceflaire ; elle eft une bafe folide pour leurs au 
tres Flémens: c’eft elle qui les fixe, les retient, lee 
réunit, & qui leur donne la forme propre au Corn 
qu’ils doivent compofer: fans elle ils ne font plu 

qu'une mafle informe, ou qu’un amas de parties dis 
foutes, libres, volatiles, & qui fe féparent les unes 
des autres. Par fa fixité & par fa ténacité elle le: 

He, les joint, les arrange , & élle durcit tellement 
tout le Corps qui en eft formé, qu’il peut refifter 
laétion de l'Air, de l'Eau, du So eil, & même d'u 
certain dégré de Feu. Cependant cette même T'en 
re élémentaire, lorsqu'elle eft pure & bien fèche: 
ne fauroit fe réunir en une feule mafle, fans le fe- 
cours de l'Eau ou de l'Huile, qui lui tiennent lier 
de Cimenc & lient entr’eux fes Llémens, qui fans ce 
la reftcroient toujours féparés. | 

Tarre tirée O1 l'on brule à un Feu nud des Animaux entiers: 
ds, jusqu'à ce qu’ils foient tout-à-fait confamés , il ne 
nb Tefte rien que des Cendres blanches, qui étam 
tion, broiées donnent une Terre purifiée de toute Huil 
le & de tout Sel, & parfaitement femblable à 
celle qu’on tire des Animaux par. les Opérations 
précédentes ; auîi peut elle fervir précifément aux 
mêmes ufages. | À 
Terre dans Paflons à prefent aux Foffiles , & examinons 14 
ls FJ%3Terre qu'ils contiennent. Ceux qui fe prefentent 
Pi je ie les premiers font les Sels natifs, favoir le Nitre, 
dés Sels parle Gel gemme, le Sel de Fontaine s & le Sel mal 
la Pitimiyin. Avez ces Sels auffi purs qu'il eft pofible: 

diffolvez les dans de l'Eau nette » & enfuite fai 

tes les digerer fort long-tems dans des vafes bien 

fermés ; ils vous donneront une Terre qui f 


pré! 


à Li 
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“précipitera au fond, & qui ne fera pas foluble dans 
Eau. Mettez cette liqueur ainfi purifiée, & qui 
eft déja fort transparente, dans un endroit où il n° 
ait point de pouffière, & laiflez la évaporer nid 
ce qu’il paroiffe une pellicule fur fa furface. Trans- 
portez la alors dans un lieu frais en la fécouant le 
moins que vous pourrez ; elle vous donnera des 
petites glebes falines, d’une figure déterminée , 
transparentes, pures, & qui, fi elles font bien pré- 
parées, forment toujours une efpèce de Sel diférente 
de toute autre: les Arciftes leur donnent le nom de 
Criftaux. Separez prudemment d'avec le Sel Ja le 
queur qui ne fe fera pas coagulée, & épaifliflez la de 
nouveau, jusques à l'apparition de la pellicule, & 
vous en tirerez de la même manière des Criftaux fa- 
lins, mais moinsnets & moins purs. Continuez cette 
opération fur la liqueur qui reftera, & vous aurez a- 
près la dernière criftallifation, une liqueur grafle , fa- 
line , qui ne fe fèche qu'avec beaucoup de peine, 
mais qui une fois fèchée donne quelque peu de T'er- 
re. Si vous en faites évaporer l'humidité par le Feu, 
il vous reftera une Mañle, qui fe difloudra de nou- 
veau très promtement dans l'Air, & qui fera d’un 
out acre & auftère. Cependant par chacune de fes 
pérations il fe produira toujours quelque peu de 
Terre pure, dont le total fera aflez confiderable, & 
qui devra réellement fa naiffance à un Sel foflile. 
Enfin à force de réiterer ces criftallifations & fes 
folutions , tout ce Sel devient volatil, disparoit 
à nos fens, & s’évapore entièrement. Ce qui en 
refte, n’eft que de la Terre; tous les autres prin- 
cipes , qui unis avec elle , formoient le Sel, 
s’en font féparés & font devenus fi fubtils, qu'il 
n’y a plus moïen de les rendre fenfibles, & fi vola- 
tils, qu’ils ne peuvent pas refter en repos. Les 
Anciens Chymiftes ont déja connu, & même ils ont 
décrit ces Expériences fur la Terre des Foffiles. 
Voiez Du Hamel Hifi. de l'Acad. Roï. des Sc. 1701. 
P. 16, 17. 
On peut encore parvenir à féparer cette Terre , & pr is 
‘en fuivant cette autre méthode. Prenez de ces mê- 2#1+ 


mes Sels fofffles , aufli purs & aufli fecs que vous ”"” 
pour 
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pourrez les avoir: pulverifez les, & les mèlez exau 
tement avec le triple d’argille fêche, de bol, de f: 
xine, de briques pilées, ou de Terre pure: expc 
fez les enfüuite à l’action du plus haut dégré de Fe 
par là vous les féparerez en une partie acide, vole 
tile, liquide, corrofive, & en une autre partie fixe 
qui reftera dans le vafe où vous aurez mis ce me 
lange. Separez cette partie fixe d'avec la Terre, e: 
Ja faifant cuire avec de l'Eau, épurez NE à 
te Eau, en la laiffant repofer & en la filtrant ; aprè: 
quoi criftallifez la, & elle vous donnera un Sel afle- 
femblable à celui que vous aurez emploié dès 
commencement pour cette diftillation, avec cette 
diférence pourtant, c’eft que fi c’eft du Nitre, il {erz 
alcalefcent après l'Opération. Faites encore diffou: 
dre ce Sel: & épaififlez & criftallifez cette folution 
comme auparavant, vous en tirerez une grande 
quantité de T'erre cout-à-fait femblable à celle qu’on: 
en auroit tiré par la méthode précédente, Quant À 
la liqueur acide, que la diftillation fait fortir de ee 
Sel, faites la diftiller de nouveau , dans des vais: 
feaux nets; elle Jaiflera au fond des fèces jaunes. 
dans lesquelles on trouve auffi quelque peu de T'ers: 
re, lorsqu'on les fait fecher. Lorsque ces Sels acii 
des font ainfi purifiés de toute la Terre qui leur eff 
adhérente, ils font fi volatils qu'ils ne fauroient res: 
ter en repos : ils fe meuvent continuellement fous 
la forme de fumées volatiles, qu’on a beaucoup de 
peine à retenir dans des vafes, & qui fe diffipent 
d’abord des qu’elles font contigues à l'Air; cela fe: 
voit manifeftement dans la diftillation de l'Eau forte ss 
de l'Efprit de Nitre, de l’Efprit de Sel de Glauber, où 
le Sel acide volatil, & pur, fe diffipe d’abord de foii 
même en fumées, fans y être obligé par aucune cau-. 

_ fe extérieure. Si l’on fait bien attention à tout ces 
la , l’on trouvera peut-être qu’il n’y auroit aucune: 
abfurdité à dire, que ces Sels acides ne font jamais: 
tranquiles par eux mêmes dans l'Air, mais qu’ils: 
doivent principalement leur repos, ou » comme les} 
Artiftes l’appellent, leur fixité, à la Terre, qui eft! 
cachée dans leur fubftance, qui les le, & qui fixe! 
leur volatilité; au lieu que quand une fois ils fonc! 
€D»* L 
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‘éhtièrement délivrés de cette efpèce de prifon, & 


en pleine liberté, alors ils recouvrent leur volatilité 
propre & primitive. Si la chofe eft telle, il ‘en 
fuit que les Sels les plus fimples, tant les acides que les 
alcalis, qui fe trouvent dans le même cas, comme 
cela paroit par les Expériences précédentes, font 
toujours volatils par une fuite de leur grande pureté, 
& qu’ils deviennent fixes, quand ils font joints à de 
la Terre. Il y a cependant deux remarques à faire 
ici. La première, c’eft que l’Acide du Vitriol, &c 
du Soufre brulé, eft fixe à un Feu de 560 dégrés , 
quoi qu'il ait été rectifié par plufieurs diftillations, 
& qu’il ait dépofé fes fèces au fond du vafe. Ce- 
la peut dépendre de quelque autre matière non 
acide, qui eft, fi l'on veut, de nature métalli- 
que ou terreftre, & qui eft fi intimément mèlée a- 
vec cet Acide, qu’on ne peut l’en féparer que très 
difficilement : ce qui femble confirmer la chole, 
c’eft, que durant la diftillation le Récipient eft rem- 
pli d’une vapeur très volatile, & qui répand prom- 
tement de tout coté une fumée mortelle, fi malheu- 


. reufement elle s’échape par quelques fentes. La 


feconde remarque qu’il y a à faire, c’eft que les Sels 
acides les plusevolatils, unis à quelque alcali, auffi 
très volatil, fans aucune Terre qui les fixe, forment 
un Sel Ammoniac compofé, & demi fixe. Mais 
revenons à notre fujet. Si l’on fait avec l’Alun fos- 
file lesmêmes Opérations qu'avec les Sels précédens, 
en le diflolvant & en le coägulant, on en tirera aufli 
une grande quantité de Terre, & il deviendra vola- 
til dès que cette Terre en fera entièrement féparée. 
Lorsqu'on le diftille il donne aufli des Efprits très 
volatils, & très dangereux, & laiffe au fond de la 
Cornue une grande quantité d’une efpèce de Terre 
à chaux. Pouffant plus loing mes Expériences à cet 
égard , j'ai fait difloudre du Vitriol dans de l'Eau, & 


-enfuite je l’ai fait digerer: par là j'en ai tiré une très 


Re quantité de cette Terre jaune qu’on appelle 
cre. Si l’on a la patience de réiterer plufieurs fois 


ces folutions, & ces criftallifations, & de féparer 


toujours à chaque Opération le fédiment qui tombe 


- au fond du vafe, on parvient enfin à convertir la 


plus 


L 


l 
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plus grande partie du Vitriol en une Chaux jaunäs. 
tre, d’où la partie volatile s’eft éxhalée dans l'Air 
& en une liqueur épaille, auftère & grafle. Je faii 
bien qu’on ne peut pas regarder ces Fèces comme: 
un l'erre élémentaire: c’eft plutôt de la Chaux de: 
Fer corrodé : mais cependant à l'égard des autres 
circonftances, cette Analyfe du Vitriol reffemble aux: 
Opérations précédentes, Cette Chaux , Cxpoiée à 
un grand Feu, fe convertit en Cuivre ou en Fer, 
fuivant la nature du Vitriol qu’on a emploié: ce 
qui nous apprend quel jugement nous devons porter 
fur le fentiment de ceux, qui aiant vu cette Chaux 
fe féparer du Vitriol métallique, ont cru que la Ter: 
re entroit dans la compofition des Métaux. Je ne°' 
me rappelle aucune Expérience qui m’ait fait voir 
de la véritable Terre dans ces Corps ; Ja matière 
qu'on donne pour telle peut fe convertir en Vérie 
& prouve par là même qu’elle n’eft pas de la nature 
de la Terre, mais qu’elle approche plus de celle des 
Métaux. ce 
Terre dans Les Soufres foffiles liquides, & les Corps qui en. 
les Corps font formés , comme l'Afphalte, les Bitumes 16! 
flux Naphte, les Petroles, & l'Huile de Terre, expofés à 
FD l’action du Feu nud, s'enflamment, donnent des fu- 
mées noires & acides, produifent de la fuye , & 
après qu’ils font confumés, laiffent quelque peu de 
matière terreftre au fond du vafe : fi par une com 
buftion ultérieure , on convertit cette matière en 
Chaux, on en tirera une Terre pure, & tout-à-fait 
femblable à celle que donnent les Animaux, les Vé- 
getaux & les Sels fofliles. | 
& folids, Le véritable Soufre, exalté par la force du Feu, 
en forme de Fleurs, dans des vafes fermés , life 
toujours quelque peu de Terre après Ja première 
Opération. Mais ces Fleurs, f1 ublimées de nouveau, | 
n'en donnent presque aucune. Cependant fi l'on 
mèle intimément par Je moïen du Feu, une certaine | 
quantité de Soufre très pur, avec une égale quantité 
de Sel alcali fixe, bien purifié; l’on aura une Mañfle, | 
qui expofée à l'aétion de l'Air dans un vaiffeau de 
Verre net, fe réfoud dabord en une liqueur , qui … 
dépofe au fond beaucoup de véritable Terre. On. 
pour- 


] 
Î 
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pourroit actribuer à l’Alcali la produétion de cette 
l'erre; je n’en disconviens pas : mais d’un autre 
coté je puis aflurer hardiment que l'Huile, qui fe 
joint avec l’Acide foflile, pour former le Soufre, 
contient & donne une grande quantité de T'erre: 
ainfi rien n’empèche de croire, que cette Terre fe 
reproduit par la décompofition du Soufre , & qu’ainfi 
revivifiée elle devient fenfible pour POperateur. 

Les anciens Chymiftes, qui connoifloient unique- 7 4-r-1? de 
ment les Loix de Ja Nature par les Expériences ! Tire. 
qu’ils avoient faites , croioient que l’Or & lArgent sr 
n'étoient compolés que d’un Argent-vif, trèsho- , 
mogène, & d’un autre principe qui lui donnoit Ja 
fixité, & la duétilicité fous le marteau. Pour ce qui 
eft des autres Métaux, ils diloient qu'outre ces deux 
principes, ils étoient encore compofés d’une autre 
Matière, quine pouvoit pas refifter à l’action du Feu, 
qui étoit un peu grafle, qui avoit quelque inflamma- 
bilité, & qui fe meloit & fe coaguloit très étroitement. 
avec eux, dès le commencement de leur formation. 

S'ils ont reconnu d’autres Principes dans les Métaux, 
à peine en ont ils fait quelque mention. Quant aux. 
Modernes, fondés aufli fur leurs propres xpérien- 
ces, par tout où ils traitent de l’analyfe & de la com- 
pofition des Métaux, ils difent que ce qui fait leur bee 
fe fable, eft une Terre vitrifiable, Mais à mon avis, 
ce qu'ils tirent des Métaux, n’a pas les caractères de 
la véritable Terre, & on ne doit point lui en donner 
le nom, fi l’on veut parler exattement. Au moins 
puis-je affurer que quoique j'aie beaucoup travaillé 
fur cette matière, jufqu’à prefent il ne m’a pas été 
poflible de découvrir aucune Terre dans ces Corps. 

Si l’on fait pefler du Mercure, tiré fraichement 7 », » # 
de la Mine, à travers un Cuir épais, en le preflant presgne poins 
ortement , il femble laifler quelque peu de Terre #9 /"4##7 
au dedans du Cuir, Si après qu’il eft ainfi purifié, 
on le fait diftiller dans un vaïffeau de terre bien 
net, il, s’en fépare quelques fèces, mais en très pe 
ite quantité , & prefque fans aucune pefanteur. 

\iant foigneufement examiné cette matière, qui fe 
détache ainfi par la diftillation, je n'ai pas ofé lui 
PRE Vy dons 


\ 
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donner le nom de Terre, parce qu’elle n’en a pa 
les caraétères, que j'ai rapportés ci devant. Mais 1 
vous voulez poufler plus loin Expérience , met 
tez du Mercure, ainfi purifié par la diftillation, dar 
une bouteille de verre vert, & affez épaifle por 
qu'on puifle la fecouer avec le Mercure, qu’elle con 
tient, fans craindre de la caffer : bouchez enfuitt 
cette bouteille avec un bouchon de liège environn! 
d’une veflie de cochon, & couvert de poix partout 
de façon que de quelque manière qu’onagite le Mer 
cure, il ne s’en puifle rien échapper. Cela fait, fé 
couez cette bouteille long-tems & fortement; & pou 
le faire commodement , attachez-la à l'aile d’un mou 
lin à vent, ou à une voiture avec laquelle on fai 
tous les jours de longues traites; par ce moien I! 
Mercure agité ainfi Continuellement, fe changer 
pour la plus grande partie, fans qu’il foit néceflairt 
d’y rien ajouter, en une poudre cendrée, ou noire: 
pefante , fèche, très fine, d’une grande éficace pou: 
guérir toutes fortes d’ulcères malins, & qui n’ef 
foluble, à ce qu’on croit, dans aucune liqueur. Now 
devons cette Expérience qui eft très furprenante: 
quoique peu connue, au fameux Homberg. Elle 
fait dire à quelques perfonnes, que par ce feul mow 
vement mécanique , la fubftance même du Mercu: 
te fe convertifloit en véritable Terre: mais d’autres 
ontCru que par ces fecoufles, long-tems continuées! 
de Vif-argent fe dépouilloit de la partie terreftre! 
que la Nature fait entrer dans fa compofition , € 
que la partie mercurielle, qui reftoit après cette Opé 
ration, étant dégagée de fa Terre inactive, dev de 
noit plus agile, plus pure, plus propre pour les o É: 
rations fecrettes de l'Alchymie , & que c’étoit le 
Mercure des Philofophes, qu’on cherchoit depuis 
fi long terms. Si l’on eft curieux de favoir ce que jé 
penfe là-deflus, je dirai naturellement que cette poul 
dre, qui vient d’étre décrite, n’eft point une Terre 
élémentaire , & beaucoup moinsencore une Terre qù 
entre, comme dr conftituant , dans la compo 
tion du Mercure natif. Sil’on fe donne la peine d’exà 
miner cette l'erre en Ia calcinant fur le Feu, & d’ob: 
CSA EE De 7 fenvë 
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ferver exactement les diférentes couleurs fingulie- 
res qu’elle prend fucceflivement, & fur-tout fi l’on 
veut reflechir fur la propriété qu’elle a de guérir les 
ulcéres chancreux, je doute qu’alors on la regarde 
comme une Terre pure & fimple du Mercure : ou 
s’il reftoit encore quelques fcrupules là-deflus, ne 
feroient-ils pas entièrement levés par cette autre 
confideration, c’eft que cette Terre fe difloud dans 
différens menftrues , & qu’enfuite elle peut-être 
reduite de nouveau en véritable Argent vif? En 
ufant .du privilége que me donne une longue expé- 
rience dans ces fortes de chofes, qu’il me foit per- 
mis de dire ici, que ceux qui embraflent un fenti- 
ment, en formant des conclufions trop precipitées, 
font peu propres à faire de grands progrès dans la 
Chymie; & que les fecrets de cette fcience ne fe 
découvrent que par ceux qui, fans fe rebuter du tra- 
vail, comparent foigneufement entr'eux les difé- 
rens fuccès de plufieurs Expériences. Mais pour 
revenir à mon fujet, je remarque que s'il eft difi- 
cile de faire voir qu’il y a de la Terre dans le Mer- 
cure, il eft au contraire aifé de fe convaincre que 
le Mercureeftun Protée, qui peut revetir mille for- 
mes diférentes, toujours nouvelles, & en impofer 
ainfi à ceux qui ne font pas fur leurs gardes, quoique 
cependant il refte toujours le même dans le fond, : 
- Silonexamine fcrupuleufement les autres Métaux , n° dans les 
où y trouvera-t-on de la Terre? Sera-ce dans leurs 4475 Aé- 
chaux? Mais ces chaux font toutes de véritables ”*** 
étaux: car quoiqu'elles foient infipides, fines, 
fans odeur, & quelquefois même pulvérifables, 
cependant elles recouvrent leur première forme par 
Je moïen du Feu, & de quelques poudres revivifian- 
tes, comme-on les appelle , ou de quelques autres 
ingredients. Ainfi quiconque fe croiroit autorifé à 
prendre ces chaux pour de la T'erre élementaire, {e- 
roit fondé à foutenir qu’il peut convertir à volonté 
cette Terre en Métal, fans beaucoup de peine. Et 
remarquons encore que les Métaux, ainfi calcinés, 
peuvent être changés en véritable Verre par la for- 
ce du Feu; ou par léficace de quelques Corps qu’on 
nèle avec eux. Or ceux qui font tant foit peu ver- 
fi Vsa tés 
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fés dans ces fortes de chofes, favent que cette pre 
priété ne fe trouve guères dansla Terre fimple « 
pure. Cependant, je dois avertir ici que dans un 
analyfe, faite fuivant les règles de l’Art, les Métau 
impurs, & fur tout le Fer, donnent quelque chof 
qui approche fort de la nature de la Terre; mai 
en petite quantité, & même encore n’eft-ce pas L 
le Terre parfaite. Pendant que je fuis fur cet art: 
cle, il faut que je rapporte ce Que toutes les pe: 
nes que je me fuis données pendant long-tems, pou 
examiner les Métaux, m'ont appris. L'Or ‘ Pan 
gent, ie Cuivre, l'Etain, le Plomb, préparés au 
Paravant par une certaine méthode fort fimple, 5 
mélés exaétement avec du Mercure bien pur, fl 
diflolvent entièrement ; fi alors on les laifle diges 
rer, & fi enfuite on les agite long-tems en les fe: 
Couant où en les broiant, on tirera de ce mélange 
une grande quantité de poudre infipide, fans odeurt 


fine, très noire, & qui fera toujours de même efpè: 
ce, quel que foit le Métal qu’on ait emploié, Cet 
te poudre étant entièrement féparée par la lotion & 
ar l'agitation, laiffe la Maffe métallique pure. Cette 
Mafle coude ou Broïée de nouveau, produit encore 
de cette même poudre èn abondance;& cela lors méme 
qu’on continue cette opération pendant des années 
entières, comme je l’aï fait plufieurs fois. Si les Aui 
teurs, Qui pretendent qu’il y a de Ja Terre dan 
taux, avoient fait cette Expérience avec Ja 
plication que j'ai apportée en la faifant , ils n’auroient 
pas manqué d’alleguer la poudre qui {e produit ici. 
Pour appuier leur fentiment, Pour moi , Qui ai fail 
des éforts inutiles pour poufler cette Expérience | 
jufqu’à fa fin, je füis obligé de dire que cette poù 
dre n’eft point de la iOr 
métallique très fingulière > & dont les propri é 
Im'ONt paru admirables. Mais ce n’eft pas à prefen 
le tems de m’étendre davantage là-deflus ; (0) 
en avoir dit aflez pour ceux qui font verfés dan 
ces fortes de chofes, Cel | 
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il ne penfoit point. Lorsque je reflechis fur tout 
ce que j'ai remarqué en poufflant mes recherches à 
cet égard, je crois prefque être en droit d’aflurer 
‘qu’il n'entre aucune Terre dans la compofition pri- 
mitive de l’Or, de l’Argent, & du Mercure; & que 
Ja nature de ces Métaux eft telle, que quoiqu’ils 
{oient divifés en particules auf petites, qu'il eft 

offible , ils confervent toujours leur fufibilité au 
Feu, ou leur dudtilité fous le marteau. Je puis af- 
furer ceci de l'Or; c’eft que par le moïen d’acides 
fofliles, je l’ai réduit en liqueur , que je lai formé 
en pates molles , & que je l'ai calciné en plufieurs 
manières ; car il n’eft pas fort difficile de le conver- 
tiren une Huile volatile de couleur de pourpre, 
de le changer en une efpèce de beure, dele vitrifier, 
& de le rendre très femblable à de la Terre. Ce- 
pacant , j'ai toujours trouvé qu'après ces Opéra- 
tions il redevenoic par la reduction, un Or auff par- 
faic qu'auparavant, à tous égards, & fans que fon poids 
fut augmenté ou diminué. Je lai même diftillé un 
très grand nombre de fois avec du Mercure, mais 
coyjours il eft refté le même: j'ai eu la patience 
d’en faire autant avec l’Argent, & ça toujours été 
aufli avec le même fuccès. Toutes ces confidera- 
tions me font encore admirer les anciens Chymiltes, 
qui onc dit ouvertement que l'Or & l’Argent ne de- 
voient leur origine qu’au Mercure fixé & condenfé 
par le Soufre; & que les autres Métaux étoient pro- 
duits par les diférentes combinaifons d’un Mercure 
& d’un Soufre moins purs.” 

Nous pouvons à préfent deduire les Corollaires corollaire, 
fuivants de ce qui vient d’être dit. I. La même T'er- 
re fimple & élémentaire concourt, comme princi- 
pe conftituant , dans la formation des Corps des Ani- 
maux, des Végetaux ,& de quelques Fofliles «moins 
durables & moins fimples que lesautres. Elle y fert 
de baze ferme,qui donne la forme au Corps & qui joint 
les autres principes avec elle même & entr’eux, pour 
qu’ils compofent un feul Corps déterminé. Par là 
aufñ elle fixe les parties, qui feroient trop volatiles 
par elles mêmes, elle les retient & les empèche de 

fe difip er: & ainf elle donne à tout le Corps & à 
sd Ed cha- 
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chacune de fes parties, une confiftence de quelque 
durée : elle eft la principale caufe naturelle qui fait que 
fa ftructure n’eft pas dérangée trop aifément ou tro 
promtement par l'Air, par l'Eau, par fes propres 
Humeurs & même par le Feu : par conféquent c’ef 
à cette éficace, que la T'erre a de donner la forme par: 
ticulière à un Corps, qu’il faut principalement attri: 
buer la faculté que ce Corps a d'imprimer le ca 
raétère de fa propre nature à ce qui lui fert de 
nourriture, & en quelque manière aufli cette ver+ 
tu féminale, par laquelle il peut produire d’autres 
Corps de fon efpèce: car il n’eft plus en état d'os 
perer rien de femblable , dès que fa ftructure, qui 
dépend fur tout de fa Terre, eft détruite. 2. Tous 
les Corps donc, compofés de la même Terre, onti 
beaucoup de rapport entr'eux ; & cela non feule-. 
ment à l'égard de leur Terre, mais encore à l’égardi 
des autres principes qui entrent dans leur compofi-- 
tion, Tous les Animaux, par exemple, fe reflem- 
blent en plufieurs chofes. Tous les Végetaux ont 
diférentes propriétés en commun. Les Elémens: 
des Animaux fe changent tous les jours en matière: 
végetable , pendant que d’un autre coté les Ani-- 
maux convertiflent prefque à chaque moment en! 
leur propre fubftance les Végetaux dont ils fe nour- 
rifient. Il en eft à peu près de même de la pluspaïrtt 
des Sels, qui ont la même Terre pour principe. On: 
_ne peut pas dire, par exemple, que la nature dul 
. Nitre & du Sel Marin, n'ait aucun rapport avec celle: 
du Corps animal ; & la Terre qui eft dans ces Sels eff! 
de la même efpecè. De là vient auffi que les Sels al-. 
calis fixes, pris en dofe médiocre, contraétent fi aie. 
fément notre nature. Si un Homme fain & robu-. 
fte en prend une certaine quantité, en mettant ens: 
tre chaque prife un intervalle convenable, ils quit-! 
æteront leur fixité dans fon Corps, & ils n’en don-: 
neront même aucune marque dans fon urine. 3. Pat! 
conféquent les Corps qui ont pour principe lai 
même Terre, fe changent aifément les uns dans les! 
_ autres. 4. Le Fer, qui femble être le Métal dont: 
Ja Terre approche le plus de la Terre végetable &: 
animale ; a aufli beaucoup d’affinité avec les ee | 
es | 
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des Animaux & des Végetaux , & peut-être même 
s’y digère-t-il en quelque façon. De là vient qu'ileftun 
excellent remède contre diverfes maladies du Corps 
humain , fur lequel les autres Métaux agiflent avec 
trop de violence. 5. Ces autres Métaux aiant du 
Mercure, & non de la Terre pour baze, femblent 
être immuables dans tous les Corps animaux, (ea 
il ne parott pas qu’ils puiffent être digerés par notre 
faculté concoctrice: auf reftent ils toujours étran- 
gers & nuifibles à notre Corps: s'ils font quelque- 
fois utiles dans certaines maladies indomtables, ils 
demeurent toujours à un autre égard fupérieurs à 
toutes les forces de notre Corps. 6. Si doncilnyÿ 
avoit ni Terre ni Mercure dans la Nature des cho- 
fes, elt-ce qu’alors tous les autres Corps , qui nous 
font connus, feroient volatils, & fi fubils qu’ils 
-échaperoïent à nos fens, & ne confifteroient que 
“dans des Atomes flottants de tous cotés dans l'Air ? 
Ce qu'il y a de vrai, c’eft que le Soufre métallique, 
“avant que de fixer le Mercure, & d'en étre fixé , eft 
reconnu par les Alchymiftes pour le Corps le plus 
volatil & le plus fubul. Quant aux autres Corps, 
après ce quiaété dit ci devant, nous ne pouvons 
guères douter qu’ils ne foient dans le même cas. 
#7. La Terre’elt le principal ingrédient avec lequel 
4& font les inftrumens & les vafes qu’emploient Îles 
Chymiftes. Le Sel qui entre dans la compofition 
de toutes fortes de Verres, contient beaucoup 
de véritable matière terreftre, & à cet égard l'on 
peut dire que le Verre doit fon srigine à la Terre, 
Quant aux vafes de poterie, ils font faits, en gran- 
de partie de Terre pure, unie & liée en une mafle 
folide par de l'Eau: ce qui eft vrai auffi de la por- 
celaine, quoique ce foit une efpèce particulière de 
Terre. Il femble qu’on peut aufli ranger ici la Craie, 
qui a beaucoup de rapport avec la matière dont fe : 
font ces Vafes. 8. La Terre mèlée en quantité con- 
venable avec des Sels fixes & purs, les empêche de 
fe fondre lorsqu'on les expofe à l'aétion d'un Feu 
_wif, ce qui ne manqueroiït pas de leur arriver s'ils 
- étoient fans elle. Mais en même tems qu’elle fait 
» que ces Sels ne fe fondent point fur le Feu, elle les 
“ Vv 4 "rend 


680 ELEMEnNs DE Cuvymir. Parr.Il. 
rend volatils, quelque fixes qu’ils foient d'ailleurs 
On en a une preuve dans le Sel de Tartre: S'il ef 
bien pur, il fe fond fur le Feu » & y refte long: 
tems fixe, à moins qu'il ne pénètre par les pores 
du vafe qui le contient : mais fi on le mèle M 
avec trois fois autant de Terre pure , avec des os 
Calcinés par exemple, & fi enfüuite on le remet fur le 
même Feu, bien-tôt il s'envole presque tout fans 
{e fondre. [{len eft de même du Nitre, & fur-toutt 
du Sel Marin : ces Sels expofés feuls dans des vafes ,, 
à l’aétion d'un grand F eu, fe fondent, & reftenti 
fixes ; mais mèlés avec de la Terre ils fe conver- 
tiflent en acides, deviennent volatils, & ne fe: 
fondent point. o. La Terre pure eft auf d’une: 
grande utilité aux Chymiftes , Jorsqu’ils veulent {e-- 
parer exactement les Sels des Animaux & des Vér 
&etaux, de toute l'Huile qui leur eft fortement ad-- 
hérente, & qui les rend très iMpurs; pour cela ils: 
les mèlent avec de la Terre bien pure, afin qu’exal-- 
tés par la force du F eu, ils deviennent blancs com-- 
me de la nège, étant délivrés de cette Huile eme. 
Pyreumatique qui les falit, & qu’ils dépofent dans: 
cette Terre; il feroit très difficile de les purifier au-- 
trement. Au refte plus la Terre qu'on emploie à] 
cela eft pure, en grande quantité , & fëche, plus: 
On fera fur d’avoir du Sel bien purifié, furtout fi la! 
fublimation fe fait dans un vafe fort haut , & à petit: 
Feu. De là dépend tout le fuccès de cette Opéra-: 
tion, dont on a fait ci-devant un grand fecret. 10. Cet- 
te même Terre mèlée encore avec plufieurs Corps, 
en fait fortir des vapeurs venteufes , qui autrement les 
enflent fi fort dès qu’ils font fur le Feu, qu’ils ne fau- 
roient foutenir la chaleur requife pour la diftillation, 
fans fe gonfler au point qu'ils montent au haut dela. 
Cornue, pañlent dans le Récipient , & derangent ainfi 
toute la diftillation. Ceux qui voudront » Parexemple, 
_diftiller du Miel ou de la Cire, fans y rien meler, | 
perdront leur peine: car un Feu doux ne fauroit 
jamais feparer leurs parties tenaces les unes des au- | 
tres; & fi on leur applique un Feu plus vif, elles fe. 
raréfient comme des éponges, fe fondent > & paf) 
fent aïnfi par le cou de Ja Cornue, après avoir es | 
(S3 y 
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fert quelque changement, fans être cependant bien 
féparées. Mais fi un Artifte, inftruit par l’expérien- 
ce, mèle une certaine quantité de l'erre avec ces 
deux fübftances, leur vifcofité les tiendra. attachées 
à cette Terre, & fera qu’elles pourront foutenir un 
Feu aflez violent, fans que cet inconvénient foit à 
craindre: cela les empèchera de fe gonfler, & alors 
le Feu agiffant fur elles féparera leurs parties d'une. 
manière égale & uniforme. Cela n’arrive pas feule- 
ment aux Corps visqueux; il y en a bien d’autres qui 
font dans le même cas. Si l’on diftille prademment 
& lentement du fang; des oeufs, de l'urine, juf- 
qu’à ce qu'on en ait faic fortir tout ce qu'il y à de 
volatil, & qu’il ne refte au fond de la Cornue qu'u- 
né matière fixe, & ténace comme de la poix; : fi 
alors on poufle le Feu au plus haut dégré, tolite 
cette matière fe rarefñera , mais fans fe féparer, mon- 
tera dans le cou de la Cornue, le remplira, & le 
bouchers entièrement; cependant la matière qui fe- 
ra au-deflous, fe dilatant de même , & ne pouvant 
pas s'échaper, fera fauter la Cornue en mille piè- 
ces, avec une impétuofité qui peut avoir des fui- 
tes très funeftes. On prévient cet accident en mè- 
lant quelque poudre terreftre avec ces Corps, quand 
on veut les diftiller. « De là vient que Paddition de 
Ja Terre eft d’une grande utilité pour la produétion 
du Pho‘phore d'urine qui fe tire par le plus haut 
degré de Feu. 11. Tout ce que jai dit jufqu’à 
prefent fur la nature de la Terre élémentaire, 
pe doit pas être appliqué à notre Sable commun, 
que bien des gens regardent mal à propos comme 
de la Terre: mais qui vu avec le Microfcope, lort- 
qu’ileft bien pur, paroit n'être autre chofe qu'un 
amas de petits Criftaux transparens , polyèdres , 
& diflérens en grandeur & en figure ; d’ailleurs 
Jon fait depuis long-tems que ces Criflaux , me- 
és avec du Sel alcali fixe, fe convertiflent aifé- 
ment en verre. L’Auteur de la Nature les a difperfés 
par tout, afin que l'Eau pénétrant dans les interval- 
es qu’ils laiffent entr’eux, put fertilifer la Terre, qui 
fans cela deviendroit en peu de tems, au grand dom- 
mage de fes habitans , une mafle compaîte, & du- 
: Vv5 ne 
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ne dureté égale à celle de la pierre. On ne doi 
pas non plus rapporter à la clafle de la T'erre élé: 
mentaire, les Bols, & les Terres médicinales, aux: 
quelles on donne le nom de figillées ;. Car qui ne 
lait que ce font là des Corps compotés ? Il y à déja 
long tems que ceux qui ont écrit fur l'Hiftoire nai 
turelle, ont remarqué qu’une certaine matière A 
fe dominoit dans quelques unes de ces Terres; c’efl 
pourquoi il les ont appellées Axungia Terre, où 
Graifle de la Terre. Dans d’autres il y a beau 
Coup de matière faline aftringente , & quelquefoiss 
alumineufe, vitriolique , ou telle autre femblable 
d'où dépendent leurs vertus particulières.  Jé-con-. 
viens Cependant que quand l'Eau & le Feu ont déploié 
toute leur éficace fur ces Bols, ils perdent alors: 
eur vertu medicinale, & approchent davantage des 
la nature de la Terre pure. Mais celui de tous ces: 
Corps, auquel le nom de Terre, pris dans un fens chy-- 
mique, convient le moins, eft la Terre fur laquel. 
le nous marchons, & qui nous fournit ce qui fert: 
_ à nous Conferver En vie & en fanté. Elle contient: 


des ÂArgilles graffes, des Bols dont on fait ufagc dans 


la médecine, des Sables ftériles, des petites Pierres, 
de l'Eau, de l’Air, des Huiles, des Sels, & des: 
Élémens de Corps d'Animaux & de Végetaux , dif 
fouts , & confondus enfemble. Ainf bien Join de: 


la regarder comme un Elément , il faut au contraic. 


re la confiderer comme un Chaos de tous les Elé:- 
mens, & des Corps que ces Elémens compofent. 
Je pourrois ajouter encore ici plufieurs autres cho: 
fes fur la Terre, fi je ne Craignois pas de tomber 
dans une ennuiante longueur ; je fens même que 
je me fuis déja trop étendu. Mais tout ce jué 
j'ai dit me paroit utile & même néceflaire ; ainfi jet. 
père qu'on me pardonnera d’avoir été fi diffus, &. 
cela d'autant plus que je crois avoir expliqué, fi non 
entièrement, du moins fidèlement, la nature de ces 


quatre Elémens, qui, fuivant le fentiment des plus 


anciens Philofophes , forment par leur TÉUNION 
tous les Corps naturels. J'efpère auf qu’on aura 


vu avec plaifir que j'aie ajouté ce que les Alchy- 
miftes ont penfé de chacun d’eux. Enfin je me flat: 


te) 
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tæ qu'on ne m'accufera pas de vanité, fi j’ofe dire 
que , dans ce que j'ai avancé , On trouvera peut-être des 
chofes qui n’ont pas Encore été publiées. Ona vu 

ue les Corps,qui pañlent communement pour être des 
‘lémens, font mèlés avec une infinité d’autres cho- 
fes, & que par là même ils font très compolés ; mais 
que fi on peut parvenir à les féparer artificiellement 
de route autre matière , & à les avoir feuls, alors ils 
furpañlent tous les autres Corps en fimplicité. Qu'y 
a-t-il de plus fimple que le Feu, l'Air, l'Eau & la 
Terre? Mais en même tems, qu’y a-t-il, dans un 
autre fens, de plus compofé ? J'ai taché de ne rien 
affirmer fur ces Elémens qui ne fut folidement dé- 
montré ; & lorfque j'ai eu quelque raifon de dou- 
ter, jen ai averti, & je ne me fuis point haté de 
tirer des conclufions. Au commencement j'étois 
dans la refolution de fupprimet ce qui regarde les 
Métaux , mais l'empreflement avec lequel il me fem- 
blé qu'on eft venu entendre ce que j'en ai dit dans 
mes Collèges, m'a engagé à en parler ici. 


ue 


_ Des MENSTRUES CHYMIQUES. 

Après avoir fuffifamment examiné les quatre In- 
ftrumens que PArt & la Nature emploient dans leurs 
Opérations, paflons à un cinquième , d’une efpèce di- 
ferente, & qui appartient presque en propre à la Chy- 
mie ; aufiles Chymiftes le placent-ils dans le premier 


rang, & ils fe vantent avec raifon de pouvoir executer 


par fon moien les merveilleux éfets de leur Art: 
C’eft celui auquel ils donnent le Nom de Menfirue. 
Par ce mot ils entendent un Corps, qui, s’il étoit 
appliqué à un autre fuivanc les règles de PArt le 
diviferoit en petites parties, de façon que les particules 
du Diflolvant feroient entièrement confondues avec 
celles du Corps diflout. J'emploie cette définition, 
pour bien diftinguer la manière dont les Menftrues 
agiflent, d'avec les autres folutions, & furtout de 
celles qui fe font mécaniquement. Dans ces der- 
nières, le Diflolvant fe fépare, . fans foufrir. aucune 
divifion, du Corps qu'il a diflout, & après la folu- 


Definition 
d'un Men- 
firue. 


Griçine de 
ce Nom. 


Propriété 
d'un Men- 
Étue, 


. fairement que le Me 


ïophique, ou de quarante jours, de là eft vent 
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tion, chacun d'eux fe range dans la place qu'il doi 
occuper par uñe fuite de fà gravité fpécifique. 

_ Comme ce Difloivant chymique, une fois apphi 
qué au Corps qu'il doit diffoudre ; eft mis princi 
palement en action par un Feu moderé, foutem 
‘Continuellement pendant lefpace d’un mois philo 


qu'on lui a donné le nom de Diflolvant menftruel. 

; 1 plement Menftrue. 
2 nature du Menftrue que quand 
il fe diffoud également comme 


tions il eft rare que cette 
propriété diflolvante d’un 
en ce que fes particules s'appliquent de tous cotés. 
à celles du Corps qui doit être diflout, s’infinuent, 
& fe mettent entre d'eux, & par à même les divi-. 
fent. Ainfi pendant que cela fe fait, i 


très petites par le Corps qu’il diffo 
Ci left par le Menftrue même. 


Confiderer attentivement l’action d'un couteau, d’un 


point | 
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point comme ces inftrumens , lorsqu'elle eft occu- 

pée à difloudre. Au moins elt-il fur que chacune 

de ces particules doit avoir une grandeur , une fi- 
gure, une dureté, & un poids déterminé, & agir 

par ces qualités , qu'on peut appeller mécaaiques. 

11 meft pas moins vrai, que puisque tout Men- 
ftrue, confideré entant que diflolvant aétuellement, 

fe divife en particules invifibles à caufe de leur pe- 
ticefle, il doit par conféquent être fluide, & qu’au 
moment même que la folution eft faite, le Corps, 

fur lequel elle a été executée, elt auffi rendu flui- 

de. D'où il fuit enfin que dans le tems de la folu-. 
tion, le Menftrue & le Corps qu’il diffoud, font con- 
vertis en un feul Corps fluide. 

* [1 faut cependant remarquer ici qu’il y a plufieurs Div//for es 
Menftrues, qui avant que d’être attuellement occu- Pre: 
pés à difloudre, fontfouvent des Corps denfes, fo- . 
lides & durs; mais auffi long-tems qu’ils confervent 
cette forme, ils n’agiflent point comme Menftrues; 
quoique lufage ait voulu qu'on, leur en donnat le 
nom. De [à eft venu que de tout tems les Chy- 
miltes ont dit qu’il y avoit des Menftrues durs ou 
folides, & qu’il y en avoit d’autres qui étoient flui- 
des. Rien n’empèche qu’on admette cette divifion, 
pourvu qu’on ne perde pas de vue la diftinétion que 
je viens de faire. | RE AUS. MAT 
 Jl eft donc permis derapporter aux Menftrues durs, 7: F7 Mr- 
fecs, & folides les Corps fuivants, qui peuvent en- pre 7° 
core être rangés en Claffes particulières. 1. Les fix /#rio7. 
| Métaux folides, favoir lOr, le Plomb, l’Argent, le 
Cuivre, le Fer, & l’Etain, Ces Corps, lorsqu'ils font 
froids , durs, & folides, n’agiflent point les uns fur 

les autres; mais lorsqu'ils font fondus par le Feu, 

ils peuvent fe mèler intimément enfemble , & ne 
former qu’une feule Mafle , qui paroit homogène à 

nos fens; & qui a ceci de fingulier, c’eft que dans 
chacune de fes particules, la proportion des Mé- 
taux confondus eft toujours la même que dans le 
tout. Si par exemple vous mèlez par l’aétion d'un 
Feu violent une once d'Or avec dix onces d'Ar- 
gent, vous aurez une Mafñle de onze onces: don- 

nez un grain de e mélange à un habile Lfyeur, 
| 1 
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il en féparera une onzième partie de grain , qui f& 
ra de l'Or, & les dix autres parties feront de PA: 
gent. Mais ce qu’il y a ici de plus furprenant, c'et 
que par ce même moïen, on peut poufler la di 
vifion de l’Or auffi loin qu’on veut, fans que jus 
qu'à prefent oh ait trouvé aucune fin à cette divi 
fion. Car mèlez fur le Feu une partie d'Or aveu 
cent mille parties d'Argent , & examinez enfuite 
une particule de ce mélange fi petite qu’il vous plaii 
Ta, VOUS y trouverez toujours la même proportion: 
Ce qui démontre clairement le pouvoir extraordi: 
paire qu'ont les Métaux de fe divifer les uns Be» 
autres par leur feule fufion au Feu. Confiderons ici 
le prodigieux dégré d’expanfion auquel cette petites 
portion d’ Or doit être portée, pour que dans une fil 
grande Maffe on ne puifle affigner aucune partie d’Ar-- 
gent, qui ne contienne une particule Proportionnée: 
d'Or: particule qui ne fouffre aucun changement, 
& qui ne perd rien de fa denfité, ni de fa fimplicité,, 
quoiqu’elle fe trouve au milieu de parties qui ne le: 
cèdent qu’à elle feule en immutabilité, en denfité: 
& en fimplicité C’eft là une remarque qu’il im. 
porte de faire; & en même tems qu'elle nous fera 
connoitre une propriété bien furprenante, qu’il a 
plu à l’Auteur de la Nature de mettre dans les Mé- 


taux, NOUS appercevrons ici quelque chofe qui ap- 
proche de l'infini, & qui eft au-deflus de notre in- 
telligence. C’eft peut-être Ja confideration de cet 
te propriété qui a fait dire fi fouvent aux Chymiftes 
que les Métaux étoient ouverts par les Métaux feulss 
que rien ne pouvoit être admis intimément où 
entrer dans les Métaux que les Métaux mêmes: 
 & que le Mercure métallique étoit d’une fubtilité 
infinie & reftoit toujours le même. .2. Les demi- 
Métaux folides , auxquels on peut rapporter l’An- | 
timoine, le Cinabre , le Bismuth » les Marcafites: 
& le Zinck. Ces Corps fondus au Feu, comme 
Jes Métaux, peuvent fe mèler auffi & fe divifer les: 
uns les autres, fans que jusqu’à prefent on puifler 
fixer aucune borne à cette divifon ; On peut enco-\! 
re les confondre & les mèler de la même manière 
avec les Métaux; il eft vrai que cela réufüit di] 
Cile- | 
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clement avec le Cinabre, mais on peut en venir à 
bout aflez aifément avec les'autres. Et ici il faut re- 
marquer que ce Mélange prive conftamment les Mé- 
taux de leur malléabilité , & fait que ceux-là mé- 
me, qui font Les plus duétiles, deviennent fragiles & 
friables ; ce qui eft encore vrai de chaque parti- 
cule prife auffi petite qu’on voudra. Nouveau phé- 
nomène furprenant , qui mérite. bien qu’on y fafle 
attention. 3. On peut aufli rapporter aux Menftrues 
fecs & folides, tous les Sels parfaitement fecs, l’'Alun, 
je Borax, le Nitre, le Sel ammoniac, le Sel de 
fontaine, le Sel gemme, le Sel marin, les Vitriols, 
le Sel alcali fixe & fec, le Mercure fublimé corro- 
ff. Tous ces Corps mis en action ou fondus au 
Feu, produifent par leur vertu diffolvante des éfets 
extraordinaires , que fouvent on ne fauroit imiter 
par aucun autre moïen : ils peuvent aufli être divi- 
{és par le Feu en particules très petites, & être me- 
és intimément, non feulement entr'eux, mais en- 
core avec les Métaux, les demi-Métaux, & d’autres 
“Corps. 4. On doit auffi ranger parmi ces Menftrues 
sous les Foffiles fulphureux & durs; favoir le Soufre 
vif, le Soufre commun , l'Arfenic , POrpiment, le 
 Cobaltum, qui excités ou fondus par le Feu, fe mè- 
_Jent auffi entr'eux ou avec d’autres Corps, & opèrent 
des folutions fingulières , qu’on auroit bien de a 
| peine à produire autrement. 5. Enfin je mets au 
_ nombre de ces Menftrues, ces Corps foffiles, aux- 
quels les Effayeurs donnent le nom de Ciments. 
- Car‘ils font compofés de Sels, de Soufres, & de Bri- 
ques, reduites en une poudre fèche, que l’on met 
entre des Lames de Métal pour en rehauffer la cou- 
leur, ou pour les féparer les unes d'avec les autres. 
Quand on parcourt les divertes efpèces des Men- 2. wrfrnes 
|{truës, on en trouve qui laiflés à eux mêmes ff: 4°: 
après qu'ils ont operé leur folution, fe coagulent more 
en une mafle dure, qui nous paroit être fimple & 
uniforme par tout, Cette fimplicité apparente elt 
_ fouvent fi grande, que, quoique la mafñle foit com- 
_ pofée de diférentes fubitances, on n’y remarque ce- 
_ pendant rien d’héterogène. Mélez, en quelque pro- 
_ portion que vous voudrez, de l'Etain avec du jrs 
PSE OB- 
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fondu’, ces deux Métaux fe confondront comme 


l'Eau fe mèle avec l'Eau, ou le Mercure avec k 
Mercure. Aufli long :tems qu’ils reftent fondus, 
on n’y remarque pas la : moindre diférence, & er 
fe refroidiflant ils fe coagulent en une mafñle fo- 
lide, qui paroit parfaitement homogène & fimples 
dans toutes fes parties, & qui demeure télle, [Lai 
même chofe a lieu dans tous les Métaux, & dans: 
quelques-uns des demi-Métaux dont j'ai parlé. A: 
une livre d'Etain fondu mélez un fcrupule de Ré- 
gule d’Antimoine ; après que ce mélange fera refroi- 
di vous aurez une mafle homogène , & qui fera. 
tellement fragile dans toute fa fubitance , que quelque 
particule que vous en preniez, ou jamais la. 
duétilité naturelle de l'Etain » & vous la trouve- 
rez toujours mélée avec une quantité proportionn ECM) 
d’Antimoine. L’Alcali fixe mèlé avec du Sable ou des 
Cailloux , fe convertit de même en un Verre fim-. 
ple & homogène. Je pourrois rapporter ici une in- | 
finité d’autres exemples femblables ; mais comme | 
ils font fuffifamment connus je me contenterai de 
ceux que je viens d’alleguer. Dans tous ces mélan- 
ges le Diffolvant & le Corps diflout fe divifent en par- 
ticules très petites, qui confondues enfemble for- 
ment un nouveau Corps folide, qu’on ne foupçon- 
nera jamais être compofé de parties diférentess à | 
moins qu'on ne connoifle fon origine, où qu'on ne 
le décompofe par d’autres Expériences. Le Soufre | 


& le Mercure, broiés enfemble, fe changent de 


méme en une poudre fèche & noire. Cette poudre | 
fublimée par un grand Feu, donne un Cinabre rou-. 
ge, qui paroit très fimple. On remarque aufli, en! 
fecond lieu, qu'il y a plufieurs Diflolvants fluides, 
qui diflolvent des mafles folides, & les divifent en 
forc petites particules , mais “qui après la folution, 
1e réuniflent pour former de nouveau un Corps : 
dur, & fouvent même fec. Pour ne pas repeter ici 
l’exemple que je viens de citer du Mercure & du + 
Soufre, fi l’on confidère presque tous les Men- * 
itrues fluides des Métaux , ne voit-On pas qu'ils À 
ie changent avec les Métaux, qu'ils ont diflout, | 
en) males vitrioliques , aflez folides ? La partie: + 
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partie la plus acide du Vin, je veux dire le Vinaigre, 
après avoir corrodé des Coquilles d'Huitres, des Pier- 
res, ou des Crayes, fe fépare de fa partie aqueu- 
fe, & devient avec ces Corps diflouts, une Maffe 
fèche & dure. | 
. Mais divers Diffolvants , & peut-être même la 3. Mnfrses 
plus-part , font liquides , avant la folution ; & tels A 
font presque tous ceux que les Chymiftes appel- ra 
lent communement Menftrues. Les Vinaigres, l'Eau, 
les Efprits falins, acides , alcalis ou compofés, les 
Huiles alcalines, faites par défaillance , & grand 
nombre d’autres , appartiennent à cette Claffe. 
Comme tous ces Menitrues ont la forme de liqueurs, 
leur aétion eft plus évidente & plus aifée à com- 
prendre; & cela d'autant plus qu'on s’en fert tous 
les jours dans les laboratoires de Chymie, ou dans 
Jes boutiques de divers Ouvriers. est 
. Enfin il y a des Menftrues qui font fluides avant 4 Myprues 
la folution, & qui après la folution faite, reftent fwides après 
fluides avec le Corps qu’ils ont diflout. Cela ne fe “* Je. 
voit nulle part plus clairement que dans la folution des 
cinq Métaux, qui s'opère fimplement par le Mercure, 
Ces Corps mèlés bien enfemble, fuivant les règles 
de l'Art, forment une pâte molle, qu’on peut délaier 
à volonté, en y verfant davantage de Mercure; (d'a 
jusques à prefent il n’a presque pas été pofible 
‘de la rendre dure par aucun des moïens , que les 
Chymiftes emploient communement. Quiconque 
en ale fécret , mérite de paffer pour un habile 
lartifte, & peut fe flatter de devenir riche ; mais ceux 
qui. le chercheront auront bien de la peine à efluier, 
& bien des difficultés à furmonter. Tous les Acides 
liquides, mèlés er grande quantité avec les Métaux 
qu'ils ont diflout, reftent auffi très long-tems humi- 
des avec ces Métaux, & ne fe fèchent que fort diffici- 
lement. De là eft venu que bien des gens ont re- 
gardé ces folutions comme des Huiles métalliques 
fixes, où ils cherchoient mal à propos de merveil- 
Jeux fecrets;tandis que dans la réalité ce ne font au- 
tre chofe que des Sels acides; raffemblés en affez gran- 
de quantité autour des Méraux. Au refte comme il ÿ 
a uncrès grand uombre de ces Diflolvants, qui ref- 
| Xx ten£ 


tent liquides avec les Corps’ qu'ils ont diflout , i 
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n'eft pas néceflaire que je m'y arrète davantage. 

= Ên confiderant ces diverfes efpèces de Menftrues 
nous trouvons que la plus-part réuniflent les Corps 
fur lefquels ils opèrent, en une mañe folide , aves 
autant de facilité qu’ils les divifent en petites par 
ticules. On obferve tous les jours que les parti 
cules d’un Menftrue , & celles du Corps qui et 
a été diflout , fe joignent d’abord enfemble aprè: 
la folution , pour former un nouveau Corps com 
pofé, qui eft fouvent d’une nature très diférente 
de celle du Corps diflout, mais où ceci a conftam 
ment Heu : c’eft qu'après cette concrétion ,les par 
ties du Diflolvant ne fe touchent plus, & fon: 
éloignées les unes des autres par Pinterpofition des 
parties du Corps diflout:; tandis que ces dernières 
font aufli féparées par celles du Menftrue , qui fe met: 
tent pâr tout entre-deux. Ainfi l’on comprend aifé+ 
ment que ces divifions, ces féparations, & ces con! 
crétions de particules héterogénes doivent produit 
re une grande variété dans les Corps, qui en refull 


_tent.- Cette variété eft fur-tout remarquable: lors: 


confiderée 


plus partie : 


CR 
culiere- 
nent y 


qu'il n’y a que quelques parties du Diflolvant & 
du Corps diflout qui fe réuniffent, pendant que d’aul 
tres ne font point admifes dans cette nouvelle con: 
crétion, & paroifflent fous une forme diférente. À: 
Ce qui vient d’être dit prouve clairement que les 
parties d’un Menftrue s’appliquent aux parties du 
Corps, qui doit être diffout, & que cette applica 
tion fe fait principalement dans le tems que Ja {0+ 
dution s'opère. Il faut donc qu'il y ait une caufe, 
qui fafñle que les particules du Diflolvant s'éloit 
onent les unes des autres, & tendent vers celles de 
la matière qu’elles doivent difloudre , au lieu de 
refter dans leur première fituation. Et vraifembla- 
blement C’eft par une caufe pareille, que les parties 
du Corps diflout, éloignées & féparées par l'action 
‘du Diflolvant, reftent unies avec les parties de ce 
dernier, & que les unes & les autres ne fe dégagent paë 
de nouveau après la folution, & ne fe rapprochent! 
pas de celles de leurefpèce pour reformer des en | 
homogènes. C’eft là une chofe qu’il importe fore dt 
xC*+ 
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remarquer &.qui mérite d’être examinée avec foin. 
+ Une autre reflexion qu’il. y a encore à faire ici, dans le Dis 
c’eft que , quelle que foit cette caufe , on elt-éga- /o/vanr & 
lement fondé à la chercher dans le Diflolvanc & a 
dans le Corpsdiflout. Elle leur eft commune,& agit 
reciproquement dans l’un & dans l’autre. Si l’on fait 
diffoudre un morceau d'Or, dans une triple por- 
tion d'Eau régale, les parties de l'Or difloures, 
quoique dix huit fois plus .pefantes que celles de 

Eau régale, refttent cependant unies à ces dernières 
& demeurent fufpendues entr’elles , fans aller au 
fond, comme elles devroient le faire en conféquen- 
ce de leur pefanteur. Cela prouve clairement, ce 
né femble, qu'il y a entre chaque particule d'Or & 
Chaque particule d'Eau régale une vertu ‘qui fait 
qu'elles: s'aiment, s’uniffent & fe retiennent reci- 
proquement. Si cela n’étoit pas, les parcelles de POr 
diflout iroient au fond, les particules falines forme- 
rojent au-deffus une couche diftinéte, & celles-ci à 

eur tour feroient furnagées par une nouvelle co- 
che d'Eau, diftinéte des deux autres. Mais il n’ar- 
rive rien de femblable ; au contraire ces trois fub- 
ftances confondues forment une liqueur fimple ; & 


très uniformé en apparence. : :,, | AU 

+ Si donc il nous eft permis de raifonner ici par ana- E7cer 14. 
logie, il femble que tout. ce que nous connoïflons tôt se fuite 
jufqu’a prefent de l’action des Menftrues, procède si + 
4 ce que leur parties cherchent plu-tôt à s'unir avec x sépuifiéss 
és parties qu’elles doivent difloudre , qu’à les fui 

Ou les repoufler. Ainfi il ne faut point avoir re-- 

cours. ici à des aétions mécaniques, ou à des pro- 

pulfions violentes , ou à quelque antipathie natu- 
relle,, mais plu-tôt à une efpèce d'amitié, fi lon 

peut donner.ce nom à une tendence à l'union Je 
conviens que c’eft là une idée affez paradoxe, mais 

qu’on reflechiffe fur ce qui fe pale dans toute folution 
violente; l'agitation, l’effervefcence., le fifflement, 

e bruit, ne durent que jusqu’à ce que toutes les 

parties du Diflolvant aient embraflé toutes celles 

du Corps à difloudre ; dés le moment qu’elles font 

unies la tranquillité revient... Si‘ l’on en veut un 
exemple, qu'on jetteun petit morceau de Fer dans 

É rt RU 11 > :: 148 
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de lEfprit de Nitre : auffi-tot on verra des bu: 

les fe former, & s'élever jusqu'au haut du vaf 

. toute la liqueur fera en mouvement , & en cbulll 

tion ; elle produira du bruit s ilen fortira uni 

fumée presque enflammée., Mais tout cela ne du 

era qu'aufli long-tems qu’il y aura quelque particu 

le faline du Nitre qui ne fera pas encore étroitement 

unie avec quelque particule du Fer. Dès que cetth 

union fera complette , alors tout fe remettra en repos 

& l’Acide fe trouvera fi étroitement joint avec le Fen 

qu’il ne fera presque pas poflible de l'en féparer. 

Elle fe fait Il eft encore 4 propos de remarquer ici, que j# 
Jurellve- mais je nai vu cout le Diffolvant agir en méme tem) 
Fo fur tout le Corps qui doit être diflout.Les premiès 
res particules du Diffolvant qui touchent quelque: 
particules du Corps à difloudre , font toujours Îe: 
premières qui agiflent, & lorsqu'elles ont féparé di 

refte de la mafie celles ; avec lesquelles elles fon) 

aux prifes, alors elles font place à d’autres particu! 

les diflolvantes, qui agiffent à leur tour. M A 

Elle s'exte Par conféquent une partie d’un Menftrue agii 
psrele-mé- fr cètte partie , qu’il détache & qu'il fépare aétuell 
. me de plus. pe us AE pe je 
en plus  Jeinent du Corps qu il doit diffoudre. Mais pendan! 
que cette féparation s’cpère, il doit néceffairement 

en refulter un plus grand mouvement dans tout 1e 
Menftrue. Ce mouvement qui agite, ébranie & difperi 

feles autres parties du Menftrue, fait qu’elles font port 

tées avec plus de facilité vers celles des parties du 

Corps à difloudre, qui n’ont pas encore été attaquéess 

Elle eff auç- L'agitation qui fe produit de cette manière, n° ll 
Feu PAS I IEUlE qui contribue à la folution > I Y en & 
"7? une autre qui excite encore le Diflolvant à agir. 
c’eît le Feu. Perfonne ne déterminera ce qui ar! 
rivéroit là où il n’y en auroit abfolument point; par! 

ce qu'il eft impoflble de le bannir tout à fait un 

lieu; pour s’en convaincre il n’y a qu’à fe rappeller 

ce qui a été dit ci-devant. Ce qu’il y a de fur, 

c’eft qu'il excite, entretient, & augmente la vers 

tu diflolvante d’un Menftrue ; & qu’au contraire! 

lorsque fon a@tivité eft affoiblie par un grand froid! 

les folutions ne s’opèrent point, ou s’operent beau! 
LE lentement ; que quand elles font aidée: 

par la chaleur, NE Mais 
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. Mais il faut remarquer qu'il y a certains Men” gx dois 
rues qui demandent un grand Feu, pour agirs 9; scie. 
tel eft le Mercure, lorsqu’il doit diffoudre des Mé- FAI. lé 
taux. Il y en a d’autres au contraire, qui n'Ont Mers. 
befoin que d’un très petit Feu: tels font le Selam- 
moniac, le Sel gemme, & le Sel de Tartre, qui fe 
diflolvent presque d’abord dans l'Eau. Enfa il y 

en a quelques uns, qui opèrent leur folution dans 

une chaleur moderée, mais qui dans une violente 
chaleur perdent entièrement leur faculté diffolvan- 
te, & même en acquièrent une toute oppofée, je 
dé dire qu'ils coagulent : c’eft ainfi que de l'Eau 
q 


délaie un blanc d'oeuf, lorsqu'elle eft riède, mais 
qu’elle le durcic lorsqu'elle bout , même après la- 

voir diflout. ir | “ 
“Si l'on examine de près la manière dont le Feu #7* 
aide l’action des Menftrues, on comprend aifément se; fur Les 
qu’elle confifte en ce qu’il poufle, meut & agite Menfirues. 
d’un mouvement purement mécanique les particu- 

Jes diflolvantes. On croit aüfi qu’il contribue beau- 

coup à la folution, en ce qu’il dilate la mafle de 

toutes fortes de Corps. Enfin il y a plufieurs 

ri dont il détache des parties en les divifant & 

en les diflolvant: ainfi il peut joindre fon aétion avec 

celle du Menftrue. A ces trois égards donc la cha- 

Jeur augmente la force des Menitrues, fait qu’elle 

opère avec plus defacilité, & par là même eft ici une 
condition néceflaire. Il arrive aufli ordinairement 

qu'au commencement la folution fe fait affez len- 
tement , mais qu’enfuite la chaleur s'augmentant 
fucceflivement par la folution même, celle-ci fe fait 

auffi toujours avec plus de facilité, & plus prom- 
tement, à meflure qu’elle eft plus avancée. La cha- 

Jeur augmente même l’action de ces Menftrues qui 
excitent un grand froid , dans le tems qu’ils font 
occupés à difloudre quelque Corps : c’eft ce qu'on 

voit dans le Sel ammoniac, qui fe diffout plus vi- 

te dans l'Eau chaude que dans l'Eau froide, 

| Les changemens donc, que les Menftrues opèrent Maniève 
fur les Corps, femblent dépendre fur-tout de l'union HS 
étroite des particules diflolvantes, avec celles des agifens 


Corps diffouts : & il n’y a pas apparence qu'ilfe produi- 
he XX 3 fe 


Le 
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fe récllement quelque changement fur ces derniére 
particules, après qu’elles font diffoutes. Je fai bië 
qu'il y a des Chymiftes du premier rang, qui fon 
dans un autré fentiment: mais l'expérience juftifie € 
que j'avance. Les Métaux les’ plus parfaits, FOr! 
l'Argent, le Mercure , lorsqu'ils fonc corrodés & 
reduits en une liqueur pure, par les acides qui lés 
diffolvent, nous paroïffent changés dans toutes leur 
parties: & cependant fi on les fépare de leurs Dis: 
folvants, ce qui fe fait aifément, on a des RE 
les métalliques, qui réunies par le fufion , donnent 
précifément le même Métal qu'auparavant, foi 
pour la quantité, foit pour Ja qualité. Cela prouve 
que ces Menftrues n’ont point agi für la narute 
intime de ces particules métalliques, & qu’ils n’on 
fait que s'unir étroitement à leurs fuperficies exté: 
rieures. Il en eft de même du Plomb, lorsqu'il 
eft diffout par du Vinaigre, ou par d’autres Sels 
on peut l'en retirer fans qu’il ait fouffert aucune 
altération. Si l’on mèle enfemble des Métaux, 
aufli intimément qu’il eft poffible , en les faifant 
fondre fur le Feu, en quelque proportion que ce 
foit, on les fépare fort exactement dans la coupell 
le. J'ai diftillé plus de cinquante fois de lOr, & 
de l’Argent avec du Mercure, mais j'ai toujour 
trouvé après avoir féparé le Mercure, que mon On 
& mon Argent étoient aufli purs qu'ils l’étoient 
‘dans le premier amalgame. Faites difloudre, en! 
telle quantité qu’il vous plaira, des Sels dans de 
Eau ; donnez enfüite à cette folution le dégré 


N 


d'infpiffition requis, vous aurez vos Sels auffi purs 
qu'auparavant ; & même cela arrivera lorsque ce te 
folütion fera compofée de diférens Sels, qui aurofitl 
été fondus enfémble fur le Feu. Diflolvez auffi dés 
Sels dans des Huiles, vous pourrez également les 
retirer, presque fans aucun changement. La Ch! 
Mie fournit auffi des moiens pour féparer les Sels 
alcalis fixes de la Terre vitrifiable , avec laquelle le 
Feu les a convertis en verre, La même chofe à 
lieu à l'égard des Soufres, diflouts par des Sels, où 
unis avec des Métaux , auffi bien qu’à l'égard de 
- FAlcohol, mèlé avec des Huiles, des __— 4 
’au- 
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d'autres Corps fembiables. Ces exemples fufifent» 
ce me femble, pour prouver que l'action des Men- 
ftrues eit celle que je l'ai dite. 

Mais on eft fondé 


ondé à m'objeéter ici, que la feule 
folution , operée par un Menitrue , produit fou- 
vent des nouveaux Corps, qui n'étoient pas connus 
auparavant. Qu'on diflolve , par exemple, de la 
chaux de Plomb, en la faifant bouillir avec du Vi- 
naigre diftillé & auffi fort qu'il fera poffible, on au- 
ra une compofition que l’on appelle Sucre de Satur- 
ne: cette compofition eft formèe par l'acide du Vi- 
naigre, attiré dans les Elémens du Plomb; cepen- 
danc ciftillée dans une Cornue, par un Feu violent, 
elle ne donnera pas de l’efprit de Vinaigre, mais 
une liqueur fingulière , & qui fera inflammable. Je 
conviens de la chofe , & l’on pourroit iuême me 
citer plufieurs autres exemples .de cette nature. 
Mais 11 faut obferver que quand une fois les parties 
d’un Menitrue font appliquées à la furface des Cor- 
pufcules diffouts, elles ne peuvent pas toujours en 
être arrachées aifément, mais que fouvent elles 
font fi étroitement adhérentes à ces Corpufcules, 
qu'elles fe meuvent & reftent très long-tems unies 
avec eux. Cela fait croire que la nature des Corps 
eft détruite, tandis qu’ils ne font que paroitre fous 
uhe autre forme, à caufe de l'union de leurs parties, qui 
d'ailleurs ne fouftrent aucun changement. IÎl.eft faci- 
Je de faire comprendre la chofe par des exemples. 
Une lancette bien aiguifée a toutes les qualités 
requifes pour divifer ; perfonne n’en doute : mais 
qu’elle foit renfermée dans un étui, alors elle ne 
fauroit plus bleffer quoiqu'’elle refte telle qu’elle étoit 
auparavant: fi on l'en retire aufli-tôt elle reprend 
fa première propriété; & cela plus promtement, à 
proportion qu’elle fort plus aifément de fon étui: fi 
elle y eft ferrée de façon qu’elle ne puifle presque 
pas en être dégagée, ne diroit-on pas alors que ce 
n’eft plus une lancerte? Qu’on mette dans de bon- 
ne Eau forte un petit cylindre d’Argent bien pur, 
& couvert d’une couche aflez épaifle d'Or; on ver- 
ra tout l’Argent fe diffoudre dans l'interieur de cette 
gaine d'Or , tandis que celle-ci reftera entière , & con- 
, Xx 4 fer- 
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noir fale. Il peut donc arriverauffi que les par: 


ties acides du Vinaigre , s’uniflent tellement à 
quelques parties du Plomb , qu’ellés ne peuvent 
pas être féparées par la diftillation » & qu'il eff 

plus aifé de les exalter unies enfemble. On fl 
tromperoit donc fi l’on croioit en confequence des 

. Cette Expérience , que l’Acide du Vinaigre, actirée 

par le Plomb, a été réellement changé en une nous 

velle efpèce de liqueur inflammable.  Ainf il efl 

tres vraifemblable que cette diverfité, qui refulte de 

Junion des parties | a plus fouvent lieu ici qu'unf 
Changement réel dans la fubftance. Nous en devons 

dire autant de la féparation, Il arrive fouvent 

qu'un Corps, qui doit être diffout, eft compofé des 

arties hétérogènes, dont les unes font diffoutes par le 
Mcntines pendant que les autres font rejettées, 

fans fouffrir aucune folution. Alors fi l’on fépares 

de nouveau le Diflolvant » la matière qui reftera 

paroitra toute diférente de ce qu'elle étoit avant Jar 
dolution: dans ce cas il ÿ auroit de limprudence à! 

dire que ce prétendu nouveau Corps eft une fuites 

du changement operé par le Menftrue; puisqu'il n’y} 

a pas autre chofe ici qu’une féparation de parties. 

15 n'agif- Tout ce que je viens de rapporter nous prouve, 
en tous les Menftrues connus , lorsqu'ils font oc-- 
mou  Cupés à difloudre, agiflent par un fimple mouves. 
Ment, ment, quoique les Chymiftes aient prétendu que: 
leur aétion étoit quelque chofe de fort myftérieux, | 

Siun Menftrue ne changeoïit rien dans lé mOouvE» + 

ment des parties fur lefquelles il'agit, celles-ci refté-. 

roient telles qu'elles étoient auparavant ; & par là 

méme le Menftrue n’auroit produit aucun éfer : ci 

qui eft contre la fuppoñition. | 4 

€ move. Mais quoiqu’on ne puifle pas douter que ce mou: 
ment GP ex VEENE n'ait lieu , il n’eft pas aifé de comprendre la 
eîté . . Maniére phyfique dont il eft excité par le Menftrue, 
| ten Le Menftrue & le Corps à difloudre font en re-. 
pos avant que d'agir l’un fur autre; mais dés 

que dans un certain dégré de chaleur, ils font pla- : 

cés à une diftance déterminée l'un de l'autre, auffi| 


tôt | 


| 


[ 


\ 

TuroRte DE L'ART... : 697 
tôt il s’excite dans tous les deux un mouvement 
nouveau & fouvent très grand , qui p'avoit point 
lieu auparavant. En vain chercherons nous l’ori- 
gine de cette agitation dans la propulfion, dans la 
gravité, dans l’élafticité., dans une vertu magnéti- 
que, & dans telle autre caufe générale de cette 
efpèce: la caufe qui la produit eft :. APE au. 
Difloivant & au Corps à. difloudre; elle n’eit point 
commune à tous les Corps. Mais tout cela deman- 


de d’être examiné avec. foin ; car. fi une fois 
nous comprenons bien en quoi confifte l’éficace des 
Menftrues, nous ferons au fait de ce qu’il y a de 
plus difficile dans la Chymie, & en état d’en ExÉCU- 
ter les plus belles opérations. Une autre raifon qui 

doit encore nous déterminer à cet examen, eft l’au- 

torité de plufieurs grands Hommes, qui croient 

que les aétions de tous les Corps s’exécutent & peu 

vent être expliquées par les feules loix de la Méca- 

nique. Voions donc à quoi il faut s’en tenir. " 

.… Lors qu'un Menftrue diflout un Corps par le feul 1! 4 rare- 
mouvement, que les Mathématiciens appellent mé. PIRE. Vo 
canique ; il faut que fes parties, auparavant en repos, FL Faut 
{oient agitées par quelque caufe qui fafle naitre ce 7” plus 
mouvement : cette caufe eft ordinairement le Feu. de 
Enfuite les particules de ce Mentftrue, ainfi mues, doi- ie à 
vent heurter contreles particules qui font encore ad- es Me- 

hérentes au Corps à difloudre, elles doivent leur ime /7#. 
primer leur propre mouvement, & par làles arracher 
& les feparer de la mafle qu’elles compofent; foit en 
agiflant fimplement fur la fuperficie extérieure de 
ce Corps, foit en s’infinuant par fes pores, dans 
l'intérieur de fa fubitance. Je crois que tous ceux 
qui reflechiront attentivement fur la chofe, con- 
viendront que c’eft-là la feule aétion mécanique qui 
puifle avoir lieu ici. Or cette action peut bien 
produire quelque éfet , mais Cet éfet eft beaucoup 
plus petit qu'on ne fe l’imagine. Les fluides envi- 
onnent, preflent, pénétrent de tous cotés les Corps 
folides qu’on y plonge, mais cependant ils ne leur 
caufent presque aucun changement par leur maffe, 
leur dureté, leur figure, & leur poids. J'avoue que 
le mouvement qui leur eft communiqué par le Feu, 
XX 5 _ fait 


t 


out; mais | 

Pouvoir diflolvant qui réfulte de là eft bien peu de 
_Chofe, puisqu'il agit auffi bien for les äu s 
_du fluide que fur le Corps piongé , & que par con: 
féquent il n’eft que foiblement déterminé vers Ce! 


nant autour? Il men viendra furement pas à bout, | 
à moins qu’il ne foit enfoncé dans ce bois, fans: 
pouvoir s’en dégager , & qu’énfuite une caufe exe. 
térieure ne le frappe, ne le pouffe , & ne le meu-| 
ve fans interruption. Or eft-ce. là ce qui arrive à 
des particules placées tranquillement au milieu d'un 
fliide, dans lequel elles nagent librement , & où. 
elles mont aucun éfort à foutenir 2 Mais fuppo- | 
{ons tant les particules du Diflolvant que celles 
du Corps à difloudre a@tuellement divifées par une | 
force purement mécanique , & reduites ainfi en li 
queur: fi cette force mécanique eft la feule qui a- | 
_gifle, au moment que les particules feront détachées 
_de leur male, & qu’elles deviendront fluides , clles. 
s’arrangeront conformement à leur gravité fpécifi- 
que; les plus pefantes tomberont au fond du vafe 
où fe fera la folution, & les autres fe difpoferonc | 
au-deffus par couches, fuivant qu'elles feront plus | 
OU moins pefantes; les plus légères fe dégageant de. 
toutes les autres, formeront la couche fupérieu- | 
re. L'Eau qui tombe de haut, ou qui coule rapi-. 
dement fous la forme d’un torrent, ufe les Mé-. 
taux, les Pierres & les autres Corps durs, contre 
lesquels elle vient frapper : & elle n'agit & ne divi-. 
fe ces Corps en particules que par des forces mé- 


Caniques: mais alors auffi Ja pouffière impalpable | 
qui fe produit de cette manière, ne fe mèle & ne 
fe joint pas avec l'Eau; elle tombe au fond , elle 
s’y raffemble; & quoiqu’on la remue fouvent.; elle 
s’affaifle d'abord de nouveau , dés que l'agitation. 
cefle. On obferve la même chofe quand on diflout… 
dans de l'Eau bouillante des Corps compofés de à 

matiè- 
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atières terreftres 6 huileufes. Dès que l'Huile 
& difloute par la chaleur, elle eft jettée au haut 
à elle furnage, & la partie cerreftre defcend au 
ond, Ces folutions, confiderées fous cette face, 
euvent pañler pour mécaniques. C’eft ainfi qu'a- 
giflentc les torrents ; & les vents imperueux ; . C'eft 
ainfique le bruit d'un canon, & les connerres fe 
font entendre. Dès que ces fortes de folutions fonc 
achevées, le Diffolvant à le Corps diflout fe fépa- 
rent conftamment Jun de l’autre, & occupent la 
lace qui co avec leur gravité fpécifique, 
lorsqu'ils ne font pas fortement agités. Faites fon- 
dre par un grand Feu des glébes fémi-métalliques, 
de l’Antimoine par exemple , avec des. Sels & des 
Métaux; tout paroit intimément mèlé dans le creu- 
Ifec: mais otez ce mélange de deflus le Feu, ver- 
fs le dans un culot, & laiflez-le repoler : bien- 
tôt vous verrez les fcories nager au-deflus , & y 
former une croute , tandis que la matière métalli- 
que plus pure fera entrainée au fond par fa pefanteur. 
Il y a aufli une certaine répulfion, qui fait que des 
Corps quifont mèlés fe féparent. C’eft ainfi que quand 
on inèle une forte leflive de Sel alcali, avec de 
PAlcoho!, ou de l'Huile avec de l'Eau, les parti- 
cules de même genre fe réuniflent, non feulement 
“par une fuite de leur pefanteur , mais encore par 
Péfet d’une telle répulfion. La même chofe a aufli 


lieu quelquefois entre les Métaux fondus, comme 
cela fe voit d'une manière fenfible dans la purifica- 
tion de l’Argent fuivant laméthode de Mr. Homberg. 
Jl me paroit donc que les Menftrues, dont l’action 
eft purement mécanique , font ceux-là feulement, 
qui après avoir BEERS quelque divifion par un mou- 
vement mécanique ; épendant de leur grandeur, de 
leur dureté, de leur figure , de leur poids, & de leur 
äimpulfion, fe féparent enfuite des Corps qu'ils ont 
divifé , en s’élevant ou Saffaiflant, fuivant qu’ils font 
‘plus où moins pefants : & alors cette divifion ne Cau- 
fe pas un grand changement. Je crois que parce Ca- 
ractère on peut déterminer , fi l'action d'un Men- 
| cé donné; fur le Corps qu'il difloud , eft mé- 
Æanique ou non: & une telle folution , s'il s'en 
RE trou- 


Solutions 
qui ne font 
pas mécani- 
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Exemple 
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trouve, peut fe diftinguer aifémént de toute au-. 
CPE M je . le 
Mais lorsqu'on voit que les particules difloutes! 
reftent adhérentes, & melées uniformement avec 
celles du Menftrue , quoiqu’elles diffèrent affez con. 
fiderablement en pefanteur ; alors il faut croire qu’une 
force mécanique & univerfelle , qui concourt ordi- 
nairement à ces fortes d'opérations , a contribué à 
la verité à cette folution, mais que cependant elle 
eft due für-tout à une propriété particulière qui a 
lieu dans le Difflolvant à l'égard du Corps diflout, 
& dans Ce dernier à l'égard du Diffolvant. Cette 
propriété fair que les élémens de l’un font at- 
tirés par ceux de l’autre, & féparés par-là de la 
mafle qu’ils compofent. Après cette féparat'on, 
ils fe joignent enfemble, & forment une infnité de 


nouvelles efpèces de Corps. FD 

Je vai tacher d’éclaircir la chofe par un exem- 
ple. Si lon met dans de l'Eau bouillante une bou- 
le d’Argile molle; les parties de l'Eau , mues par 
la force du Feu, divifent cette boule en petites 


parcelles, qui fe mèlent continuellement avec tou. 


te la fubftance de l'Eau, auñi long-tems que l’ébul- 


_lition de celle-ci continue ;: mais dès que n'étant 
9 € 


Exemple; 


d’une Jolu- 


t'on qui 
. nef pas 
fimplement 
mécanique, 


plus agitée par le Feu, elle devient tranquille & 
froide, alors toute lArgile tombe au fond. Je crois 
donc qu’on peut regarder cette folution comme pu- 
rement mécanique; parce que les élémens de l'Eau, 
meuvent les parties de l’Argile par le mouvement 
qu'ils ont reçu du Feu, & qu’ils n’agiffent plus dès 
qu’ils font privés de ce mouvement. vi 
Mais fi l’on jette une boule de Sel gemme , qui eft 
beaucoup plus pefant que l'Eau, dans quatre fois 
autant d'Eau bouillante, elle fe difloudra d’abord 
entièrement ; & fi après la folution, on laiffe 
refroidir & tanquillifer le tout , le Sel reftera ce- 
pendant diflout dans toute la fubftance de l'Eau, 
quoique plus pefant. Il paroïit donc que l'Eau à 
la faculté de fe joindre & de refter unie aux élé- 
mens du Sel, de façon que ceux-ci demeurent 
fufpendus au milieu d’elle | fans pouvoir en étre 
féparés par leur pefanteur. On commence donc à 
EntrCe 


æ 
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entrevoir, fi e*ne me trompe, qu’il y a beaucoup 
moins de Menitrues , qui difiolvent par une force 
purement mécanique, qu’on ne le croit commune- 
meat. Les folutions de la Gi&e par l'Eau, de l'Eau 
par l'Eau, de Alcohol par PAlcohol , & en un 
mot des Liqueurs par d’autres de la même eipè- 
ce, font de ce genre. On remarque encore die 
férens dégrés dans l’adhéfion des particules de di- 
vers Menitrues avec les élémens des. Corps dis- 


‘a 


fouts ; cette adhéfion eft quelques-fois plus forte, 
& quelques-fois elle l’eft moins. De-là il réfulte une 
très grande variété dans les Corpufcules produits par 
les Menttrues : il y en a quelques uns qui fonc fi 
imruables , qu’ils ne fauroient plus être refouts 
dans les Corps fimples auxquels ils doivent leur 
origine, tandis que d’autres rejettent très aifément 
les parties qui fe font jointes à eux durant la folu- 
tion. Et à cet égard on ne trouve point de fn. 
Conformement donc à la doëtrine que je viens Divifon 
d’expofer, jé ferois presque tenté de diftribuer en de Mer 
CLS : ” , rues , tirée 
quatre claffes diférentes les Menitrues , qui me font, mu 
connus, fuivant qu'ils diflolvent diferemment. Je siere 4e 
tacherois de raporter à la première tous ceux qui difèndee. 
agiflent fimplement & purement par un pouvoir 
_ mécanique. On pourroit comprendre &c expliquer 
Jeur action par le moien des principes mécaniques, 
d'où dépendent les propriétés aétives, commu- 
nes à tous les Corps qui nous font connus. Cet- 
te claffe ne comprendroit qu’un petit nombre de 
Menftrues, & presque tous fort fimples. Je range- 
rois fous {a feconde , ceux qui agiflent bien en 
quelque façon par un pouvoir mécanique; mais qui 
opèrent en même tems & principalement par une 
vertu répulfive. Je mettrois dans la troifième clas- 
fe les Menttrues, dont l’éfet dépend fur-tout d’une 
attraction mutuelle, qui règne entre leurs parties & 
celies du Corps à difloudre : leur nombre eff très 
grand, & l’on en voit par-tout des exemples. En- 
à je réunirois dans une quatriéme claffe, tous les 
Menttrues qui agiflent en même tems de ces trois 
manières diférentes ; & ceux-ci feroient les plus 
nombreux; car il n’y a presque point de folution 
| qui 
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qui ne s'opère par le concours de’quelques forces 
mécaniques, répulfives & attractives. Si donc Pom 
pouvoit ranger tous les Menftrues dans celle de ces: 
<laffes à laquelle ils“@ppartiennent , en confequen- 
ce des diférences, qui fe rencontrent dans leurs ac-. 
tions, & les fubdivifèr enfuite en claffes inférieures, 
-C’eft alors qu’on porteroit la Chymie au dégré de cer-. 
titude qui doit fe trouver dans une fcience, & qu’on! 
pourroit déterminer d'avance quel feroit le fuccès de: 
chaque opération qu'on entreprendroit ; & alors 
aufli les Expériences chymiques feroient d’une très 
grande utilité dans toutes les parties de la Phyfique. 
Exemples: J’effaierai à prefent de donner quelques exemples 
d'un Men- de toutes ces diférentes folutions , afin qu’on foit 
. Pi. Mieux en état d'entendre ce que je dirai dans la 
nique. fuite. Ainfi outre les Expériences que j'ai déja rap- 
portées pour faire connoitre les folutions purement 
mécaniques, j'allèguerai encore la divifion de. lAr- 
gent fondu , que les Effayeurs appellent Granula- 
tion. Voici de quelle manière je l’exécute. Te 
mets dans un Creufet, net, fort & entier, une once 
d'Argent aufli pur qu'il eft poffible ; je couvre ce 
Creufet avec une brique bien propre, pour qu'il n'y. 
tombe rien de dehors : enfüite je l'échauffe par dégrés, 
jusqu’à ce qu’il foit presque rouge ; ‘& alors j'aug- 
mente le Feu par laétion du foufflet ; & quand je 
vois que lArgent eft entièrement fondu & presque 
auffi fluide que de l'Eau, je le verfe de haut, &. 
par petites portions, dans de l'Eau froide , conte: 
nue dans un vale, qu’elle remplit au moins jusqu’à 
la hauteur d’un pied. Dès que l’Argent touche : 
PEau, il fe condenfe en grenailles, il traverfe l'Eau 
en produifant un leger fifflement, & tombe au fond : 
fans fouffrir d'autre changement , & fans en caufer | 
“aucun à l'Eau. Nous voions donc dans cette opé: 
ration que l’Argent fondu divife l'Eau, dans lâquel- 
le on le verfe, & qu'il en eft divifé à fon tourz | 
mais qu’enfuite, ces deux Corps fe féparent, & oc+. 
cupent la place qui convient avec leur gravité fpé- | 
cifique. : Au refte j’avertis que fi l’on veut repeter 
cette operation, il faut que la manoeuvre foit préci-: 
fément telle que je viens de la décrire ; car pe re : 
| | TÉUTTL 
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séuffira pas bien, fi l'on néglige la moindre circon. 
ftance. La Granulation de l’Or fe fait de la mé. 
me manière. gret PR D 
Si l'on jettoit ainfi du Cuivre fondu dans de PEau 
froide, au moment qu'il toucheroit lEau, il 
en fcroit repouflé avec une prodigieufe impétuofi- 
té , & divifé en une pouflière fi fine , qu’à peine 
deux particules de Métal refteroient unies enfem- 
ble. Cela prouve donc qu’il y a des Menftrues, & 
telle eft l'Eau dans le cas prefent.,. qui par leur 
vertu répulfive opèrent une divifion très fingulière 
fur les Corps qu'ils diflolvent , comme cela arrive 
ici au Cuivre fondu. L’éfet fera le même fi l’on 
mèledu Cuivre avec de lOr ou de l’Argent ; ce 


Exemple 


d'un Men 


Jirue qui 


repouife, 


imélange fondu & verfé dans l'Eau , fautera comme , 


fic'éroit du Cuivre pur. Au refte il fauc être très 
prudent en faifant cette Expérience, qui eft roujours 
accompagnée d’un grand danger pour lOperateur. . 
_ Je vai à prefent rapporter un troifième exemple; 
où l’on verra diverfes fubftances qui, dès qu’elles 
fe touchent, fe divifent reciproquement. & fe joi- 
gnent enfemble avec aflez de force. Je mets quatre 


Exemple 
d’un Men 


Jrue qui. 


attire. 


onces de fleurs de Soufre dans une écuelle de terre, 
non verniflée, & dont je couvre foigneufement l’ou- 


verture , pour que le Soufrene s’allume pas en fe fon- 


dant. Je place enfuite cette écuelle fur un feu fuffifant 
pour fondre le Soufre & le conferver en fufion, 
mais pas plus grand. Quand ce Soufre eft fondu je 
le découvre & j'y verfe, peu à peu, fix onces de Mer- 
cure, bien purifié & renfermé dans un nouet fait 
d’un linge ferré, & que je prefle doucement, pour 
que le Mercure tombe lentement par. petites gou- 
tes fort fines. Cependant j'ai foin de remuer con- 
tinuellement le Soufre-avec une -efpatule de fer 
échauffée, jusqu’à ce qu’il foit bien mèlé avec tout 
le Mercure. Cela fait, il refte une Mañe noire, 
compofée de longs filamens, fragiles , & qui vue 
au Microfcope paroit refplendiflante , .& offre quel- 
que apparence de Mercure. Nous avons donc 
en cela l'exemple d’un Menftrue fluide, mais fec, 
& d’un Corps dur & fec, qui dès que -leurs parti- 
cules viennent à fe toucher s’uniflent-de façon que 

e 
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le Feu ne peut plus les féparer , mais les fublime: 
joints. enfemble fous la forme de Cinnabre. Ce. 
pendant ils femblent être fort éloignés de cette u-. 
nion, vu qu'ils diffèrent confiderablement à l'égard 
de leur origine, de leur pefanteur, de leur efpèce, 
& de leur volatilité. Quelles font donc les caufes, 
qui: les uniflent fi étroitement ? C’eft premièrement 
Je Feu, qui fond & divife le Soufre : en fecund 
lieu, la divifion du Mercure qu’on fait pafler peu 
à peu à travers le linge, comme à travers un tamis 
fort fin : en troifième lieu lPagitation par laquel- 
le on mèle intimément le Soufre fondu avec le Mer- 
cure. Mais ces crois caufes ne font qu’appliquer 
ces deux fubftances l’une à l’autre : ainfi il faut 
qu’elles foient aidées. En quatrième lieu , par une 
: force particulière, qui fait que le Soufre & le Mer- 
cure fe touchant par des furfaces très multipliées, 
s’attirent tellement qu’on-ne peut les féparer fans 
un grand éfort, ou fans emploier quelque matière 
qui attire Jun des deux avec plus de force qu'il 
n'eft attiré par l’autre. Cette attraction reciproque 
eft ici la principale caufe, & elle produit en cin- 
quième lieu , cette cohéfion étroite qui fait que ce 
mélange fublimé par un grand Feu, dans un vafé 
fgrmé, ne fe décompole pas en Soufre & en vif Ar- 
gent, mais eft exalté en forme de Cinnabre, reduit 
en parties fort petites, quoique compofées chacu- 
nes de quelque peu de Soufre & de Mercure. Si. 
l’on réitère pluficurs fois cette fublimation , il ne 
faut pas croire qu’on parviendra à féparer ces par- 
ties; au contraire on les unira toujours plus étroi- 
tement. Il eft vrai que le Cinnabre, ainfi fait, ne fe 
füblime pas fi aifément dans une feconde opération, : 
que dans la premiere; bien loin de-là , il devient 
toujours plus fixe, à mefure qu’on repète l’opéra- 
tion , & enfin il fe convertit en une mafle qui. n’a 
pue plus aucune volatilité Mais cependant le 
Mercure, cout volatil qu’il eft, refte engagé dans. 
lé Soufre, & il peut fuporter un Feu très violent. 
fans s’en détacher. Ainfi il n’eft pas furprenant, 
que certains Chymiftes, encore novices dans l'Art, 
trompés par cêtte Expérience aient cru qu’ils pour- 
| | toiçnt 
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roient faire des Métaux en combinant, par le Feu, du 
oufre avec du Mercure: deux principes, qui, fui- 
ant le fentiment de tous les Adeptes, compofent 
les Métaux. Mais leur crédulité eft caufe qu’ils 
ont perdu leur tems & leur peine; car dans toutes 
ces opérations, le Soufre refte toujours Soufre, & 
le Mercure s’en fépare fans être plus fage, pour 
me fervir de l’expreffion de Sendivogius. C’eit ce 
qui fe voit clairement par l’aétion d’un autre Men- 
itrue très fec, qui attire le Soufre plus fortement 
que celui-ci n’eft attiré par le Mercure. Car pre- 
nez douze onces. de Cinnabre, rendu très fixe 
par plufieurs fublimations, & reduit auparavant en 
poudre dans un mortier de Fer; joignez y une éga- 
le quantité de limaille de Fer, non rouillé, mol, dans 
fon état naturel, & qui n'ait point été converti en A- 
cier ; broïez long-tems le tout enfemble, enfuite fai- 
tés en de nouveau la fublimation dans une cucurbi- 
terexpofée à un grand Feu, & alors vous verrez fix 
onces de Mercure s'élever & retomber fous leur pre- 
mière forme dans l’Eau du récipient ; pendant qu’au 
fond de la cucurbite il reftera une mañfle fixe, com- 
poiée de Soufre & de Fer: car il arrive toujours 
que ce dernier fe joint très avidement , par l’action 
du Feu, avec le Soufre, qui eft fon diflolvant, & 
ul en chaffe le Mercure : ainfi celui-ci eftexalté 
eul, & trompe par là toutes les efperances des 
crédules Alchymiftes. Le Sel alcali fixe, emploié 
au lieu de Fer, produit aufli le même éfet: dès 
qu’il eft fondu par le Feu, il diflout le Soufre, fe 
joint intimément avec lui, & en fait fortir le Mer- 
Cure. La Chaux vive opère encore la même chofe. 
L’Expérience fuivante nous fournit un nouvelexem- 
ple d’un Menftrue qui agit purement par fa vertu 
attractive. Prenez deux dragmes de fleurs de Sou- 
fre, & les mélez avec trois dragmes de Mercure: 
broïez ce mélange, dans un mortier & avec un 
pion de verre, le plus long-tems que vous pour- 
rez; par là vous ferez que le Mercure disparoitra 
infenfiblement, s’unira avec le Soufre, & formera 
avec lui une poudre qui prendra fucceffivement di- 
verfes couleurs, & qui enfin deviendra de plus en 
1 sd : plus 


{ 
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plus noire, fuivant qu’elle fera broïée plus longs 
tems. Cette poudre confervera fa noirceur, & quoi 
que fort fine , dès qu’elle fera tranquille , ele 14 
Convertira bien-tôt de foi même en une male noi 


re; & le Mercure fera tellement caché , fixé, & 
retenu dans cette mafle, qu’étanc avallé par un À 
nimal, en affez grande doze; il n’agira point par 
vertu mercurielle : on ne peut non plus le féparér: 
que par la manoeuvre que je viens de décrire. Si 
on fublime ce mélange, il fe convertit auffi en ut 
Cinnabre très rouge. La couleur noïre qui fe pro 
duit ici a caufé beaucoup de joie à des Alchymiftes. 
avides de gain; ïls Pont prife pour cette Tête d& 
Corbeau, qui, füuivant les Adeptes, paroit au com 
mencement du grand Oeuvre, lorsque les princii 
pes, favoir le Soufre & le Mercure, font bien unis 
enfemble. Voilà donc encore un exemple dur 
Menftrue , fec & fluide, qui divife un Corps pa 
le moien d’une fimple trituration mécanique, & 
qui refte enfuite intimément uni avec lui, Date 
cace de fa vertu attractive. ‘al 
. Je préndune livre de bon Antimoine commun, ques 


d’un Men-. je reduits en poudre; & que je mets dans un Creus 


firue qui 
attire & 


reponl[e. 


.fet bien net. Après avoir couvert ce creufet, je 


‘Péchauffe par dégrés, & enfin je l’environne dé 


Feu de tous cotés; cependant la matière qu'il con 
tient ne fume dabord que peu, mais dès qu’elle eff 
fondue au point que d’être liquide comme de PEau,, 
en fort une abondante fumée blanchatre. Alors! 
jote le creufet de deflus le Feu, & je le laifle re. 
froidir dans un endroit tranquille. Lorsque l'Anci- 
moine eft condenfé par le froid, fa fuperticie fupé-; 
rieure eft raboteufe, inégale, & percée de plufeuss 
trous. Je romps enfüite le creufct, & je trouve 
que là mañle qu’il contient eff fohide par le bas, & 
qu’elle a léclac du Métal , au lieu que par le haut 
elle eft fpongieufe, & d’ure couleur blanche, HA 
rant fur le jaune, & approchant en quelques endroits 
de celle du Plomb. Îci donc le Feu, en reduifant 
PAntimoine en fufion, diflout fes parties métalli- 
ques & fulphureufes. Ces parties mifes ainfi en mou-| 
vement fe joignent à célles de leur efpèce, ee | 

dire | 


| Tusortre DE L'ART. 707 
dire que les parties métalliques s’uniflent avec d’au- 
t'es parties métalliques, & repouflenc les fulphu- 
reufes, qui fe réuniflent féparèment, & repouflenc 
les autres à leur cour. Ainfi là fufion, la répulfion, 
l'attrattion, la pefanteur des parties, ont contribué 
en même tems à la folution, qui a été operée par 
le Feu, Si l’on dit que cette Expérience n’éclaircit 
pas beaucoup la nature du Menftrue, l’on fera au 
moins obligé d’avouer qu’elle fait connoitre plu- 
fieurs chofes qui ont lieu dans l'aétion des Diflol- 
vants. ï D _… 
Pour éclaircir d'avantage ce qui regarde Îles Men- Exemple de 
ftrues, je vai ajouter encore ici quelques exém- frac 
ples de ceux, qui agiffent en même tems de difé {* 
rentes manières. Je fais bien échauffer une once 
de Sel de Tartre, & une demie once de fleurs de 
Soufre, & enfuite je les broïe promptement dans 
us mortier bien chaud, & dans un lieu où l’Air 
eft chaud & fec: Après cela je mets ce mélange 
fur le Feu dans un creufet, & il fe fond dabord, 
quoique ce Sel fixe fe fonde très difficilement lors- 
qu'il eft feul. Enfuite je verfe cette matière fon- 
due , fur une pierre nette; aufli-tot elle fe conden- 
fe en une mafle homogène , qui fe refout très 
promtement en une Huile fort rouge, dès qu’elle 
eft expolée à l’Air, & fur-tout fi elie eft pulverifée. 
Cette Expérience nous fait voir avec quelie force 
ce Menftrue fec fe joint avec le Soufre, qui eft 
auffi un Corps très fec; lorsque ce dernier eft feul, 
il n’y a pas moien de le délayer dans l'Eau, & ce- 
pendant par l’éficace de ce Menftrue, il femble at- 
tirer avidement l'Eau qui eft dans l’Aïr, & fe refou- 
dre en liqueur plus vite que toute autre fubftance. 
Mais voici encore un autre fait plus fingulier & 
moins attendu. Je prend quatre onces de bon An- 
timoine pulverifé , avec deux onces de Sel de 
Tartre auffi fec qu’il eft soffible; enfuite je les mè- 
le en les broïant dans un mortier, & avec un pilon, 
bien chauds; & j'ai foin de choïfir pour cela un 
endroit où l’Air foit aufli fec & chaud. Je fais fon- 
dre enfuite ce mélange fur un grand Feu, & quand 


1] eft bien fondu, je le verfe dans un culot, où je 
Yy2 & 
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le hiffe refroidir; après quoi je l’en retire, & alors 
c’eft une mafle homogène, dont toutes les parties 
ont été confondues enfemble par une fufon très 
uniforme. Quand cette mafle eft entièrement re- 
froidie, elle a une couleur cendrée, qui approcht 
en quelque façon de celle du Verre; elle eft d'u 
gout cauftique, & elle fe diffout dans l’Air en pre 
nant une couleur rouge. Nous avons donc ici la par< 
tie fulphureufe & la partie métallique de l’Antimoine, 
divifées en très petites particules & unies par le Feu a- 
vec un fel alcali fixe, de façon qu'il réfulte de ce mè: 
lange un Corps homogène; ce qui eftaflez rare. Qu'il 
me foit permis d'ajouter encore un exemple de la 
mème efpéce. Je mets une once d’Argenc bien pu- 
rifé , avec trois onces de bon Cuivre, dans un 
creufet , placé au milieu d’un Feu de charbons 
de pierre, que je rends auffi ardent qu'il eft pos- 
fible par l’action d’un fouflet : lors que le tout eft 

arfaitement fondu, je le verfe dans un moule de 

er, & j'ai alors une mafle homogène, métalli: 
que, & dont toutes les parties font mèlées fi intisk 


mément & fi uniformement , qu'on ne peut pres- 
que les féparer, que dans la coupelle par le moieni 
du Plomb. Dans cette opération on voit un Métal! 
qui devient le Menftrue d’un autre Mécal, dès! 
qu'ils font reduits en fufion ; & il eft clair que les: 
parties de l’un font plus adhérentes à celles de l’aue: 
tre, qu’elles ne Le font entr’elles ; car ie Cuivre ef! 
également diftribué entre les particules de l’Argent, | 
& cela fans que la diverfité de leur poids puife! 
les féparer. Le Feu peut bien les reduire en fufon, | 
. & les confondre, mais il n’eft pas poffible qu’il les: 
mèle fi uniformement. Cette opération nous prouve ! 
donc encore que la partie mercurielle de l’Argent! 
_S’unit fi étroitement avec celle du Cuivre, qu'elle! 
ne s’en fépare plus enfuite; fi cela n’étoit pas, l’Ars! 
gent entrainé par fa pefanteur s’affaifferoit au font | 
du creufet , tandis que le Cuivre furnageroit , .&. 
lorsque ces deux Métaux ne feroient plus agités, | 
- 1ls formeroient deux couches diférences, comme, 
nous voions que l’Huile de Tartre par défaillance , 
& lAlcohol, mélés & agités enfemble dans un ki À 
Se Es 


» | 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
k 
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&, fe féparent bien-tôt pour reformer deux liqueurs 
diftinctes, qu’il n’eit pas poflible deconfongre , de 
quelque manière qu’on s'y prenne. Ce qui mérite 
fur-tout d’être remarqué ici, c'eft qu'après que ces 
Métaux ont été fondus par le Feu, ils reftent tou- 
jours mèlés précifément de la même maniere, lors- 


qu'ils fe condenfent en fe refroidiffant. Ces exem- 


ples füuflifent, ce me femble, pour nous faire com- 
prendre les diférentes manières, dont les Menftrues 
ecs agiflent les uns fur les autres. 

+ Si l'on prend la peine d'examiner avec foin les 


Caufes dis= 


“exemples que je viens de rapporter, & tout Ce que folvanres 
j'ai dit, on aura fur la folution des Corps, operée Mr 


rent dans les 


par des Menftrues , une idée toute diférente de celle 3%,4%.. 


qu’en ont ordinairement Îles Chymiftes & les Phi- 
dofophes, qui ont taché d’expliquer les Expériences 
chymiques par le moïen des véritables principes des 
chofes. lis ont tous imaginé ici une acrimonie mé- 
canique, qui corrodoiëif 


un Corps, ne pouvoit cependant pas En ronger un 
autre plus mol, ils ont donné Ja torture à leur e- 
fprit pour concilier ces contradiétions apparentes. 
Pour nous, qui ne cherchons à connoitre la Nature 


que par le fecours des Expériences, nous procède- 
rons ici de la manière fuivante. 


+ Le Feu eft la première des Caufes diffolvantes 
qui fe prefente ici à nous. Confideré dans fes difé- 
rens degrés, qui nous font connus par expérience, 
il peut presque pafñier pour un Difloivant univerfel, 
en ce qu’il liquefie la plus-part des Corps, lorsqu'il 
eur eft appliqué avec une force fufhiante. I y a 
très peu de Corps qui ne foient pas fondus, ou 
divifés en petites parcelles, dans quelques uns des 
.dégrés de Feu, compris entre la chaleur d’un Hom- 


me fain & celle du foyer de Tfchirnhaus. S'il y en 


a qui,comme les briques, fe durcifient dans un cer- 
tain dégré, ils fe fondent en fe vitrifiant dans un 
autre; les fournaux, où l’on reduit les Métaux en 
fufion, nous en fourniflent fouvent des exemples. 
‘Quant au petit nombre de ceux qui ne fe fondent 
“point dans aucun des dégrés du Feu connu, peut- 
7e | y on 


LS 


ar une vertu univerfelle & 
. mécanique: & voiant qu'un Menfirue qui rongeoit 


1. Le Fene 
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on affürer qu’ils conferveroient leur folidité s'ils | 
étoient expolés à un Feu encore plus violent? Cons 
cluons donc de là que dans l’action propre des 
Menitrues , il faut toujours faire attention à l’étens 
due du pouvoir qu'a le Feu. Ce qu'il y a de fur, 
C'eft que fans cet Elément, les parties mercurielles 
des Métaux n’auroient jamais été réunies d’une fa 


{ 
| 
LP] 
#1 


| 
çon fi furprenante en une feule mafle. 4 
2. Le Fr- En fecond lieu, pour bien comprendre Padion 
tement d’un Menftrue, il faut examiner fi elle n’a point été 
aidée par un violent Frottement mécanique, qui 


ait duré aflez long-tems: car fouvent un tel Frottes 
ment peut tenir lieu du Feu, & produire le même 
éfet. Il attenue, il divife , il reduit les Corps | 

etites particules, & par jà même 1l fait qu'ils agis=. 
ent plus éficacement des uns fur les autres, en fai 
touchant par des furfaces multipliées; & qu’ils peu 
ment. C'eft ce qui s’eft. 


vent fe mèler plus intimement. | 
vu dans le Moulin de Langelot , qui par la tritu- 
ration, à ce qu'on dit, a reduit de l'Or en une 


liqueur potable ; furquoi il faut lire le Traité que | 
cet Autéur a écrit là-deflus. On trouve parmi les 


Expériences de Mr. Homberg, que tous les Mé- 
taux, fans en excepter l’Or, broïés long-tems avec. 


de l'Eau de pluie, ont été entiérement diffouts, & 


convertis en liqueur. 


3. Quelque Une troifième chofe qu’il importe de remarquer 


Jois une for- 1j, C'eft. ce qui ârrive aux Corps qu’on veut dis- 


ce répulfive , 


| 


excité par  SOudre, lorsque leurs plus petites particules ont été” 


ces deux  Yeduites en fufion par la force du F eu, ou lors. 


cales, pr- qu'ils ont été pulverifés par le frottement, ou ens 


 . 17 fin lorsque ces deux caufes ont produit fur eux tout 


léfet qu’elles pouvoient produire, Si alors l’on mè- 


le intimement enfemble leurs particules ainf fépa- 


réces, il en -réfulte fouvent entr’elles une force ré- 
pulfive , qui ne fe manifeftoit point auparavant. Ce! 
fait eft un des plus grands fecrets de la Chymies. 
je vai l’éclaircir par un exemple, Faites fondre 
dans une Cuillière de Fer, une certaine quantité de 
Plomb; verfez y enfüuite le triple de Mercure bien 
purifié, & mèlez le tout enfemble: vous aurez un 


mélange ou un amalgame, qui reffemblera à de PAr-' 


gent 


4 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


| 


| 
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ent très pur par l'éclat de fa couleur. Gardez le 

endant plufeurs années, il ne fouffrira aucune al- 

ération, Mais broïez le dans un Mortier de verre, 

vec un pilon de verre, ou dans un vafe de bois, 

vec un pilon de bois; bien-tôt vous verrez avec 
furprife, toute 1a mafle devenir noire; & fi vous 
continuez de la broïer en y mèlant de l'Eau, la 
noirceur pañera dans VEau, & en otant celle-ci 
l'analgame reftera pur comme auparavant, & fe con- 
fervera tel. Si l’on réitère cette même opérations 
Ja noirceur reviendra toujours, & l'expérience m'a, 
appris qu’il n’eft pas auffi aifé de voir la fin de fon 
travail, que divers Auteurs Îe prétendent. Ceci 
nous, prouve donc clairement que le Mercure mè- 
Jé avec le Plomb, ne fait pas fortir du Plomb ou 
de fa propre fubftance, cette matière noire, & que 
cet éfet n’a lieu que quand les parties de lun & de 
J'autre de ces Corps font attenuées, melées, & ap- 


. 


pliquées intimement les unes aux autres par Ce frot- 
tement mécanique : c’eft alors feulement que Îles 
parties mercurielles du Plomb & du vif Argent, fe 
touchant immédiatement , rejettent & cracheñt, 
pour parler le langage des anciens AÂrtiftes, cette 
matière étrangère, qui ne s’en fépare autrement 
qu'avec une très grande difficulté. Si vous diftillez 
£ cohobez plufieurs fois cet amalgame, avec du 
Mercure, alors le Feu produira fur lui le même éfet 
que la crituration, & fcra paroitre cètte matière 
noire, qu’on pourra enfuite féparer comine aupara- 
vanc par le moïen de l'Eau. Voilà donc encore une 
autre manière de faire naitre une force répulfive qui 
opère facilement cette féparation. Peut-on en ve- 
nir à bout par quelqu’autre moïen 9? Je lienore. 
Ainfi je me tairai là-deflus: j'en ai dit aflez pour les 
perfonnes intelligentes. | 
Il faut remarquer, en quatrième lieu, que fou- 4. L’attres- 
vent les parties tant d’un Diffolvant, que d’un Corps ‘9: 
à difloudre, étant fondues ou agitées par le Feu, 
_attenuées par le frottement ; & meèlées enfemble, 
déploient une force attraétive , qui étoit cachée au- 
paravant, & qui fait qu’elles s’uniffent les unes aux 
autres d’une manière qui EP ri ms éficace que 
Y 4 Ke 
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furprenante : d’où il réfulte une variété de Corps, , 
qui n’avoient point paru auparavant, & qui ne pour-. 
roient guères être produits autrement. L'opération | 
faite fur l'amalgame, dont je viens de parler, nous: 
en fournit un exemple. Durant cette Opération, 
des particules mercurielles & métalliques s’uniffent : 
d'une façon fingulière par l’éficace d’une vertu at. 
tractive, qui fe manifefte aux yeux de POpérateur, 
après que la vertu répulfive a chaflé Ja matière hé: | 
terog ne, qui empèchoit les Particules homogènes 
de fe toucher parfaitemenr. Cette matière étant 
une fois chaflée, les parties mercuriclles, bien pu- 
rifiées , s’uniffent intimement les unes aux au 
trés, & produifent un éfet auquel on ne s'attend 
as. 2 4 

E Enfin, après qu'un Menftrue a diffout un Corps, 


d'une now le quelque façon que ce foit; fi alors On peut le. 


velle efpeèce 


de Corps, 


Les Mens- 
êrues [oli- 
des açiffent 
comme ccnX 
Qui font 
fluides. 


féparer entièrement de la matière difloute, celle-ct 
paroit fous une forme diférente ; & Grdinairement 
elle fe trouve changée en chaux, ou en quelqu’au- 
tre nouveau Corps. | 4 
Concluons donc de là que presque tous les Men- 
ffrues, tant folides que fluides » font réduits en un. 
état de fluidité, dans le tems qu'ils agiflent. 1] n'y 
a peut-être aucune exception à faire ici Que pour le 
frottement , qui fouvent fuffit feul pour difpofer 
certains Corps à Ja folution; & encore, pour qu'il. 
ôpère une folution entière » il faut que Îles Corps 
broïés foient réduits en fi petites particules, qu'ils 
puiflent presque pañer pour fluides. À 
Je vai raporter une Expérience , où l’on Verre | 
toutes Ces caufes, je veux dire le feu , le frottet 
ment, la force repulfive, la force attrattive, & l’ac- | 
tion mécanique , opérer en même tems dans des | 
Menftrues fecs, & produire tous les éfets dont ila 
été parlé; favoir latténuation, la concrétion le? 
changement , & la féparation des parties, Cette. 
Expérience fervira en même tems à faire connoitre 
de quelle manière il faut proceder dans toutes les | 


autres qui font de la même nature. Je prends feize 
onces d’Antimoine purifié par la feule fufion , décrite : 
Crdevant: je les fais broïer dans un Mortier de fer 


jusqu'à 
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jusqu’à ce qu’élles foient réduites en une poudre 
très fine. On fait déjà que cette poudre eft com- 
poiée d’une certaine quantité de véritable Soufre, . 
mèlé intimément avec ce qu’on appelle la partie 
métallique ou mercurielle de lAntimoine ; mélange 
qui eft tel, que dans un morceau d’Antimoine qui 
eft encore entier, on ne voit, pas même avec les 
meilleurs Microfcopes , aueune marque de cette di- 
verfité de parties. Je pulverife enfuite douze onces : 
ée Tartre de Vin de Rhin, jusqu'à ce que j'aie 
une poudre fine & blanche. Après cela je prend. 
encore fix onces d’une autre poudre, bianche auffi 
: comme de Ja nège, & qui n’eft autre chofe que: 
_ du Nitre très pur & bien pulvérifé. Je fèche tou- 
tes ces poudres autant qu'il eft pofhble , & je 
les mèle en les broïant long-tems & fortement en- 
femble dans un mortier de fer. Aiïnfi j'ai trente- 
quatre onces d’une poudre compofée, que je mets 
à part, pour l’ufage dont je vai parler tour à Pheu- 
_ re. Je pulvérife de nouveau féparément fix onces 
de Tartre, & crois de Nitre, & quand le touteft 
bien fec, comme dans l’opération précédente, j'en 
fais un mélange, qui imprime un gout acide fur la 
Jangue, & qui me donne une poudre très fine, com- 
poiée de Tartre, qui eft une matière acide, & de 
Nitre, qui eft un Sel. Cependant je fais rougir fur 
un Feu ouvert, & qui ne donne aucune fumée, une 
cuillière de fer bien propre ; j’y jette une petite por- 
tion de cette dernière poudre faite de T'artre & de 
Nitre. Au moment que cette poudre tombe dans la 
cuillière, elle bout, elle poufle de tous cotés de pe- 
tites étincelles, elle s’enflamme, & laiffe une maflé 
blanche, parfemée de quelques taches verdatres, & 
qui eft alcaline & fixe. Que je jette ainfi fucceffivement 
dans la cuillière, tout ce que j'ai de ce mélange, tou- 
jours je verrai précifément les mêmes phénomènes. 
Voilà donc un Sél acide végetable, & une matière 
faline que l’on tire de la terre, qui fument, étince- 
lent, s’enflament, & fe fixent en un Sel alcali & a- 
cre, par l’action du Feu; & tout cela fe fait en 
un inftant. Or dans l’Expérience que j'ai décrite 
“ci devant , on a vu du Sel alcali fixe, mèlé intime- 

/ Yy5 ment 


À 


714 ELEMENS DE CHymre. Parr.ll. 


ment par la trituration avec du Soufre, s’enflammer : 
en un inftant, dès qu’il étoit expofé au Feu, pen-. 
dant que le Soufre, diffouc dabord,,. fe changeoit.. 
en un nouveau Corps. On comprend donc par. là. 
que fi l’on jette par petites portions un mélange de 
Tartre, de Nitre, & de Soufre , dans un vaifleau. 
bien pénétré de Feu, on aura dans un moment du. 
Sel alcali fixe, qui eft dabord attaqué, diflout, & 
converti par le Soufre en une mañle d'une nature. 
particulière. Cela étant, voions ce qui arrivera fi. 
lon expofe à laétion du Feu la poudre qui eft. 
compofée d’Antimoine , de T'artre & de Nitre. Pour 
cette opération, je prends un creufet fort, & qui : 
puifle contenir au moins trois fois autant de pou- 
dre que je veux y en mettre. Je le fais rougir au 
Feu, mais en ne l’échaufant que lentement & par . 
dégrés, de peur qu’il ne fe fende, & j'ai foin de le : 
couvrir d’une brique, pour qu’il n’y tombe aucune. 
faleté. Cependant je fais fécher la poudre d’Anti- | 
moine, de Tartre &de Nitre, fur un petit Feu, dans | 
la crainte qu’elle ne s’enflamme. Enfuite après que : 
j'ai découvert Je creufet jy jette avec une cuillière | 
de-fer, deux onces de cette poudre ; au moment 
qu’elle touche le fond, elle brule, elle fume, elle : 
étincelle , elle s’enflamme, elle devient rouge, &. 
enfin refte tranquille. Je continue à jetter de cette : 
poudre dans le creufet, en même quantité, jusqu'à 
ce qu’enfin elle foit confumée, & toujours je voisles 
mêmes phénomènes. Après chaque cuillerée , quej'ai 
jettée, jerecouvre le creufet, jusqu’à ce que tout yfoit | 
en repos. Lors que toute la poudre eft dans le 
creufet , j'augmente Ja force du Feu, jusqu'à ce 
qu’elle foit fluide comme de l'Eau; & je connoïs | 
qu’elle left au point que je la veux, en y plon- 
geant le tuiau d’une pipe à tabac. Alors je la laiffeen- 
core quelque tems dans le même dégré de Feu. : | 
Cependant j'ai tout pret un cone creux de cuivre, . 
bien échaufé, dont je frotte la furface intérieure & - 
vec une chandèle de fuif, pour l’enduire d’une lé 
sère couche de graifle ; cela vaut mieux quede l’hui= … 
le, dans laquelle il pourroit être refté quelques | 
goutes d'eau , qui produiroient un:terrible É Ph | 
| É Ae 4 
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Enfuite je faifis le creufet avec des pinces de fer, 
dont les branches font faires de façon, qu’elles s’a- 
juftent à la forme du creufet, & qu’ainfi elles le 
tiennent ferme: je verfe prademment dans le cone 
la matière fondue, & aufli-tot on en voit s'élever 
une flamme qui part Comme la foudre, & qui eft 
produite par le fuif dont les parois du vafe font 
ebduïites. Cette flamme empèche la matière fon- 
due de s'attacher au cone. (Cela fait, je laifle re: 
pofer & refroidir le tout ; après quoi je renverfe 
4e cone , je le frappe légèrement pour faire tom- 
ber ce qu’il contient. C’elt une maffe, où lon re- 
connoit clairement -deux parties très diférentes;. 
Juve, qui eft au-deflus , pèfe quatorze onces; les 
Artiftes lui donnent le nom de fcories. Ces fcories 
font fragiles , d’un gout cauftique , & de couleur 
brune ; elles fe fondent dans l'Air, & alors elles 
deviennent rouges; elles font compofées d’un fel 
alcali fixe, qui doit fa naiflance au ‘T'artre & au 
Nitre réduits en fufion, & du Soufre de l’'Antimoine 
confondu par le Feu avec ce Sel, & qui étant fon- 
du a été rejetté par. la matière métallique, que fa 
pefenteur a entrainé vers le fond. L'autre partie 
eft cette même matière métallique, qui égale lAr- 
genc en blancheur & en éclat. “Elle eft fort pefan- 
te; à fa partie fupérieure, je veux dire à celle qui 
eft la plus large, on voit la figure d’une étoile. Ce 
feroit un véritable Métal fi elle n’étoit pas fi fragile 
qu'elle faute facilément en piéces, & qu’on peut 
même la reduire en poudre par la trituration. 
Ona donc, dans cette feule Expérience, des exem- 
ples de tout ce que j'ai dit ci-deffus de l’aétion des 
Menttrucs fecs & folides. Car premièrement, on 
voit un fimple broïement mécanique, qui reduit 
trois matières diférentes en parcelles affez petites 
pour qu’elles puiflent fe méler intimément les u- 
mes avec les autres. Enfuite le Feu fond, con- 
fond, mèle, & meut le tout enfemble. En troi- 
ième lieu l'Euile du Tartre, & le Nitre, allu- 
més enfemble par la force du Feu , produifent en 
un moment un Sel alcali fixe, qui faifit promtement 
le Soufre d’Antimoine; alors par la vertu attractive 
__& : ; qui 


& 


16 ELEMENS DE Cuvymre. Part.Il 


qui agit entre ces Corps ainfi intimement mèlés, 


l'Alcali & le Soufre fondu fe joignent en une mafle, 
que la violence du Feu reduit en fufion. En qua- 


trième lieu, la même opération fait naitre une for- 
ce répulfive entre la partie métallique, ou réguline 


de l’Antimoine, & le Sel alcali: car ces deux Corps 


_expolés à l’attion du Feu, ne peuvent jamais étre. 


unis ; mais dès qu’ils font fondus enfemble ils fe 


repouflent l’un fautre, & formenc des couches di- 


ftinétes, difpofées fuivant la gravité refpedtive de 
ces Corps.  Ainfi lon comprend aifément pourquoi 
la partie métallique , qui eft la plus pefante, fe ras- 
femble ici au fond du cone, tandis que la partie 
alcaline & fulphureufe nage au-deflus; d’où il doit 
refulter deux nouvelles efpèces de Corps, qui font 
les fcories alcalines & fulphureufes , & le régule 
étoilé d’Antimoine. Une fimple force mécanique , 


une vertu attraélive , & une vertu répulfive, ont | 
donc coôperé dans cette Expérience pour produire : 


une folution, & enfuite une féparation. Le broïe- 


ment mécanique, reduifant ces Corps héterogènes | 


en de très petites particules, a multiplié les furfa- | 


ces par lesquelles ils fe touchoient. EÉnfuitele Feu | 


les a mèlé, & agité ; il a excité, augmenté, fou- 


tenu leur vertu tant attractive que répulfive; il a 


fondu toute la maffe , & chacune de fes parties; il à 


a enflammé l’Huile de Tartre, le Soufre , & le Ni- 
tre, ce qui a augmenté confiderablement fa force. 
Après que le Tartre & le Nitre ont ceffé de bru: 


ler, ils font devenus une matière véritablement | 


alcaline & fixe, à laquelle le Nitre a für-tout 


communiqué une très grande acreté. Cet Alcali a ! | 
englouti tout leSoufre, & en a chaflé Ja partie mé- | 


tallique de l’Antimoiné, fur laquelle il n’a aucune 


prife. Enfin, toute la mafle a augmenté Ja forcede | 
Feu, & a produit par là même un mouvement ct 
une agitation plus rapide, en même tems qu’il en 
eft forti de la fumée & de la fuye ; d’où il eft ré- | 
fulté que cette même mafle , qui étoit de trente . 
quatre onces, à perdu feize onces & deux dragmes | 
de fon poids ; car après l’opération le régule ne . 
pêle que crois onces & fix dragmes, & les fcories | 


| + 
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quatorze, comme il a déjà été dit. Aurefte il faut 
faire cette expérience avec beaucoup de précautions. 
Si le creufet qu’on emploie n’eft pas aflez grand, 
la matière venant à bouillir en fe fondant, s’enflamme- 
ra & paflera par deflus les bords du vale. Si cette 
matière n’eft pas bien pulverifée, elle pétille & 
faute de coté, & d’autre; file creufet n’elt pas 
entièrement rouge quand on la jette dedans, elle 
ne fé fond point ; & fi elle n’eft pas elle-même 
bien échauftée, dès qu’elle touche le creufet, elle 
Je fait éclater. Si avant que d'en mettre une por- 
tion dans le creufet , on n’attend pas que celle qui 
y a été mife auparavant ait fini fa détonation, qu’el- 
le foit entièrement pérétrée de Feu, & que même 
elle foit fondue, alors la matière qui n’eft pas en- 
core réduite en fufion, fe raffemble fur la fuperfi- 
Cie, y forme une croute folide, & retient au fond 
du vale celle qui eft au-deffous, & qui étant un 
mélange d’Alcah, de Nitre & de Soufre, refout & 
agité par le Feu, a les véritables qualités de la pou- 
dre fulminante; aufli produit-elle bien-tôt une ex- 
plofion , accompagnée d'un bruit & d’un fracas 
terrible. Le #eul moïen de prévenir cela, eft de 
prendre les précautions Que j'ai indiquées. Si après 
que route cette matière eft dans le creufet, on ne 
la laïfle pas affez long-tems fur le Feu, pour qu’elle 
devienne fluide comme de l’eau, avant qu'on la 
verfe , le régule n’eft jamais entièrement féparé de 
touces les fcories. Si le cone dans lequel on la verfe, 
n’elt pas un peu échauffé auparavant, il eft à crain- 
dre qu’il ne faute. Si par malheuril y avoit dans 
"ce cone la moindre goute d’eau, ce qu'on y met- 
troit fauteroit de tous cotés avec bruit, & l'Opéra. 
teur fe trouveroit dans un très grand danger. Sil’on 
ne verie pas affez promtement la matière pendant 
qu’elle eft fondue , le régule & les fcories ne fe fé- 
pareront pas par couches. Voilà bien des précau- 
tions à prendre dans une feule opération, & dont 
aucune ne doit être négligée. sa 
. Après. Ce que nous venons de dire, nous fe- 7#7"4 
rons en état d'examiner un peu plus exaétement #77 
les actions des Meénftrues , tant folides que 4 des Mn- 
N | tds, 


firues ef 


Amccanique, 
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des, fur les Corps qu'ils diflolvent; & de dcter- 
miner jusqu’à quel point on peut les entendre & 
les expliquer mécaniquement. Les Mathématiciens, 
qui rendent à tous égards de fi grands fervices à la 
focieté, méritent bien qu'en leur faveur nous en- 
trions dansiune discuflion de cette nature. " 
I} faut dabord remarquer que jusqu’à prefent nous 
ne connoiflons aucun Corps fenfible, dont les par- 
ties foient fi fortement adhérentes les unes aux 
autres , qu’elles ne puiffent pas être féparées par 
une fimple force mécanique, fans le concours d’au- 
cune autre Caufe. Je n’en veux pour preuvé que le 


Diamant, auquel les Anciens ont donnè un nom 


tiré de fa grande dureté, qu’ils croioient infurmon- 
table. Les Lapidaires le fcient, & le fendent très 
exattement; ils le poliffent même & le taillent en 
autant de facettes qu’on veut, fâns emploier pour 
cela que des inftrumens & un mouvement purement 
mécaniques. Pr 
Ce qu’il y 2 encore de remarquable dans cette 
divifion mécanique, c’eft qu’un Corps très fluide, 
& par là même très mol à nos fens, peut difloudre 
par le frottement un Corps très dur. Des goutes 
d’eau qui tombent de haut, creufent les Pierres les 
plus dures fur lesquelles elles tombent, elles ufent 
même les Métaux, & quelqu’autre Corps que ce 
foit. Mais pour cela il faut que cette chute foit 


_réiterée fouvent; une feule goute ne nous paroit: 


mats dont 


produire aucun éfet fenfible. On polit les Corps 
les plus durs, les Métaux &. même les Verres, à 
force de les frotter avec des cuirs très mols. Qu'on 
fafle tourner une roue de bois, fur quelque Corps 
que ce foit, on parviendra enfin à le reduire en 
particules indivifibles. Concluons don: que Je 
frottement continué d’un Corps contre .n autre 
agit avec tant d’éficace, qu'il fait que les Corps les 
plus mols refolvent les Corps des plus durs en 
particules fi petites, qu’elles ne tombent pas fous 
nos fens. | | 

Pour comprendre la raifon de ce Phénomène, qui 


fs Flemers eft très furprenant, il faut faire la remerque fui 


font 1res 
AUTSe 


vante; c’eft que les plus petites particules invifibles 
| de 
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de toutes fortes de- Menftrues doivent être regar- 
dées comme très dures & presque immuables , 
quoique, quand elles compofent par leur réunion un 
volume qui tombe fous les fens, elles nous parois- 
fent très molles, parce qu’on peut les féparer aifé- 
ment les unes des autres. Pour fe convaincre de la # 
vérité de ce que je dis, il n’y a qu’à examiner en 
détail les divers Menftrues. Les Elémens du Feu 
furmontent la dureté de tous les autres Corps; ils 
font cependant très petits ; & quoi qu’ils agiflenc 
avec tant de violence, on ne les a jamais vu 
changés en aucune façon. Quelqu'un a-t-il ja- 
mais remarqué la moindre altération dans les 
lus petites particules de l’Air, quoi qu’il produife 
Re les autres Corps des changemens fi confidera- 
bles ? Quand l'Eau eft dans fon état de fluidité, 
elle nous paroit plus molle qu'aucun autre Corps; 
cependant les parties dont-elle eft compofée fonc fi 
prodigièeufement dures, que de quelque manière qu’on 
les ait preflé ou agité, il n’a pas été pofible de 
les changer. Le grand nombre d’obfervations qui 
ont été raportées cl-devant , nous autorifent à a- 
vancer la inême chofe des particules de la Terre. 
Si par lattouchement nous jugeons des efprits fub- 
tils de l’Alcohol, nous les trouverons très mols ; 
nais nous penferons autrement fi nous reflechis- 
fons que les élémens de cette liqueur ne parois- 
fent pas avoir foufert le moindre changement, a- 
près qu’onles a diftillé, digeré, & mèlé plufieurs cen- 
taines de fois. Confiderons les efprits acides, que 
les Chymiftes tirent des Sels, nous ferons furpris 
de leur prodigieufe immutabilité, & par là même 
de leur extrème dureté, 1l y a eu des Philofophes 
qui ont cru qu’ils avoient la forme de petites aiguilles 
pointues; & de là ils en ont conclu qu’ils pouvoient 
aifément changer de nature. Mais cependant Mr. 
Homberg aïant eu la patience de faire digerer pen- 
dant plufieurs années ces efprits acides, dans des 
vales fermés, & à un Feu entretenu avec foin, ils 
les a trouvé à la fin de cette longue opération tels 
qu’ils étoient au commencement. Voïez Du Hamel 
Hifi. de PAcad. Roi, des Je.: p. 407. 498. n'ya 

en 
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eu que le Vinaigre, qui au bout de quatre ans ait 
changé de nature. US 
par anf- Je pourrois encore apporter d’autres preuves, fi 
quent ls ce que je viens de dire ne fuffifoit pas, pour prou-. 
Par. io ver que les particules élementaires des fluides les 
canique- @ plus mols, confiderées feules, font très conftantes, 
ment les & par là même très dures. Cela étant, on com- 
cos. prend aifément que quand les plus petites particu- 
PR es des Menftrues font appliquées & agitées forte- 
ment & long-tems , contre les furfaces des Cor- 
pufcules, qui forment par leurs réunion la mafle 
qui doit être difloute; on comprend, dis-je, qu’a- 
lors cette mafle peut être reduite en parcelles, 
& par conféquent être diffoute , aufli bien que les 
grands Corps font diflouts quand ils font frottés par 
d’autres; auffi bien, par exemple, qu’une pierre peut 
être creufée par des goutes d’eau qui tombent fur 
elle. | de. 
& cela par . Cette folution arrive principalement quand un 
le moïen du Feu violent agite Îles particules du Menftrue , & 
us fait qu’elles heurtent, & qu’elles frottent continuel- 
lement contre la furface du Corps qui doit être dis= 
fout. À la vérité on peut faire une objection contre 
toute folution expliquée ainfi mécaniquement, c’eft 
que les élémens du Menftrue, appliqués & agités 
contre la furface du Corps à diffoudre, doivent é- 
tre fouvent repouflés, & par là même n’operer que 


) 


très peu. | Re 
de la gra Maïs pour lever cette difficulté, il faut confiderer: 
vité. que le Menftrue & le Corps qu’il diflout font tenus 


fortement appliqués l’un contre l’autre par leur pro- 

; pre pefanteur, & par la preflion de l’Artmofphère, 
dont il a été parlé dans l’'Hiftoire de l'Air. Je 
conviens, que quand des Menftrues agiflent fimple- 
ment par une force mécanique, fouvent leur pou- 
voir diflolvant eft très peu de chofe; pour qu’il de- 
vienne plus confiderable, il faut qu’il foit aidé par 
quelqu’autre caufe. Mais d’un autre coté il eft in- 

 conteftable, que la feule application d’un Corps | 
liquide fur un Corps folide, operée par une preffion | 
extérieure , produit des éfets très confiderables. … 
Prenez de vieux os de boeuf; faites les POHIAT ARS 

à On& ; 


| 
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long-tems qu'il vous plaira avec de l'Eau, & dans 
un vafe ouvert; à peine y remarquerez vous quel- 
que changement; mais faites les cuire dans la Ma- 
chine de Boyle , ou dans celle de Papin, en peu 
de tems ils s’amolliront , & fe difloudront tout-à- 
fait; cependant la feule diférence qu'il y au- 
ra entre ces deux opérations, c’eit que dans cCet- 
te dernière les parties de l'Eau font fortement ap- 
pliquées , preflées, agitées & froctées contre les 

On comprend donc aflez clairement, fi je ne me 


trompe, comment certains Menftrues agiffent méca- 


niquement, de la manière que je viens de l’expli- 
quer , c’eft-à-dire, en diminuant le volume des 


É: Corps, par le frottement qu’ils produifent fur leur 


furface extérieure. Mais quand les particules du 
Diflolvant n’agiflent pas feulement fur cette fu- 
perficie, mais travaillent en même tems dans le 


Corps, & le diflolvent intérieurement, alors il eft 


très apparent qu’elles s’infinuent par les pores, & 

qu’aïanc pénétré dans l’intérieur, elles agiffent fur 

les parois des petites cavités qu’elles y trouvent, de 
3 


ja même manièré que fur la furface extérieure. Ainfi 


Ja plus grande difficulté qu’il peut y avoir ici, fe réduit 


4 


à favoir de quelle manière ces particules du Diffol- 
vant entrent dans les pores du Corps qu’elles doivent 


_difloudre ; & j'avoue qu’il n’eft pas aifé de refoudre 
cette difficulté, parce que nous n'avons que fort 
peu d’Expériences dans lesquelles le folution foit pu- 


rement mécanique; ainfi pour expliquer la chofe, 


il faudra avoir recours à des opérations, où les cau- 


_ fes mécaniques fe trouvent jointes avec d’autres d’u- 


. ne efpèce diférente. 


Premièrement donc, pour que cette folution s’o- 


père, il femble qu'il doit y avoir quelque propor- 


tion de grandeur entre les pores du Corps à diffou-,,, ave la 


dre, & les Elémens du Menftrue. Car fi ces pores 
font aflez grands pour que le Menftrue, réduit en 
fluide, puifle y entrer, alors celui-ci y agit de la 
manière qui a déjà été expliquée: mais fi ces pores 


® font trop petits, pour recevoir les Elémens purs du 


Menftrue, la folution intérieure ne File que très 
des | | | Fa a 


difs 
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ment. 
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difficilement. De là vient que quand les particules d’un: 
Menftrue pur, font adhérentes les unes aux autres, | 
de façon qu’elles forment des molecules trop gran-: 
des, alors elles ne difflolvent que lentement, parce: 
qu’elles ont de la peine à s’infinuer dans les Corps. 
Mais qu’on délaie ces mêmes particules avec de: 
Eau, alors leur contatt mutuel étant empèché par! 
Jinterpofition des parties aqueufes, & par là même: 
formant de plus petits volumes, on conçoit qu’elles: 
pourront entrer dans des pores, d’ohelles étoient ex-- 
clues auparavant. Il'eft aifé de rendre la chofefenfible: 
par une Expérience. Pour cela je prend une once de: 
bonne Huile de Vitriol, que j'ai préparée moi même, 
_& que j'ai purifiée de toutes fèces par la diftillation,, 
& de tout phlegme par l’ébullition; cette liqueur: 
_eft fi pure, que quand il fait froid elle fecongèleen! 
petites glèbes cryftallines, & redevient fluide, dès 
qu'il dégèle; je mets cette Huile dans un Urinall 
_bien net, & je lui donne la chaleur de l'Eau bouil-: 
Jante, dans laquelle je tiens l’Urinal plongé pendant! 
quelque cems. Après cela je jette dans cette Huile: 
Cinq dragmes de bonne limaille de Fer échauflée; &: 
je’mèle le tout en fecouant le vafe. Alors on voit: 
dans un inftant que ce mélange fe rarefie, fans au-: 
cune fumée ni ébullition, qu’ainfi gonflé il refte! 
tranquille , & qu'il acquiert une couleur cendrée. | 
Cependant je prend un autre Urinal, où il y a aufi. 
une once de la même Huile de Vitriol également : 
chaude, j'y verfe trois onces d'Eau chaude, car fi: 
‘ je melois de l'Eau froide, avec de l’Huile qui le fe-. 
. roit auffi, la chaleur qui refulteroit tout d’un coup: 
de ce mèlange feroit fauter le verre. Dans ces qua-. 
tre onces de liqueur, je jette en une feule fois cinq. 
_autres dragmes de limaille de Fer. Auffi-tôt il fe for- | 
me dans ce mélange une ébullition & une éfer-. 
vefcence très confidérables; il en fort une fumée | 
qui a l'odeur de l'ail, & tout le Fer fe diffoud en 
une liqueur verte. Deux fameux Auteurs, Bohn & 
; piles difent auffi que l’Argent & le Plomb ne fe 
_diflolvent point dans le plus fort Efprit de Nitre, 
mais que la folution fe fait promtement , fi cet E- 
prit eft délaié avec de l'Eau. Pour favoir que La | 
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fer là-deflus, voici Expérience que j'ai faite. J'ai 
pris une once du plus fort Efprit de Nitre qu’il m’a 
été poflible d’avoir, j'y ai jetté une demie once de 
Minium, & ce mélange, qui étoit froid, eft refté 
tranquille affez long-tems, fans donner aucune mar- 
que d’éfervefcence. Dans un autre vafe j'ai mis u- 
ne once du même Efprit de Nitre, mais délaié avec 
huit onces d'Eau, & j'y ai enfuite jetté une demie 
once de Minium; le tout eft encore refté tranquille 
pendant aflez long-tems dans le froid. J'ai mèlé 
encore dans un autre vafe une once d'Argent puri- 
fié, avec une once du m°me Efprit de Nitre: lé- 

et a été le même; c’eft-à-dire, qu’on n’a vu aucu- 
-ne apparence d’ébullition. Enfin dans une once de 
ce même Éfprit, délaié avec une once d'Eau depluie, 
j'ai mis encore une once d'Argent, & ça été tou- 
jours avec le même fuccès. Mais dès que le Feu 
à commencé à agir fur ces quatre diférentes li- 
queurs, aufli-tôt je les ai vu s’agiter, bouillonner, 
& difloudre les Corps que j'y avois jetté; à la véri- 


té celles qui étoient délaiées avec de l’eau diffol- 
_ voient plus fpromtement & plus violemment que 


des autres. Voiez Boyle Tentam. Philof. & Bohn. 
Chem. p.156. Examinons donc à prefent quelles font 
des conféquences qu’on peut tirer de ces Expérien- 
ces, pour le fujec dont il s’agit. Premièrement il 
eft clair que les Sels acides , ‘convertis en liqueurs 
auxquelles on donne le nom d’Efprits, peuvent-être 


-délaiés avec une quantité d'Eau, plus ou moins gran- 


de. En fecond lieu, on peut rendre ce mélange 
très uniforme, en fecouant le vafe qui le contient; 
1i l’on néglige cette précaution, l’on verra l’Acide fe 
précipiter au fond pendant que l’Eau reftera tran- 
quille au-deflus, ce qu’on diftinguera clairement par 
le moïen de petits filets gras, & figurés en fpirales, 
qu’on apercevra dans cette Eau. En troifième lieu È 
un Chymifte peut donc mettre entre deux particu- 
les falines, autant de parties aqueufes qu'il juge à 
propos; jl n’a pour cela qu’à augmenter ou diminuer 
‘la doze de l'Eau. En quatrième lieu, il eft aifé d’em- 
pècher par ce moïen quelles particules falines , ainfi 
-délaiées, ne fe rejoignent pour . de cbr. 
;s de à AL SS 
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glèbes falines, & de faire qu’au contraire elles res” 
tent féparées les unes des autres, & nagent entre: 
les parties d'Eau avec lesquelles elles font mèlées.. 
En cinquième lieu, lorsque ces Élémens falins na- 
gent ainfi dans l'Eau, il femble naturel de conclu-: 
re, que rendus par là extremement déliés, ils peu-- 
vent s’infinuer dans les petits pores des Corps qu’ils) 
doivent difloudre. Enfin, lorsque ces mêmes par-- 
ticules acides & falines ne font pas mèlées avec de: 
FEau, elles s’appliquent fi étroitement les unes con-- 
tre les autres, qu’elles forment de petites molecu-: 
les, qui groffiffant toujours de plus en plus, ne peu-. 
vent pas pénétrer dans des pores étroits. Tout ce-: 
la, ce me femble, bien examiné, rend aflez vrai: 
fembiable le fentiment que j'ai avancé ci-deflus. 

+ En fecond lieu, pour fe former une jufte idée du: 
pouvoir de ces Menftrues qui agifflent mécanique-- 
ment, il eft abfolument néceflaire de confiderer la 
figure des parties diflolvantes. Les Géomètres dé- 


montrent que les aëtions mécaniques dépendent prine. 


Cipalement de la figure des Inftrumens qu’on em-. 
ploie. Un Corps qui change de figure, fans fouf-: 
frir d’ailleurs aucune autre alteration, acquiert une 
éficace toute diférente de celle qu’il avoit aupara-. 
vant. Îleft aifé de démontrer la chofe par des ex-. 
emples. Un morceau d’Acier auquel on donne fuc- 
ceffivement la forme d’une boule, d’un cube, d’un 
couteau, d’une lancette, d’un polyèdre , d’un poi- 
gnard, d’une pyramide, d’une doloire, d’une fcie, d'u 
ne lime &c, acquiert à chaque changement un nous 
veau pouvoir, &agit diféremment fur le Corps qu’on. 
veut qu'il diflolve. Peut-être auffi y a-t-il des Po-. 
res, qui n’accordent l'entrée qu’à des particules d’u- 
ne certaine figure. Il femble que c’eft en cela qu'il. 
faut chercher la raifon qui fait quelques fois qu'un 
Diflolvant, & un Corps à difloudre, n’agiflent plus 
Pun fur l’autre, dès que la furface extérieure de | 
Fun , ou de tous les deux, eft changée. A la vérité il! 
J'avance ici : il n’eft presque pas poffible de rendre vifi- | 
bles les particules élémentaires oules pores des Corps: | 
mais fi nous confiderons ce qui fe pañle :: les | 
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eff fort difficile, de prouver par des exemples, ce que | 


L 
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Corps qui font vifibles, par analogie nous pouvons 
conclure que. la même chofe a lieu dans les particu- 
les qui ne tombent pas fous nos fens, Peut-être 
im’objettera-t-on que les Élémens, qui opèrent les 
{olutions , font abfolument immuables. ais C’eft 
dequoi je ne faurois convenir. Les Elémens dont 
Jes Corps font compofés ne me paroifflent pas être 
les mêmes que les particules diflolvantes ; & l’on eft 
Obligé d’avouer qu’il y a plufieurs de ces dernières, 
qui font fujettes à quelques changemens. Pour 
_ prouver que la feule figure tant des particules dis- 
folvantes , que des pores dens lesquelles elles en- 
trent, étoit capable de changer beaucoup la maniè- 
re dont les Corps agiffent les uns fur les autres, Boy- 
le a emploié un exemple très bien choifi; c’eft celui 
d'une Clé & d’une Serrure; la figure & la grandeur 
de ces deux Corps eft caufe que l’un déploie fur l’au- 
tre une action qui lui eft tout-à-fait particulière. 
Concluons donc que le rapport qu’il y a entre la fi- 
gure des particules diflolvantes, & celles des pores 
du Corps qui doit être diflout, peut occafionner 
plufeurs variétés très fingulières dans les folutions 
purement mécaniques; & qu’on voit tous les jours 
dans ces fortes de folutions que les Corps fubiflent 
des changemens confiderables, qui dépendent uni- 
quement de leur maffe & de leur figure. Enfin, la 
figure eft encore la feule caufe qui rend certains 
Corps propres à produire plufeurs éfets furprenans. 
Faites fondre du Mécal, & lui donnez la figure d’une 
Cloche, vous lui communiquerez par là plufeurs 
propriétés fingulières. Sufpendez une telle Cloche 
en plein air, & frappez la légèrement d’un coup 
de marteau, aufli-tôt toutes les Zones circulaires 
dont elle eft compofée, depuis fon fommet jusqu’à 
fa baze, deviennent des Ellipfes , & revenant en- 
fuite très promtement à leur première figure, elles 
forment dans un autre fens de nouvelles Ellipfes, 
de façon que les diamètres de ces dernières, cou- 
pent les diamètres des autres à angles droits. Ces 
vibrations fe font fucceflivement & fort rapidement 
‘dans le Corps fonore, pendant tout le tems que fon 
ébranlement dure ; ce Corps ainf agité frappe l'Air, 
+ À | La 3 & 


$ 


à, appliquez à votre vaifleau un autre récipient 
bien net, & continuez prudemment la difüllation, 
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& y excite des ondulations qui s'étendent à unc 
très grande diftance. Ces ondulations produifent 
des tremblemens , des frémifflemens, & des fons, qui 
épèrent fur les Corps des Animaux, des Végetaux 
& des Fofliles, des changemens très, confiderables: 
Tout cela cependant dépend de la feule configura: 
tion de la Cloche. On rapporte encore ordinaire: 
ment ici ces Expériences, où l’on croit que le Dis: 
folvant change de figure, par rapport au Corps qu’il 
difloud. Dans une once de bonne Huile de Vitriol. 
verfez goute à goute fix fois autant d’Alcohol de 
Vin bien rectifié, fait fans le fecours d’aucun Alca- 
li; à chaque goute qui tombe, fécouez le mèlange: 
enfuite faites le digerer long-tems , dans un vafe 
fort haut, & bien bouché; après quoi faites le di- 
ftiller lentement, jusqu’à ce qu’il commence à pren: 
dre une couleur noire. Quand vous êtes parvent 


avec une chaleur très moderée ; alors vous aurez 
un Phlegme fulphureux, d’une odeur fuffocante, ëa 
qui excite violemment la toux; avec ce Phleome 
vous aurez encore environ fix dragmes d'Huile de 
Vitriol, douce, odorante, volatile , &"tui mérite 
d'être gardée foigneufement. Voiez Hoffman. Ob« 
Jferv. Pbyfic. Chym. Si vous verfez de cette Huile 
fur du Fer, elle produira des éfets très diférens de 
ceux qu’elle auroit produit, fi elle avoit été dans 
fon état naturel. Faites la même Expérience avec 
de l'Efprit de Nitre, très fort, mais dulcifié pru- 
demment avec le triple d’Alcohol; vous aurez um 
fuccès tout pareil. Ce même Efprit, qui auparavant 
corrodoit l’Argent avec tant d’avidité, n’a plus de 
prife fur lui quand il eft ainfi préparé. L’Efprit mé- 
me de Sel, quelque pur qu’il foit, dulcifié de la mé- 
me manière, ne difloud pas l'Or, mais cependant 
en contracte la couleur, comme Boyle l’a remarqué! 
il y a déjà long-tems. Des Auteurs fameux ont at-: 
tribué cette diverfité d’éfets au changement de figu- 
re dans les Elémens corrofifs ; & il n'importe pas que! 
ce changement foit operé par le mèlange, ou par 
la diftillation, ou même par ces deux caufes réu« 
nies ; 1l fuffit qu'il foit réel, Sil 
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.… Si nous refléchiflons encore attentivement fur ces rrsfème 
folutions purement mécaniques, nous trouverons «we. 
une troifième caufe qui contribue aflez confiderable- 
ment à augmenter la vertu diflolvante. Concevons 
que les plus petites particules des Menftrues ,. auffi 
roides qu’elles doivent l’être, s’infinuent dans les po- 
res du Corps à diffoudre de façon qu’une de leur 
extrémité y foit engagée, pendant que l’autre s’élè- 
ve en dehors; nous Comprenons alors, que fi cela 
fe fait dans toute l'étendue de la furface de ce Corps, 
il fera hériflé par tout de petites pointes qui ne fau- 
roient penetrer plus avant ; & alors, s’ilfarvient quel- 
que mouvement dans le Menftrue , les particules agi- 
técs heurteront de tous cotés, en diférens fens, con- 
tre les éminences de ces petites pointes; on pourra 
regarder par conféquent ces dernières comme au- 
tant de petits coins, qui font continuellement frap- 
pés & enfoncés de plus en plus, & qui par là mé- 
me acquièrent la force Ge fendre, de divifer, & de 
mettre en pièces. Ce qui confirme cela, c’eft qu’un 
Corps qui eft ainfi diffout , devient presque toujours 
inégal & raboteux, quoique fa furface fut tres po- 
lie auparavant. Dans toute folution mécanique, cet- 
te troifième caufe paroit être la plus éficace ; car on 
comprend aifément quelle doit être la force diflol- 
vante de ces petits coins ainfi fixés & agitéss fur- 
tout fi l’on confidère que les Elémens du Menftrue 
font en très grand nombre, & que les pores du 
Corps à difloudre font répandus dans tous les points 
de fa furface, comme cela eft démontré par la pe- 
titefle des particules difloutes. ù 

Enfin le Feu eft la quatrième caufe, qui contribue @ vuriime 

aux folutions mécaniques. Car le Feu, eft le prin- «wi. 
cipal Agent qui agite, qui ébranle, qui applique, 
qui renouvelle les particules d’un Menitrue, qui fe 
trouvent dans un des trois cas précédens. Sans lui, 
fans fon aétion, les trois autres caufes que je viens 
d'indiquer , ne produiroient aucun éfet. Un coin 
appliqué à du bois, ne parviendra jamais à le fendre 
s'il n’eft enfoncé à coups de marteau. Que les E- 
_lémens d’un, Menftrue conviennent parfaitement en 
_ grandeur, en dureté, en figure, en pefanteur, & 
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en élafticité avec les pores, avec la réfiflence, & 


avec la dureté d'un Corps à difloudre ; qu’ils lui 
foient adhérens; qu’ils foient même fixés à moitié 
dans fes pores; cependant ils n’opèreront fur lui au- 


cune folution, à moins qu’ils ne foient rendus actifs: 


j 


par l'agitation que le Feu leur communiquera. Re-. 
marquons encore que le Feu n’agit pas uniquement 
fur les Menftrues. 11 augmente auf l’éficace del At. 


mofphère, qui prefle par fon poids, & qui applique 
les parties les unes aux autres: il ébranle, meut & 
frotte l’Aïr contre la furface des Menftrues, & per 
là même il augmente l’éfet de fon reflort, de fa pe- 
fanteur, & de fon agitation; & cette caufe produi- 
fant dans le Menftrue un nouvel ébranlement, con- 
court éficacement avec les caufes précédentes. 
Voilà, fi je ne me trompe, tout ce que la Méca- 
nique peut nous fournir pour expliquer l’aétion des 
Menftrues. De très habiles gens ont cru que ces 
principes fufifoient pour rendre raifon de ce qui ar- 


rive dans toutes fortes de folutions, opérées par des 


Diflolvants. Je conviens avec eux que dans toutes 
ces folutions ces caufes mécaniques fe rencontrent, 
aident & opèrent; mais je ne crois pas cependant , 
qu'elles produifent feules , & fans être aidées d’au- 


Cune autre, tout ce qui arrive dans ces folutions. 
. Au contraire, je füis perfuadé que ces caufes font 


rarement les feules qui rendent aûtive la force dis= 
folvante d’un Menftrue. Quand on examine le fait 


fans préjugé, on trouve la chofe fi claire, que Pile. 


luftre de Newton, a été obligé, en conféquence de 
fes propres Obfervations, de reconnoitre qu’il fal- 


loit avoir ici recours à d’autres caufes d’une nature 


toute diférente. Mais afin que les Géomètres' ne. 
m'accufént pas d'avancer cela fans aucun fonde. 


ment, je vai expofer les raifons qui me paroiflent 


prouver la chofe, Quand des Corps fluides, qui. 
n'ont que des propriétés mécaniques, environnent 


de tous cotés un Corps, qui refte tranquille au mi- 


Jieu de la liqueur dans laquelle il eft plongé, & fur 


quelle il n’agit que mécaniquement, alors qu'arri- 
ve-t:i1? La matière fluide qui eft en repos, entou- 


re & comprime par une fuite de fa pefanteur & de 
la 
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| Ha fineffe de fes parties, tant la furface extérieure 
| de ce Corps, que la furface intérieure de ceux de 
fes pores dans lesquels elle peut entrer. Or de là, 
fuivant les règles de l’'Hydroftatique, il ne doit ré- 
fulter qu’une fimple compreffion de ce Corps, fans 
aucune divifion, & même fans aucun changement 
de figure. Tout ce qui pourra arriver de plus, c’eft 
que fi la mañle de ce Corps eft molle & flexible, 
& que fes pores foient remplis d'un fluide plus leger 
que la liqueur environnante, ce fluide fera condenté, 
ou chaflé de la place qu'il occupe; & alors la mafle 
même étant condenfée changera peut être de figure, 
de volume, & de pefanteur; cependant loin d'être 
difloute par là, au contraire elle reftera plus tran- 
quille, & fera plus liée qu'auparavant. Mais quand 
par l'application du Feu, on met en mouvement 
tous les Elémens d’un fluide homogène, alors, fi 
Von y plonge un Corps aufli homogène, léfet par 
rapport au Menftrue eft à peu pres le même que 
dans le cas précédent; par ce que le Feu, agiflant 
en même tems uniformement fur tous les Elémens 
du fluide, prefle toujours également ce Corps de 
tous cotés. A la vèrité fi le Feu eft aflez vif, pour 
faire bouillir la liqueur, & pour y produire ces mou- 
vemens irréguliers & fulminatoires, qui accompa- 
_“gnent l’ébullition, alors, par des percuffions réite- 
.-rées & inégales, il pourra parvenir à ufer la fur- 
face du Corps plongé, fur-tout fi elle eft raboteu- 
fe. Mais qui ne voit que cela eft très peu de cho- 
fe, en comparaifon des folutions que les Menftrues 
‘opèrent tous les jours fous nos yeux! Sur-tout fi on 
refléchit, qu’en faifant bouillir long-tems de la Corne 
de Cerf dans l'Eau ,on ne la diffloudra pas auffi prom- 
tement que fi, fuivant la méthode des Alchymiftes, 
on la fufpend dans un endroit où elle foit expofée 
à la vapeur qui forc d’une Eau bouillante. Si l’on dit 
‘que peut-être la matière élaftique , contenue dans 
les cavités du Corps à difloudre, fe dilate par la 
tchaleur, fe réunit en bulles, brife par fon agitation 
“les parois entre lesquelles elle étoit renfermée , & 
- qu’ainfi elle réduit ce Corps en petites parcelles, a- 
* Lors il faudra convenir en même _. que cette fo- 
25 lu- 


[4 


730 ELEMENS De ‘Cuymre. Parr.Il. 

lution ne doit pas être attribuée fimplement à lac: 
tion mécanique du Menftrue, mais en core à la for- 
ce raréfiante du Feu qui agit fur cetre matière élas- 


tique. En examinant bien tout cela, il m’eft arri- 


vé fouvent de douter fi l’Air, dans lequel il y a tou- 
jours des Huiles, des Sels & des Efprits, où fi tout 
autre Menftrue, tant folide que fluide, agifloit ja- 
mais, fur le Corps qu'il diflout, par fes feules fa- 
cultés mécaniques , & cela fur-tout parce qu'il eft 
rare qu'aucun Menftrue foit jamais fimple & parfai- 
tement pur. L’Expérience m'a appris qu'il n’y en 4 
point qui ne foit un mèlange de particules variées, 
qui ont des propriétés très diférentes, & que cha- 
cune de ces particules attire , repoufle, change & 
opère d’une façon qui lui eft tout-à-fait propre & 
particulière. On fe trompera donc fi l’on attribue 
au pouvoir mécanique une éficace plus grande que 


celle que l’Auteur de la Nature a trouvé à propos 


Des Men- 
ffraes qui 
agiffent par 
#ne force 

« s1 
particuliere. 


de lui accorder; ce pouvoir a des bornes , au-de- 


là desquelles il ne faut pas aller, fi l’on veut s’en 
fervir prudemment pour expliquer les Opérations 
ChyAniqueS ur Hs ral ei 
Voilà quel eft mon fentiment fur cette matière: 
jai cru devoir l’expofer ici , par refpect pour la vé- 
rité. On a publié que je me vantois de pouvoir ex- 
pliquer par les principes de la Mécanique toutes les 
produétions chymiques; c’eft là une erreur dont per- 
fonne n’eft peut-être plus éloigné que moi; ceux qui 
me l'ont attribueé, m'ont fait tort, & en ont impo- 
{é à ceux qui les ont cru. RS. 
Après avoir ainfi fait précéder la Doétrine des : 
Menftrues, qui agiffent par une force mécanique : 
l'ordre veut que je pañle à préfent à l'examen de | 
ceux qui opèrent par un pouvoir qui leur eft parti- 
culier, & non par ces facultés que le Créateur à 
diftribuées également dans tous les Corps. Ces der- 
niers Menftrues font en fi grand nombre, qu'il y en 
a fort peu qui ne doivent pas être rangés parmi eux. 


11 eft donc néceflaire de les rapporter à certaines 


claîles, dont chacune ait fa marque caratériftique. 
En même tems que cette méthode foulagera la mé- 
moire, elle nous mettra en état de ranger les Ro 

vel- 
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velles découvertes, parmi des autres du même genre; 
& connues déjà auparavant. C'eft-là le feul moïen 
de fe tirer de la confufion, dans laquelle cette mul- 
ticude de Menftrues nous jeiteroit fans cette pré- 
caution; & de parvenir à connoitre la manière dont 
les uns agiflent, en les comparant avec d’autres qui 


font de la même efpèce. 


RE NT : AAE 


De l'Eau, €ÿ des Menftrues aqueux. de 


Ÿ 


Nous commencerons donc par l'Eau, & par les De Eus & 
Menftrues aqueux. Ce font eux qui compoferont . 6483 
la première Claffe des Menftrues liquides. er 
. L'Eau, convertié en glace par le froid, & mèlée 24 glace ef 
avec des Sels fecs, ou fluides, avec des Sels alcalis, #7 Menffrwe. 
volatils ou fixes , avec des Sels acides fixes ou vo- 

Jatils, avec des Sels compofés, ou enfin avec des 
Efprits de Végetaux fermentés, fe difloud , & diffoud 
à fon tour. À cet égard rien n’empèche qu’on ne 
la range parmi les Menftrues folides. Cette folution 
s'opère même dans un très grand froid; & quand el- 
le arrive, elle augmente encore le froid. Voïez ci- 
devant. p. 176. € Juiv. Lio in 
Cependant, à proprement parler, l'Eau ne Com- Mais PEan 
mence à agir comme un Menftruc, que quand elle f#its 7 
eft encore fluide, dans un dégré de froid, qui eft 4 mm. 
auffi près qu’il eft poffible de celui qui forme la gla- 
ce; c’eft-à-dire , quand le Thermomètre de Fah- 
renheit eft au trente-deuxième dégré; car nous a- 
vons vu ci-devant, que c’eft le dégré dans le- 
quel la congelation commence dans l’Air. On dit 
que le fameux Mathématicien Romer a obfervé à 
Dantzig, pendant le rude Hiver de 1709, que le 
froid a fait defcendre ce Thermomètre, dont il 
a été le premier Inventeur , depuis le 32 dégré 
jusqu’au premier. Par conféquent dans cet en- 
droit le froid a été de trente- deux dégrés plus 
vif, que celui qui commence à former la glace: 
mais la Latitude de Dantzig eft environ de 54 
dégrés 30 Minutes vers le Nord; par conféquent 
F- Fe CH 
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la diftance de cette Viile au Pole arttique eft de 
35 dégrés 30 minutes. Or plus on avance vers ce 
Pole, plus le froid eft vif, fans qu’on puifle dire 
cependant, quel il eft au Pole mêine , parce que 
perfonne n’y a été; long-tems avant que d'y arriver 
On éprouve un froid auquel un Homme ne fauroit 
réfifter. Ce qu’on peut dire, fans craindre de fe 
tromper, c’eft que le froid qui fe fait fentir au Po- 
le, eft plus grand qu'aucun que nous aïons jamais 
ro éprouvé. f | 
| Sa force Pour le but que nous avons ici en vue, il nous 
varie, [#- fuit de favoir que dans toute l'étendue du froid 
Mn AUDE qui commence au trente-deuxième dégré , & qui 
ex moins de fe termine à cet autre dégré qui nous eft incon- 
Fes, pu, JEau pure ne fauroit jamais agir comme un 
Menftrue liquide. D’un autre coté , fi l’on appli- 
que du Feu à l'Eau, on peut augmenter fa cha- 
leur jusqu’à 214 dégrés ; & quand elle eft parve- 
nue à ce point, elle bout, & fur la furface de 
notre terre elle n’eft plus fufceptible d’aucune aug- 
mentation de chaleur, fi au moins elle eft pure, 
& qu’elle foit contenue dans un vafe ouvert. Mais 
nous avons prouvé ci-devänt que plus le poids de 
YAtmofphère qui prefle l'Eau eft grand, plus aus- 
fi la chaleur de celle - ci peut être augmentée. De 
là ne fommes nous pas en droit de conclure que | 
de l'Eau, qui feroit au centre de la Terre, pour- 
roit être échauffée au point qu’elle acquerroit u- 
ne force diffolvante presque infinie, & qu’elle a 
giroit fur toutes fortes de Corps avec plus d'éf- 
cace qu'aucun autre Menftrue connu ? Quoiqu'il 
en foit,. il eft certain que fur la Terre, toute la | 
vertu diflolvante de l'Eau, proprement dite, eft 
renfermée entre le 32°. & le 214°. dégré de cha- 
leur. , + 
Flle efc La facilité avec laquelle nous pouvons mefurer | 
feet Véficace du Feu fur ce premier Menftrue, eftuna- | 
7% vantage dont la découverte fait honneur à notre fi. | 
cle. Elle nous met fous les yeux les diverfes mé-. 
thodes fingulières que la Nature fuit ici dans fes O- 
pérations ; Car il arrive fouvent que la vertu diflot 
Vans | 


Î 
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vante de l'Eau, acquiert de nouvelles forces, quand 

la chaleur de l'Eau eft augmentée , & qu’au contrai- 
re elle perd de fon éficace, dès que cette chaleur 

diminue. De lPEau, par exemple, dont la chaleur 
_ n’eft que de 33 dégrés, peut contenir en foi une cer- 
| taine quantité de Sel diflout; ce Sel lempèche de 
_ fe geler dans ce dégré de froid, qui eft celui ou 
l'Eau pure commence à fe convertir en glace. La 
raifon de cela confifte, ce femble, en ce que le Sel 
par fon interpofition empèche que les fuperficies des- 
particules de l'Eau ne s'appliquent les unes contre 
les autres. Mais fi le froid s’augmente confidera- 
blement , au-de-là de ce qu’il doit être pour conver- 
tir J’Eau pure en glace , alors on a le plaifir de voir 
que cette Eau falée fe reflerre, & que par là elle 
oblige le Sel à la quiter, & à fe raffembler au fond 
du vaifleau, où il forme de petits cryftaux; & fi le 
froid continue à augmenter peu à peu, l'Eau fe 
décharge aufli de plus en plus de fon Sel, jusqu’à 
ce qu’enfin, lorsqu'il ne lui en refte presque plus, 
elle fe gèle. À mefure donc que le froid augmen- 
te, une plus grande quantité de Sel fe fépare de 
PEau. Mais au contraire faites difloudre dans 


de démontrer, par quelques Expé- Exempes  : 


vent la cliges 


ce deSel marin pur, fec, & pilé, dans un Matras ;, 
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un endroit tranquille, dont un Thermomètre m'in- 
dique le dégré de chaleur. Je verfe enfuite la mé- 
me quantité d'Eau & de Sel dans un autre Matras, 
que je tiens dans le même dégré de chaleur, mais 
en le fecouant continuellement; & cependant j'y jet- 
te de tems entems quelque peu de nouveau Sel, 
jusqu'à ce qu'il ne fe fafle plus aucune folution. En- 
fin je mets dans un troifième Matras autant d'Eau 
& de Sel que dans les précédens, & je le place, a- 
vec celui qui contient le Sel que jai fait difloudre 
en le fécouant, dans un chaudron plein d'Eau. _ 
chauffe peu à peu cette Eau , fur le Feu; & alors 
voici ce qui arrive. Le Sel, qui eft dans le Matras 
qui n'a pas été fécoué, commence à fe difluudre, 
_à mefure que la chaleur augmente, & cela beau- 
coup £lus promtement & en plus srande quantité 
que dans le Matras que jai laiffé tranquille hors de 


Eau. Ainfi l'application du Feu produit ici le mé- 


me éfet, que l'agitation a operé dans le fecond Ma- 
tras : c’eft-à-dire, qu’elle fait difloudre le Sel. Quant 
à ce fecond Matras, jy jette continuellement de 
nouveaux grains de Sel, à chaque augmentation de 
chaleur; & cela jusqu'à ce que l'Eau du. chaudron 
commence à bouillir ; alors il fe trouve que PEau de 
ce Matras contient une quantité aflez confiderable 
de Sel diflout, outre celui dont elle avoit été fatu- 
rée par l'agitation. Lorsque je vois qu’elle n’a plus 
aucune force diflolvante, j'ote le Matras du chau- 


dron, & après l'avoir bien efluié, je le place dans 
un endroit où il fe refroidit peu à peu. Alors la lie 


queur qu'il contienc, & qui étoit pellucide aupara- 
vant, commence à devenir opaque, & à fe trou- 
bler; fa furface fe couvre d’une pellicule; elle dé- 


pofe du Sel au fond du Vaifleau, & quand elle eft 
parvenue à la température de l’Air qui lenvironnes 


elle fe trouve presque débaraflée de tour le Sel, que 


l'excès de la chaleur du Feu, par deflus celle de 


Ë | 


l'Air, lui avoit fait difloudre. Cependant fi l’on 


jette les yeux fur le premier Matras , que jai 
laifé tranquille avec les trois onces d'Eau, & l’on 


ce de Sel qu’il contenoït, on voit qu’une partie de 


| 


ce Sel eft fondue , tandis que l’autre partie con- 
; fer- 
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ferve encore fa première forme. Celle qui eft dis- 
“oute nage au fond du vaifleau, fans fe mèler avec 
la liqueur qui eft au-deflus; & paroit être un fluide 
pefant, gras, quelque peu tenace, & qui refte tel as- 
1ez long-tems, fi on ne le remue point. Mais fi on 
le fécoue, il fe mèle avec l'Eau fous la forme de 
petites anguilles , il s’y difloud tout-à-fait ;, &nes’en 
iépare plus pour retomber au fond. Cependant une 
portion du Sel qui étoit refté entier fe diffoud à fon 
tour, & va occuper le fond du vafe comme Ja pre- 
mire folution , jusqu’a ce qu’en la fécouant ou qu’en 
_ Féchauffanc on fafle qu’elle fe mèle auffi avec la li- 
__ queur. Enfin la même chofe arrive conftamment, 
_ jusqu'à ce que l'Eau ait à peu près diflout tout ce 
Sel. En faifant cette Expérience il eft à propos de 
remarquer que les deux Matras, qu’on expofe à la 
chaleur de l’Eau bouillante, doivent avoir des cols 
“aflez longs, pour que la Saumure ne puiffe pas per- 
dre quelque chofe par l’évaporation. Il faut obfer- 
ver aufi qu’il eft bon d’échauffer d'avance les cols 
de ces Matras, parce que s’ils étoient froids les va- 
“peurs chaudes, qui s'y éléveroient, pourroient les 
Faire fauters 1" | HR NT ds 
- Cette Expérience eft très fimple & très PRE Cou féanen- 
cependant elle nous offre diverfes Confiderations ce; qu: dé- 
qu'il eft à propos d’indiquer; les voici. Il fuit de pass 
ce qui vient d'être dit. 1. Que les partics du Sel & d'être dir. 
de l'Eau, ne font point changées par cette opéra- 
tion, mais qu’elles font feulement unies entr’elles 
de façon que l'Eau touche les parties falines, de la 
même manière que ces dernières fe touchoient aupa- 
 ravant, ou que les Elémens aqueux étoient contigus 
les uns aux autres : cette efpèce de folutioreft propre- 
ment un véritable mélange. 9, Qu’'à mefure que la 
chaleur augmente , elle fait que ce mélange, ou cette 
folution, s'opère plus promtement , & qu’une plus 
grande quantité de Sel fe difloud dans 1a même quan- 
tité d'Eau; & cela jusqu’à ce que cette Eau ne puis- 
fe plus recevoir de nouveaux  dégrés de chaleur. 
3. Que les Menftrues aqueux, qui ont diffout du Sel 
jusqu’à entière faturation, fe troublent dans un grand 
froid , & dépofent des Corpufcules falins, mais qu'ils 
4 Te- 
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reprennent leur transparénce & difflolvent de noë- 
veau ces Corpufcules, dès qu’on leur rend leur pre- 
mière chaleur. 4. Que l'Eau fe condenfe par le froid, 
& qu’alors le Sel qu’elle contient fe congèle en cry- 
ftaux, qui fe diflolvent cependant au retour de | 
chaleur. Cela eft même fi généralement vrai, que: 
PHuile de Vitriol, bien purifiée de tout phlegme, & 
qui refte conftamment fluide, lorsqu'elle eft confer 
vée dans un vafe bouché foigneufement, fe conver- 
tit en une mafle folide quand elle eft expofée aui 
froid ; mais auffi elle recouvre d’abord fa fluidité par: 
la chaleur. 5. Que de l'Eau bouillante, qui a dis-- 
fout du Sel jusqu’à entière faturation, eft plus pefan-- 
te qu’elle ne l'étoit avant la folution; que fi lon met: 
un Thermomètre dans cette Saumure tandis qu’elle: 
bout, on la trouvera plus chaude que fi c’étoit de: 
l'Eau pure, & que par conféquent, cette même Sau- 
mure renfermée dans une bouteille, plongée dans: 
de l'Eau qui bout, ne recevra pas aflez de chaleur: 
pour bouillir, quoi que de l’Eau pure, fut bien-tôt: 
réduite à l’ébullition, fi elle étoit dans le même cas. 
6. Qu’autant que nous En pouvons juger jusqu’à pre-- 
fent, l'Eau doit fa qualité de Menftrue au Feu, &: 
que fans lui elle cefle de difloudre. La congélation: 
démontre cela. Nous avons vu ci-devant, p. 182. 
que le froid qui produit la glace, & qui commence à! 
q2 dégrés, peut encore être augmenté de 72 dégrés.. 
Or dans toute l'étendue de cette augmentation Jai 
chaleur décroiffant de plus en plus, l'Eau fe déba-. 
raffe presque de tous les Sels qu’elle a diflout, &: 
même l'Efprit de Nitre fe convertit en petits gla-. 
çons. Il fuit donc de là, que plus le froid augmen-. 
te, plus auffi il chaffe hors de l'Eau le Sel dont elle: 
eft impregnée, jusqu’à ce qu’enfin il ne lui en laiffe: 
plus, en la convertiflant en glace. Ce froid agit: 
même tellement fur l'Eau, qu’il lui ote le pouvoir de: 
diffoudre l’Alcohol. Pendant l'Hiver de 1729. j'ex-. 
pofai à un très grand froid, de la Bière, du Vin, 
du Vinaigre, & de la Saumure, dans de grands va-. 
fes plats. La gelée eut bien-tôt condenfé presque: 
toute l’Eau de ces liqueurs en une mafle fpongieufe, 
femblable à de la glace ; mais en même tems elle 
R & eur 
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téunit leurs efprits, qui confervèrent leur fluidité ; 
perçant la croute de glace, qui étoit au-deflus, 
ucoup 


eft en très grande quantité, &elle en fait même la 
plus grande partie. Par conféquent tous les autres 
élémens de ces liqueurs nagent, & font mèlés dans 
dkaus ils ÿ font retenus, & confervés dans un état 
de fluidité. 11 eft donc évident que l'Eau qui eft fi 
fort.changée par la chaleur, & par le froid, doit 
auf caufer de grands changements dans ces liqueurs. 
Pour s'en convaincre il n’y a qu’à faire attention 
aux divers changements, qu'un froid, qui augmen< 
te peu à peu, produit fur du Sang tiré recemment 
d'une Veine;. ou,à ce qui arrive à l'Urine fraiche 
d’une Perfonne qui eft à jeun. Qu’ontienne cette U. 
rine dans un endroit froid ; bien-tôt elle dépofera 
un fédiment épais ; mé qu’on l'approche du Feu, 
On,Verra qu’en s’échauffant elle redeviendra trans- 
pusntes & qu’elle diffoudra de nouveau toutes les 


èces qui s’en étoient féparées, de forte qu’elle fera 
bien-tôt telle qu’elle étoit en fortant du Corps. Ce- 
nous apprend donc que Jes altérations que l'Eau 
D .VINA 4 fouf- 


La Force du 
Feu, dans 
l'Eau, va- 
1e; 


Corps que 
d'Eau dis- 


38 ÉLEMENS DE. CHyMIE. Parr. IN. 


fouffre , tant par le froid que par la chaleur, doivent 
caufer dans notre Corps de très grands changements: 

Quand je reflechis fur tout ce qui vient d'être dit. 
peu s’en faut que je n’en conclue abfolument que 
la vertu diflolvante de l'Eau, confiderée comine 


un Urinal bien net de l'Eau , qui ait un dégré d 
chaleur, égal à celui du Corps humain; jettez ÿ 
quelques petites boules. d’une pate molle, faite de 
farine de Froment paitrie avec de lÉau; vous ver: 
rez d'abord ces boules, fe fondre, fe délaier, fe 
diffoudre & fe mèler dans l'Eau qu’elles rendronti 
trouble. Mais ayez dans un autre Urinal de l'Eau 
bouillante, & jettez y de même quelques unes de ces! 
boules; vous ne verrez pas celles-ci fe fondre; au 
contraire elles fe durciront, fans que même il s’em 
fépare aucune particule. Délaïez dans de l'Eau tie- 
de un blanc d'oeuf frais, il s’y diffoudra fi parfaite- 
ment qu’il n’en paroitra plus aucune marque; mais 
échauffez cette Eau peu à peu: à mefure que fa cha- 
leur augmentera , le blanc d’oeuf fe refferrera, fes 
fibres prendront de la confiftence, & enfin il de- 
viendra tout-à-fait dur. Il eft donc clair que fi l’om 
augmente la chaleur au-de-là d’un certain terme, ce 
blanc d’oeuf fe durcic de plus en plus; tandis qu'il 
fe difloud de plus dans de l'Eau qu'on fait pañler 
d’un dégré déterminé de froid, à ce point de cha: 
leur, qui commence à le durcir. La même chofe 
arrive aufi à la pate de pain, à notre fang, & à 
celui des Animaux. | | 
- [left donc à propos de réduire en Claffes les Corps 
qui fe diffolvent toujours furement dans l'Eau, = 
| … 4 


- fé D 


À | THEORIE DE L'ART: 799 
#, 
ue dégré de chaleur qu’ait celle-ci. Les Corps quelque de- 
luivants compoferont la première de ces Claffes, M cap 
I. Tous les Sels gemmes connus » de même que ;. ? 
ceux de fontaine, & les Sels marins. Toutes for: n £e se, 
ces de Nitres. Le Sel Ammoniac, tant celui qu’on 
| apporte d'Egypte , que celui qui eft artificiel. 2. Tous 

les Sels alcalis purs & volatils, que nous connois- 

fons, tant ceux qui naïiflent d’eux mêmes des Ani- 

maux ou des Végetaux pourris, que ceux qu'on en 

tire par la diftillation. 3. Tous les Sels alcalis fixes, 

qu’on prépare avec des Cendres de Végetaux bru- 
ls. 4. Toutes fortes d’Acides, qui fe produifent 
 Baturellement dans le règne végetal , & dans le 
tègne animal ; de même que tous les Efprits acides 
qui naiflent des Végetaux fermentés, & far-tout 
les Efprits de Vinaigre, qui doivent leur origine à 
une double fermentation. Ajoutons encore ici les 
Acides que l’on tire par la diftillation de certains bois 
durs, tels que le Chène , le Guaiac, le Saffafrass 
tous les Vinaigres diftillés; la vapeur condenfée du 
Soufre allumé; & enfin les Acides qu’on exprime , 
par un Feu très vif, de l’Alun » du Vitriol, du Ni- 
tre, du Sel commun, du Sel gemme, & du Sel de 
fontaine. 5. Les Sels compolés, qu’on produit ar. 
tificiellement en combinant des Acides & des Alca- 
lis jusqu’à entière faturation. Ces Sels font en très 
grand nombre ; ils différent füivant qu’on fait entrer 
dans leur compofition des Alcalis fixes ou volatils s. 
S des Acides végétables ou fofliles, dont les efpè- 
es varient beaucoup, quoiqu’elles appartiennent au 
nême genre. Tous ces Sels fe diffolvent facilement 
lans l'Eau, à l'exception de celui qu'on appelle 
Fartre vitriolé, qui s’y fond très difficilement : 
& qui y reprend bien-tôt fa folidité. 6. Les Sels 
le Borax , qui ont des propriétés fi fingulières , 
e fondent auffi dans l'Eau , mais ce n’eft que dif- 
cilement ; il faut que l'Eau foit en très grande quan- 
té, & rendue aétive par un Feu très vif, & même 
ncore alors la folution ne s'opère qu’au bout d’un 
ms aflez long. Si la quantité d'Eau, ou le dégré 

chaleur diminuent, on voit d’abord ces Sels re- 
venir fojides. 7. Les Sels végérables natifs, quon 
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tite des Plantes en délaïant leur fuc, en le fif- 


trant, en l’épaiffiffant &en le laiffant repofer long- 


tems. Tél eft le Sel qu’on nomme sel effentiel d’O* 


faille, Ce Sel, & tous les autres de la même efpe: 


ce, fe diffoivént fi aifément par l'Eau, qu’il eît très 
difficile de les conferver fans qu’ils fe fondent d'eux: 
mêmes. £. Enfin les Sels, auxquels on donne le 
mom de Tartres, & qui s’attachent aux douves de: 
tonneaux qui contiennent du Vin, ou du fuc de 
Plantes, fermenté, purifié, & repofé. .Si ces Sell 


: font bien purs & fuffifamment durs, ils reftent fec* 


dans l'Air, & ne fe diflolvent point dans le Vin qu 
les produit , ils ne fe fondent que dars vingt fois 
autant d'Eau, & encore faut-il que celle-ci foit très 
chaude. Dès que la quantité de l'Eau diminue, ot 
dés qu’elle discontinue de bouillir, ils redeviennent di 
petites glèbes folides. Quant aux autres Sels, tous, : 
lexception du Borax, du Nitre, du Fartre, & di 
Tartre vitriolé, ne fe diflolvent pas feulement dani 
l'Eau, mais même ils fupportent fiimpatiemment l'é 


tat de ficcité , que quand ils font expofés à l'Air: 


ils attirent l'Eau qui y eft, & fe fondent d’eux-mé 
mes. Les Sels acides purs, & les Sels alcalis, tam 


- fixes que volatils, font ceux qui fe diflolvent le plu 


promtement de cette manière; il eft très difficill 
d'avoir les premiers bien fecs, & cela ne fe peu 
guères que dans un très grand froid. Pour ce qu 
ft du Sel alcali fixe, fi après qu'il eft fondu , on Pa 
te de deflus le Feu, &fi on lui laiffe le tems de fe r& 
froidir tant foit peu, auffi tôt il s’humeéte par l’hu 

midité qu’il attire à {of, quoiqu'il ne faffe que pañle 

par un Air fec. Cela nous apprend que ces Sels om 
la propriété d'agir par une efpèce d’attraétion ft 

VEau, dont..ils paroiïflent s'impregner avec beaucou 
d’avidité. Par conféquent deux pouvoirs, très difa 

rens l’un de l’autre, concourent dans la folution & 

ces Sels par l'Eau; l’un eff une vertu diffolvante 

& Fautre une force attraétive ; c’eft de ces deul 

pouvoirs réunis, que dépend l’éficace d’un Menftru 

aquenx. Il ne faut pas oublier de remarquer icil 
que l'expérience nous prouve qu’il y a des Sels, 

quoique très avides de l'Eau , peuvent former ko 

‘er 
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 Jeur combinaifon un nouveau Sel compofé , qui ne 
. s’imbibe d'Eau qu'avec peine. Chacun fait que l’Hui- 
_ le de Vitriol attire à foi l'Eau, avec beaucoup d’a- 
_widité, & que le Sel alcali de Tartre ne fe fépare 
_ que très difficilement, de celle dont il s’eft une fois 
_impregné. Cependant mélez ces deux Sels, en tel- 
le proportion , qu’on ne découvre aucune marque 
d'acide ou d’alceli dans le mélange; alors vous au- 
rez un Sel fec, qui réfifte long-tems à l’action de 
 FEau. La même chofe a lieu auffi dans.les autres 
Sels formés par de femblables combinaifons , mais 
peut-être en-un dég'é tant foit peu inférieur. Re- 
_Mmarquons cependant que ces Sels demandent une 
portion déterminée d'Eau , pour être diflouts, & 
que fi la quantité d'Eau n’eft pas fuffifante, il yen 
a toujours une partie qui refte au fond du vafe fans 
4e. fondre, Obfervons encore, que quand de l'Eau 
a diflout jusqu’à entière faturation , une certaine 
_éfpèce de Sel, elle ne laiffera pas de difloudre un 
_ autre Sel, d’une nature diférente, quoi que fa tem- 
| pérature demeure la même. Aïez une leflive de 
Nitre bien faturée & jettez y du Sel matin; une 
quantité affez confiderable de ce dernier Sel s’y dis- 
foudra , tandis qu’une feule particule de Nitre ne 
pourroit plus s’y fondre. Cette même leflive, ainfi 
“mpregnée de ces deux Sels, fera encore en état.de 
difloudre du Sel ammoniac. : 5 | 
En fecond lieu, l'Eau, confiderée comme Men- 2. res Corps 
ftrue , a la propriété de difloudre tous les Corps fans. 
“qu’on appelle falins, parce que le Sel eft le principal 
ingrédient qui entre dans leur compoñfition. Tous 
“ces Corps font formés par quelqu’un des Sels, dont 
on vient de parler, & par d’autres parties qui ne 
participent point à la nature faline. Nous pouvons 
ranger dans cette Claffe. 1. Les Savons natifs des 
Végetaux, dont il a été parlé ci-devant, & parmi 
lesquels on place tous les fucs murs de toutes for- 
tes de fruits d'été. Ces Savons contiennent l'Eau, 
le Sel, PEfprit & l’Huile de la Plante, intimément 
mèlés & confondus enfemble; & tous fe diffolvent 
“ailément dans l'Eau pure. Voïez ci-devant pag. 70. 
© Juiv. 2. Certains Sucs particuliers, congelés , 
és, Aaa3 qui 


Conticnnent moins d'Eau; mais ce font pourtan: 


£ 


| 
oué des Plantes. Tels font le Miel, M 
pulpe de la Cafe, la Manne, & les Sucrés: 
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ui naiflent & fe perfectionnent dans des endroit! 


On pourroit ranger ces Sucs, parmi les précé 
dents ; ils en difèrent cependant en ce qu'il 


auffi des Savons compofés d’une grande quantite 
d'Huile & de Sel mèlés enfemble; & par conféquen: 
ils peuvent fe diffoudre parfaitement dans l'Eau: 
fars en excepter même la Gomme. 3. Les Sucs de 
Végétaux, plus liquides que ceux que je viens d'in} 
diquer, & qui circulent dans les Vaifleaux, & dan: 
tout le Corps des Plantes; telles font les liqueur: 
qui découlent en abondance au Printems, pai 
Jes incifions faites au Bouleau, au Noyer, & : 
la Vigne, quoique ces Arbres foient d’ailleurs faini 
& vigoureux, Tous les diférens Sucs de cette es: 

èce, font auffi des Savons de Plantes, délaïés avee 
Doun d'Eau, ce qui les rend propres à en étre 
diflouts tout-à-fait. 4. T'ous les Sucs des Animaux: 
connus jusqu’à prefent, fe diflolvent aufli très aifé: 
ment dans l'Eau, à l’exception de la graifle. Ce: 
pendant parmi ces Sucs ou ces humeurs natives des 
Animaux, la Bile eft celle qui aime le plus l'Eau 

eftlà un fait que l'Expérience m'a appris depuis 
Jong-tems; car toutes les fois que j'ai voulu épaifli 
de la Bile, fraichement tirée du Corps d'un Anii 
mal, pour en faire des pillules, ou pour la confert 


ver fans qu'elle fe corrompit, j'ai conftamment ob: 


fervé “a cette Bile épaiffie fe fondoit d’elle méme 
dans Pair. 5. Tous les Savons faits d'Huile végé! 
table, exprimée par la preffion, d’alcali végétable 
fixe, & de la partie ignée d’une certaine quantité 
de Chaux vive, bien mèlées enfemble dans de PEau 
bouillante, & épaiffies enfüuite par la codion en une 
fubftance affez folide. Les Savons qui fe font avec 
des Huiles végétables diftillées, mèlées avec de PAIl 
cali ignée, très acre, très fec, & très chaud, & ar 
vec de la chaux vive, faite de pierre, & auffi acre 


qu'il eft poffible : pour la Compofition de ces Sa: 


vons, il fuffit de confondre ces ingrédients, & do 
les laifler expofés à l'Air dans quelqu'endroit es 
| (Es 
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Les Savons, qui demandent plus d'Art pour leur 
pen , & qui fe font avec les plus pures Hui- 
es diftillées, unies à un Sel alcali volatil & auffi 

très pur; cette union s'opère , fans le fecours d’au- 
cune Eau étrangère, par une fublimation réiterée, fai- 
te lentement, & prudemment. Ces Savons font pré- 
ferables aux précédens : la manière de les préparer 
w’eft connue que de peu de gens, & quand ils font 
bien faits, on s’en fert très utilement dans la Méde- 
cine. Enfin, les plus fubtils de tous les Savons, 
qui fe font en combinant de l’Alcohol de Vin, auffi 
pur qu’il eft poffible, avec du Sel alcali volatil & 
auffi très pur. Ces deux fubftances préparées & mè- 
Jées d’une façon particulière, fe convertiffent en u- 
ne efpèce de Nège, faline, favonneufe, fulphureu- 
fe & très volatile: on l'appelle mal à propos le Coa- 
gulum de Van-Helmont, ou Ofa Helmontiana. Raï- 
mond Lulle la nomme Spiritus Vini acuatus Sale Am- 
moniaco, où Efprit de Vin rendu plus pénétrant par 
le Sel Ammoniac. A ce Savon on en peut encore 
joindre un autre, que certains Chymiftes ont eu le 
fecret de faire en mèlant parfaitement enfemble de 
TAlcohol & du Sel de Tartre. Dans tous ces Savons 
la Chymie trouve toujours de nouveaux Menftrues 
très éficaces, & la Médecine en tire des remèdes 
très utiles. Mais ce qu’ils nous offrent de plus re- 
marquable, c’eft la folution des Huiles, fur lesquelles 
l'Eau n’a aucune prife, quand elles font feules ; & qui 
fe diflolvent cependant très bien dans cette même 
Eau, lorsqu'elles font jointes avec des Sels. Les Sels 
feuls attirent à eux l'Eau, & comme ils produifent le 
même éfet fur les Huiles, ils nous fournifflent un moïen 
très commode pour difloudre ces dernières cans 
l'Eau. 6. Nous devons auffi rapporter à la Clañle 
des Corps falins, confiderés entant que l'Eau agit 
fur eux comme Menftrue, les Corps auxquels les 
Chymiftes donnent le nom de Vitriols; ce font des 
Criitaux, qui doivent leur origine à des Sels diflol- 
vants, & fur-tout à des Sels acides, lesquels après 
avoir divifé des Métaux en fort petites parcelles ; 
s’uniffent avec eux pour former des glèbes que l'Eau 
peut diffoudre entièrement, fans que même elles dé- 
Aaa4 po- 
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& qui fe fondront entièrement & très promtemene : 
dans l'Eau pure. Mais faites fé cher ces Criflaux rl 
jusqu'à ce qu'ils deviennent une poudre blanche, 
jaune, rouge, & de couleur. de pourpre; alors Vous: 
pe pourrez plus les difloudre entièrement dans PEau., 
Ces Métaux donc ne fe diflolvent dans l'Eau, qu’au-. 
tant qu'il y a de l'acide adhérent à leur furface mé 
tallique; auf voit-on qu’ils fe féparent d'abord de: 
JEau qui les a diflout, dès qu'ils ne font plus joints 
à aucun acide, En délaïant par une grande quantis ! 
té d'Eau, les Méraux ainfi diflouts par des acides, 
on peut les rendre potables, & par là même propres. 
à être reçus dans le Corps humain, à s’y méèler avec 
fes humeurs, & à agir fur fes parties folides: Fe É: 
BEA ECS 
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… fets qu'ils y produifent font fouvent très remarqua- 
. bles; çar ils yopèrent, tant par l’acide qui leur eft 
adhérent, que par leur vertu métallique. Mais 
leur action ne dure, qu’aufli long-tems qu'ils reftent 
dans un étac de folution: or comme leur folution 
dépend fur-cout de l'acide, dès que celui-ci eft oté, 

_ ils perdent leur pocabilité, ou leur aptitude à fe mè- 
ler avec les humeurs du Corps , & fe convertiffent 
en chaux & en poudre. On comprend par ce qui 
vient d’être dit, jusques à quand la vertu des Eaux 
médicinales, ou vitrioliques, doit fubfilters elle ne 
dure qu’aufli long-tems que le Sel diflolvant, & le 
Métal diflout, peuvent être foutenus dans la grande 
quantité d'Eau, où ils font délaïés. Mais fi par l’in- 
@rtie ou par la diminution du Sel diflolvant, ces 
Eaux viennent. à dépofer leur Ocre, alors devenues 
‘infipides , elles-ne font pius d'aucune utilité. Ce 
_ que j'ai remarqué fur l’aétion de l'acide par rapport 
à l'Eau, eft auffi vrai à l'égard des Métaux, qui font 
difiouts dans des Sels alcaliss le Cuivre, par exem- 
pie, diflout dans de bon Efprit de Sel ammoniac, 
donne une teinture violette ; mais qui change 
tout-à-fait de nature, & fe convertit en une pous- 
fière brunatre dès qu’elle eft privée de fon Sel. 
La même chofe arrive encore aux: folutions de Mé- 
… œaux faites par des Sels natifs ou compofés. C’eft 
- amfi que le Sel ammoniac, ou je Sel marin, aux- 
quels on à fait difloudre quelque Métal , par une 
méthode particulière , peuvent être délaïez dans 
 PEau, & produire ainfi plufieuis éfets dans le Corps 
humain; mais alors toute leur éficace dépend auf 
de leur folubilité dans l'Eau. Cependant il en eft 
de ceci comme de toute autre matière de Phyfique; 
il eft très difficile d’avancer une propofition qui foit 
univerfeilement vraie. La folution de l’Antimoi- 
ne, faite avecule plus fort Efprit de Sel marin, 
adhérent au Mercure fablimé corrofif; cette folu- 
tion, dis-je, connue fous le nom de Peure d’Anti- 
moine, elt faturée d’Acide ; ainfi après ce qui a été 
dit, on feroit porté à croire qu’elle doit fe diflou- 
ndre aifément dans l’Éau; cependant dès qu’on verfe 
de l'Eau deffus, tout ce qui eft Antimoine fe con- 
Aaas VET+ 
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vertit en une Chaux très blanche; & cette Chaux : 
fondue par un grand Feu, donne un très beau régu< 
le d'Antimoine, fur lequel l'Eau n’a abfolument aus 
cune prife. ; are | 
3. Les Corps. Paflons à préfent aux Corps qui font purement 


pro terreftres. Lorsque ces Corps ont été corrodés par : 
par À : des dal a eue. |] 
dés Acides, des Acides, ils peuvent aufli fe difloudre fi parfai- 
tement dans l'Eau, qu’on n’en voit plus aucune tra 
ce, & que la liqueur n’en eft pas même troublées 
ils peuvent donc auffi opérer fous une forme liquie 
de. Aïez de la Craye, par exemple , & faites en 
forte qu’elle foit bien corrodée par des Acides; vous 
pourrez alors la difloudre dans l'Eau, comme vous 
voudrez. Il en eft de même de toute autre Terre; 
je n’en connois presque aucune, qui ne puifle être 
diffoute par quelqu’Acide, & disparoitre à nos yeux 
lorsqu'elle eft délaïée avec de l'Eau. Cela nous ap- 
prend qu'on ne peut pas conclure qu’une liqueur 
eft dégagée de toute Terre par ce qu'elle eft par- 
faitement transparente & limpide. Les Terres qu’on 
tire des os, des chairs, des coquilles, & d’autres 
parties d’Animaux, fe diflolvent auffi dans les Aci- 
des, & fe délaïent par conféquent dans l'Eau, d’où 
Pon peut cependant les retirer en plufieurs maniè- 
‘res diférentess  . nee à 
& nèm par® Mais fi tous ces Corps terreftres, corrodés par des 
des Alalis Acides, fe diffolvent dans l'Eau , il he faut pas croi- 
re qu’il en foit de même de ceux qui fonc intimé- 
ment unis à des Alcalis; l'Eau n’a abfolument au- 
cune prife fur ceux-ci. On en a un exemple dans 
le Verre, qui eft compofé d’Alcali & de Terre; plus” 
le mélange de ces deux fubftances eft intime , moins 
le Verre eft foluble dans l'Eau. La diverfité des 
Sels met donc une très grande diférence dans Ja 
folubilité de la Terre par l'Eau. Les Sels alcalis-la 
diflolvent en particules très fubtiles , & la conver- 
tifient en un Corps fixe, fort transparent, très dur, : 
& qui réfifte autant à la force diflolvante de l'Eau, | 
que tout autre Corps connu. Mais ce que je trou- 
ve ici de plus furprenant , eft que les Sels alcalis 
des Animaux, qui font très fubtils & très volatils 
forment, lorsqu'ils font étroitement unis ‘avec 7 
da 
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Ja Terre, une mafle que l'Eau bouillante ne peut pas 
difloudre. Telle eft la pierre qui fe produit dans 
les Animaux; elle eft compofée de ces deux princi- 
pes joints à de l’Huile, & dès qu’une fois elle eft 
formée dans quelque partie du Corps, elle a mal- 
heureufement la propriété de fe muitiplier en quel- 
que façon, en groffiflant fon volume. Elleabforbe, 
& unit à fa mafle, la matière qui eft de la même 
nature que celle dont elle eft compofée, & qui fe 
trouve dans les humeurs animales qui approchent 
de plus de la putréfaction, telles que la Bile & PU- 
rine, où des Sels presque alcalis dominent. Ces Sels 
fe joignant à des particules terreftres très fubtiles, 
que la circulation détache des diverfes parties du 
Corps humain, préparent ainfi une nouvelle matière 
calculeufe qui augmente continuellement le volume 
de la pierre, & par là même les douleurs de ceux 
qui ont le malheur d’en étre tourmentés. 

Quand je reflechis attentivement fur tout cela, Re & 
je crois appercevoir la raifon pourquoi l’Auteur de, #77 
la Nature à voulu que presque tous les Alimens Aiimaux, 
des Animaux , à l’exception d’un très petit nom- | 
bre, fuflent acides. Il arrive par là que des Sels a- 

Cides dominant dans lJ’Eftomac, rendent les Ali- 
mens, qui y font, propres à être diflouts. Ce qui 
fait principalement la baze de la partie folide de ces 
Alimens eft de la Terre; ainfi fans Acides, ils fe 
difloudroient difficilement pour former un Chy- 
le liquide. Mais quand enfuite le Chyle doit fervir 
à former des parties folides, alors Pacidité, qui 
lai étoit néceflaire auparavant, difparoit ; fes Sels 
deviennent alcäalis; @& ce changement fait qu'ils 
font en état de faifir les particules terreftres qui font 
dans le Corps, & de fe joindre à elles pour former 
des Vaïfleaux capables de contenir des liqueurs, & 
fur lesquels l'Eau ne peut opérer aucune folution. Il 
eft certain que des os, plongés dans des fluides 
alcalis, confervent leur dureté, au lieu que fi on les 
tient quelque tems dans des acides, ils s’'amoliffent 
jusqu’à devenir flexibles; c’eft là un fait dont Mr. 
Ruyfch à eu occafon d’être témoin plufieurs fois 
dans le cours de fes Expériences Anatomiques, com- 
sk me 


peu de cems après elles perdent le fentiment , elles 
commencent à n'être plus fermes dans la gencive, 
_& enfin elles tombent: il vaut beaucoup mieux les 


nettoyer avec des leflives moins acres de Sels al- 
calis, en délaïées ; ces leflives ne nuifent en 


aucune façon 
tion des dents. LH 

a. Lesson=… Après les Corps que nous venons d'indiquer, pas- 
frs muis a- fons aux Soufres. Ceux-ci, quand ils font feuls ,. 
we dis Al pe fe fondent point dans l'Eau, mais il s’y difiol- 
cal vent entièrement dès qu'ils font intimément mèlés 
avec des Alcalis fixes. Par là nous pouvons com- 

prendre en quoi confifie la vertu médicinale des 

Eaux foufrées ; nous n’avons pour eela qu’à appli- 

quer ici ce qui a déjà été dit des Eaux qui doi- 

‘vent leur vertu aux Métaux dont elles font char- 

gces. Les Sels alcalis volatils peuvent aufli diflou- 

… dre les Soufres de façon qu'ils fe délaïenc enfuite 

dans l'Eau. De là donc il fuit que de l'Eau, impreg- 

née de Sels alcalis, peut auffi diffloudre très bien les 

Soufres. Elle opère même cet éfec fur les Soufres 

qui font cachés dans la fubftance des Métaux, ou 
des demi-Métaux ; & alors ce qui eft:dans l’inté- 

tieur de ces Corps, en eft tiré & devient vifible, 
Ces fortes de préparations qui ne font rien pour 

ceux qui les connoiflent, ont pailé pour des fécrèts 
merveilleux, qu’on fe faifoit payer bien chérement; 
il y à eu même fouvent des Princes qui en ont été. 

les dupes. J'ai vu une liqueur de cette efpèce, 

qu'on vendoit fous le pompeux titre de Panacée, & 

qui n’étoit cependant autre chofe qu’une prépara- 

tion 


à la Terre qui entre dans la compofñ- 
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tion d’Antimaine. Quelques goutes de cette li- 
queur, avallées avec du Vin, devoient guérir prom- 
tement toutes fortes de maux, & cela fans opérer 
d'une façon fenfible fur le Corps; & éfeétivement 
elles produifoient quelque éfet dans certaines mala- 
_dies. Mais tous ces fecrets perdent leur mérite 
dès qu’ils font divulgués, & alors ceux qui fe van- 
toient d'en être les dépofitaires fe. voient bien-tôt 
fruftrés de cout le profit, qu'ils retiroient de ce 
monopole. En examinant cette prétendue Pana- 
cée , j'en découvris bien-tôt tout le myftère: le voi- 
Ci. On broie de l'Antimoine natif jusqu’à ce qu'il 
foit reduit en une poudre fine , & alors on verfe deflus 
deux fois autant d'Huile. de F'artre par défaillance , 
ou d’Alcaheft de Glauber. On met enfuite ce mé- 
lange dans.un haut Mâtras, & on l’expofe à une 
chaleur aflez grande, où on le laiffe long-cems en 
digeftion. Cependant lAlcali diffloud infenfiblement 
le Soufre qui eft caché dans l’Antimoine, & en ex- 
trait.une efpèce de teinture rouge qui a un gout 
ignée, & une vertu anti-acide, échauffante, apéri- 
tive, diurétique & diaphorétique. Mais fi Pon ne 
veut pas s’en laifler impofer par l'apparence, om 
peut avoir, en un moment, un aufi bon remède, 
en faifant cuire du Soufre commun, pilé, dans une 
Jeffive de Sel alcali fixe & acre; car ce Soufre ne 
diffère pas de celui de 'Antimoine; & pour ce qui 
eft de Ja partie métallique de ce demi-Métal,. PAI- 
cali n’a aucune prife fur elle. L’Efprit alcali de Sel 
Ammoniac, appliqué aufñi fuivant les règles de 
l'Art à de l’Antimoine pulverifé, en. tire de même 
une teinture foufrée , de couleur d'Or ; .& qui efE 
parfaitement femblable à celle que Mr. Boyle a fait 
voir clairement qu’on pouvoit tirer du fimple Sou- 
fre. Mais à quoi bon m'arreter ici à découvrir tou- 
tes les fourberies des Charlatans! Le Monde aime 
à être trompé, & fouvent les gens riches veulent 
qu’on leur fafle payer bien cher les remèdes qu'on 
leur donne ; en quoi ils font merveilleufement 
fécondés par l’avidité de ceux entre les mains. des- 
quels ils fe remettent; avidité à laquelle je er 
| CNE 
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cheroïs inutilement à mettre des bornes, par tout 
cé que & pourrois dire iCI, ‘7. % 
$ F ; é : A 3 à Da 
s. Les Ræ Il y aencore des Corps, compofés d’une colle té- 
* fines lesplus nace & dure, qui refiftent à l'Eau, quand ils font 
F4 feuls, mais qui en font diflouts entièrement s’ils 
font aufli combinés avec des Alcalis fixes, ou vola- 
tils. Par là ils perdent tout-à-fait leur ténacité qui 
empechoit l'Eau d'avoir prife fur eux, & alors cel- 
le-ci s’infinuant entre leurs particules qui fe trouvent 
féparées, elle les délaïe & les difloud. On a pres- 
que par tout des exemples de cela; car qui ne fait 
qu'on peut changer de tels Corps au point que de 
les rendre folubles dans l'Eau, en les mélant avec 
de lurine pourrie d'Animaux, avec de la lie de 
Vin brulée , avec toutes fortes de favons, avec du 
fiel, avec du fücre, avec du miel, ou avec des 
jaunes d'oeufs. C’eft de là que dépend presque 
toute la propriété qu'a l'Eau, de fervir à laver, 
nettoïer, & oter les taches. Parmi les Corps dont il 
s’agit ici on peut ranger les Huiles, les Baumes, les 
Colophones , les Réfines, & les Gommes-Réfines. 
Toutes ces diverfes fubftances, qui refiftent à l'Eau, 
quand elles font feules , peuvent en étre difloutes, 
quand elles font mélées comme je viens de le dire. 
Voilà les principales remarques que j'avois à faire 
touchant la manière dont l'Eau agit fur les Corps qu’el- 
le difloud; & je ne fais rien de plus fur cette matière, 
qui ne puifle fe rapporter à quelques uns des arti- | 
des , que j'ai indiqués. Je n’ignore cependant pas 
ce que de grands Chymiftes ont dit là-deffus ; mais 
Pamour de la.vérité, & de la fimplicité, qu’un 
honnête homme ne doit jamais perdre de vue, ne 
me permet pas de donner ici leurs fentimens pour 
vrais; Car je foupçonne qu'ils ont cru voir dans 
leurs découvertes, plus de chofes qu’il n’y en a ré- 
ellement. Quoi qu'il en foit, j'avoue ingénument, 
que les merveilleux fecrets, qu’ils fe vantent d’a- 
voir, me font abfolument inconnus. Qu'il mé foit 
permis pourtant , d’expofer ici la doctrine de 
Van Helmont, fur le fujet dont il s’agit. 11 prétend 
que tous les Corps font convertis, par le feul AI- : 
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caheft, en un Sel qui conferve fon premier poids, 
& qui peut fe difloudre parfaitement dans l'Eau, 
Si le fait étoit vrai, 1l s’enfuivroit néceflairement , 
que l'Eau a prife fur tous les Corps, fans excep- 
tion; & cela ne devroit pas paroitre furprenant à 
ceux qui foutiennent que tous les Corps tirent leur 
origine de l'Eau, & peuvent fe réfoudre en Eau, à 
l'exception du Feu feul, qu’ils ne rangent peut-être 
as à caufe de cela au nombre des Corps. Quant 
_ Moi, j'ai dit ci-devant, en parlant de la manière 
dont l’Eau diffloud mécaniquement, que l'Eau, tou- 
te molle qu’elle eft, peut divifer en petites parcelles 
tous les Corps fur lesquels elle tombe de haut: 
mais je n'ai jamais voulu dire par là que ces parcel- 
les reftoient confondues avec l'Eau. J'ai raporté 
auffi ce que dit Mr. Homberg, Auteur auffi digne 
de foi, qu'infatigable à faire des dt 
favoir que par le moïen du frottement l'Eau diffoud 
tous les Métaux. Mais en même tems j'ai averti 
que cette opération fe faifoit dans l'Air, qui pou- 
voit contribuer à Ja faire réuflir par toutes fortes 
de Sels dont il eft chargé, fur-tout dans les labora- 
toires chymiques. Je crois donc que le pouvoir 
diflolvant de PEau eft limité, & qu'il {e borne à ce 
ue l'Eau fert de véhicule aux Alimens, qu’elle les 
fait entrer dans les Corps des Animaux, & des 
Végetaux , où elle les applique & les mèle comme 
il le faut pour que ces Corps vivent & croiflent ; 
se elle ils ne font qu’une maffe fèche & fans ai- 
vité. ; ie 
Après avoir ainfi expliqué ce qui regarde la ver- Dioluans: 
tu que l’Eau a de difloudre, il n’eft pas néceflaire agreux, 
que je m'étende fur les Menftrues aqueux; parce 

que tout ce que je pourrois en dire ne feroit pres- 

que qu'une repétition de ce qu’on vient delire. Ainfi 

je me contenterai de faire deux ou trois remarques, 

gui ne feront peut-être pas tout à fait inutiles. 

La Grèle qui tombe en été, ‘après une grande La Grèle, 

Chaleur & des coups de tonnerres , reçue dans 

des vaiffeaux nets, a une force diférente de celle 

de toute autre Eau. Comme c’eft une Eau qui a 

ét cleyée daus les plus hautes régions de l’Atmos- 

‘ phère ; 


La Noce. 


La Rofec. 
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pe où elle s’eft glacée, & d’où elle eft rétoma 
ée enfuite fous la forme de grèlons, elle eft plus 
pure qu'aucune autre. Re $ Lu 
Après la Grèle, ce qui donne l'Eau la plus pure 
eft la Nège, qui tombe en hiver, dans un tems. 
bien froid, & lorsqu'il ne fait aucun vent: encore. 
faut-il qu’elle foit ramaflée d’abord après: qu’elle eft 
tombée, & cela dans un lieu élevé, fablonneux &. 
defert, en obfervant de prendre celle qui eft au- 
deflus. RE M em ne LA 
La Rofée eft un chaos, ou un mélange de di- 


verfes chofes confondues enfemble ; car elle eft 


formée par le concours de vapeurs aqueufes, fpiris 
tueufes, falines, huileufes, & de toutes fortes d’ex:. 


halaifons fèches. A cet égard donc elle difére con- 


fiderablement de tout autre Menftrue aqueux. Elle. 
ne paroit que dans les endroits dont la terre a déjà. 
été fèchée auparavant par l’ardeur du Soleil; par: 
conféquent elle eft compofée de Corpufcules, plus: 
pefants que l'Eau même, & qui ne peuvent être éle-. 
vés que par une très grande chaleurs auffi ces Cor: 
pufcules retombent-ils, dès que les rayons folaires.. 
difparoiffent tant foit peu, & par à ils arrofent les 
Plantes & les Animaux, & rendent à la Terre, des-: 
fèchée & crevaflée, l'humidité dont elle avoit été: 
privée, Ainf, il n’eft presque pas poflible, comme 


je lai déjà remarqué ci-devant, de déterminer les 


ropriétés de la Rofée, & de les ranger fous un 
eul chef. Elle eft un compofé de tant de fubftan:: 
ces diférentes, que je ne fuis pas furpris que des. 


. Chymiftes aïent cru qu’elle renfermoit dans fon fein. 
_ la matière du Sel univerfel, & qu’on en pouvait: 


tirer ce Sel auquel ils ont donné le nom d’Efprit: 
congelé du Monde. . Mais laïflons ce fujet pour pas-: 
fer à d’autres -efpèces de Menftrues, & contentonse. 
nous feulement d’ajouter ici que l’Éau, qui eft ad-: 
hérente à l'Air , opère fouvent des folutions, qu’on: 


_atcribue mal-à-propos à la force de l’Air même, 


Re. 


Des 
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Des Huiles EP des Menfirues Huileux. 


J'ai déja traité ci-devant des caraëtères, & de la Zes Huiles 

_ hature de l'Huile en géncral, lorsque j'ai parlé des 
diverfes parties dans lesquelles PÂrt pouvoit dé- 
compofer les Corps des Animaux & des Végetaux, 
Voiez pag. 70. & 79. avec cé qui a été dit fur ce 
qui fert d’aliment au Feu pag. 323. 327. 366--370. 

_ En confidérant à prefent l’Huile comme un Men- 
_ftrue, nous devons la regarder comme un fuc qui 
eft fluide, ou qui peut le devenir par un médiocre 
dégré de chaleur, qui eft gras, qui s’enflame par le 
Feu, & qui ne peur pas être melé avec l'Eau. Si 
Von croit devoir ranger lAlcohol dans la clafle 
des Huiles ; il faut rémarquet qu’il en a toutes 
les propriétès, excepté cette dernière, puisqu'il 
fe mèle affez aifément avec l'Eau. Toutes les 
Huiles fur lesquelles les Hommes ont pu faire des 
obfervations, font ou natives, & telles qu’elles eéxi-. 
ftent dans les Corps qui les produifent, ou prépa- 

rées & tirées de ces Corps par l'Art, c’eftä-dire 
pour l'ordinaire pat la Chymie, & alors elles font 
toujours changées & diférentes de cequ’elles étoient 
dans Jéur état naturel. Ce n’eft pas fäns raïfon qu’on 
ait cette diftinétion; car les Huiles, entant que Men- 
ftrues , diférent confiderablement fuivant qu’elles 
appartiennent à l’une ou à l’autre de ces efpèces. Les 
Huiles, ou les Sucs natifs huileux, fe trouvent par- 
tout: les Fofliles , les Végetaux & les Animaux en 
contiennent; aucune clafle de Corps n’en eft pri: 
vée. Quant aux Huiles que l'Art prépare, & change 
en même tems, on emploie divers moïens pour les 
extraire. Ordinairement on fait cuire les Corps 
ras dans l'Eau bouillante, afin que la graiffe en fe 
ondant fe dégage en Ro façon des liens qui 
la retiennent; & que fa légéreté, aidée par le mou- 
vement de l'Eau , faffe qu’elle fe raffemble au haut du 
vafe, où l’on peut aifément la féperer du refte. Cet- 
te manière de féparer les Huiles ne les change pas 
“beaucoup. Une autre méthode qu'on emploie, et 
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qui ne fe 
gelent point. 


la preffion: on pile les Corps huïifeux; on les met! 
entre deux plaques de fer échauflées; & enfuite on 
en exprime l’Huile en les mettant à la prefle. Si! 
lon a foin que les plaques de fer ne foient pas tropi 
Chaudes, l’Huile qu'on prépare de cette façon di 
fère aufli très peu de l’Huile native. Quelquefoiss 
on emploie la fufion par le Feu; pour cela on uftu- 
le légèrement, par un Feu artiftement ménagé , les: 
Corps natifs, qui contiennent des fubftances huis. 
leufes: cette uflulation fait fortir les Huiles, qu’on: 
peut alors recueillir aïfément. On a un exemple 
Ge cette opération, dans la préparation de la Poix 
qu’on tire des arbres, qui portent des Fruits en for-. 
me de cones; furquoi il eft à propos de confulten 
le petit Traité d’Axtius. Enfin il y a des Huiles 
qu’on tire des Corps par la diftillation, foit en les 
exaltant parle moïen de l'Eau, ou du Feu feul; foit: 
en" les faifant pañler de coté par le Col d’une Cor 
nue ; foit enfin en les forçant à defcendre; efpèce 
Fe diftillation que les Chÿmiftes appellent pér defcens 
On remarque presque conftaimment que ces der: 


_pières Huiles, que nous nommerons dans la fuite di-. 


ftillées, ne fe gèlent par aucun froid connu jusqu’à 
prefent, & qu’elles confervent toujours leur fluidi- 
té. Quant aux Huiles exprimées par la preffon. 
il y en a qui fe fixent par un froid vif en une mafle: 
folide, compofée de globules réunis: tellés font les 
Huiles d’Olives, de Navette, & plufieurs autres af 
fez connues ;il y en a auffi quelques unes qui ne fe: 
gèlent point, même dans le tems des plus fortes 
gèlées, telle eft l'Huile de Lin. J'ai fouvent médi-. 
té fur la diférence fingulière qu’il y 4 entre les Hui- 
les à cet égard; mais il ne m’a pas été poffible d’em 
découvrir la caufe ; je crois donc pouvoir l’'attris 
buer à quelque propriété fecrette, dont les Expérien 
ces démontrent la réalité, même aux plus incrédüe. 
les, fans qu’on puïfle cependant la rapporter à aucu 
ne Loi connue d’ailleurs. Quoiqu'il en foit, c’eft um 
très grand avantage pour les Hommes, que ces fub-- 
ftances, dont ils fe fervent fi utilement & fi aifc« 
ment pour s’éclairer pendant la nuit, anlereenh 

eur’ 
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leur fluidité au milieu du plus grand froid. Les 
Huiles qui fe gèlent , ne commencent à faire ufa. 
_ge de la vertu diflolvante , qui leur eft propre, 
que quand elles ne font plus gelées, & qu'elles 
_ {ont refoutes en liqueur; or comme il y a telles de 
ces Huiles, qui fe gèlent plus vite que l'Eau, le 
froid les met plutôt hors d'état de difloudre que 
l'Eau même. Les Huiles au contraire, qui reftent 
fluides dans le plus grand froid naturel, confervent 
toujours leur propriété diflolvante. L'on ne peur 
donc pas déterminer dans la nature des chofes une 
borne commune , qui foit un point fixe, depuis 
lequel le pouvoir diflolvant, qui eft propre aux 
Huiles, commence à agir; à la vérité on peut pres- 
que déterminer ce point, pour une’certaine efpèce 
d'Huiles , mais non pas pour toutes, Remarquons 
encore ici quelque chofe de fort fingulier; c’eft 
: à lEuile de Lin, qui refte liquide au miliéu 
du plus grand froid, n’a pas cependant alors plus 
de chaleur que la glace la plus dure, ou que toute 
autre Huile gélée. Ai | Let 
Si l’on échauffe peu à peu de l'Huiïle, fur un Feu Æ/4: pe” 
ménagé avec Art, jusqu’à ce qu’elle ait 219 dégrés 79% je. 
de chaleur, ce qui eft la plus grande chaleur, dont sw de Fens 
l'Eau foie fufceptible, elle ne donnera aucune | 
marque d’ébullition. Mais fi l’on continue le Feu, 
elle s’échauffera de plus en plus, & on ne la verra 
bouillir que quand elle aura acquis une chaleur de 
6oo dégrés. Il n’eft donc pas füurprenant que l'Hui- 
Je bouillante foit beaucoup plus chaude & plus bru- 
lante que l'Eau. Cependant il ne faut pas croire 
ue toutes les Huiles bouillent également vite. 
elles qui font très légères & fort fubtiles, bouil« 
lent pius facilement, & s’échauffent moins que les au« 
tres, qui réduites plus tard à l’ébullition, recoivent 
pär conféquent une plus grande quantité de Feu 
dans l’intérieur de leur fubftance. C’eft ainfi que 
PHuile rectifiée de Térebenthine bout aflez vite, 
éndant qué l'Hluile de Lin ne bout que très difficis 
ement: Cela nous apprend encore qu'il eft très 
difficile de déterminer toute l'étendue du pouvoir dis- 
folvant de l'Huile ; car dans cette même Huile de 
F b 2 Linà - 
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Lin, par exemple, ce pouvoir commence au plus! 
grand dégré de froid connu & va enfüuite en aug-- 
mentant jusqu’à 600. dégrés; de façon qu’à chaque: 
augmentation de chaleur, l'Huile acquiert la pro=k 
priété d'agir diféremment, fur un même Corps, oui 
fur des Corps diférens, auxquels on l’applique foic: 
avec le même dégré de chaleur , foit avec une cha-: 
leur variée. 11 n’en faut pas davantage pour nouss 
faire comprendre qu’à ces deux égards , l'étendue: 
du pouvoir diflolvant des Huiles, eft presque infi- 
nie; cependant il eft à propos de démontrer lai 
. chofe parides exemples. °° + . j ère Oil 
Expériences Je remplis d'Eau de pluie un chaudron décou-: 
gr vert; enfuite j'y mets un Fhermomètre de Fahren:-: 
rs. “‘" heit, fait de Mercure, & crois Matras, auffi égaux: 
2. Expérien- Qu'il eft pofMible, qui contiennent en égale quanti- 
ee té , l’un de PAlcohol, autre de l'Huile diftillée de 
Lérebenthine, & le troifiéme de l'Huile d'Olives.. 
Après cela je fais du Feu fous le chaudron, & j'ail 
foin d’en remuer fouvent l'Eau, pour que la cha- 
leur s’y répande uniformement. Quand la chaleur! 
: de cette Eau eft pärvenus à 175 dégrés, on voit! 
Alcohol bouillir affez fortement dans le premier 
Matras; quand elle eft à 215 , l'Eau même bout, 
& quoi qu'on augmente le Feu , le Thermomètre 
ne monte plus. Cependant l’Huile de Térebenthii 
ne, & l’Huile d’Olives, ne bouillent pas encore: 
ce qui nous indique ici une diférence très finguliè- 
re. Car Alcohol, quoiqu'il foit une Huile infam: 
mable très fubtile, bout beaucoup plus vite que 
PEau. Mais l’Huile de Térebenthine, qui eft plus lé: 


ve que Pau, & qui eft auffi inflammable & très 
ubtile ,ne donne cependant aucune marque d’ébul! 
lition dans ce dégré de chaleur, non plus que l’Huñi 
Je d’Olives. Il'ne faut donc pas chercher la raifon de 
cette diférence dans l’inflammabilité /ni dansla legè: 
reté, non plus que dans la volatilité ; puisque FHuilé 
de Térebenthine eft fi volatile, qu’elle eft exaltée dant 
la diftillation par la chaleur de Eau bouillante. | 
sde Expé : Pour varier cette Expérience , au lieu d'Eau pure 
rien, ÿe mets dans le chaudron, une Saumure de Sel mx 
rin auffi forte qu'il eft poffible ; tout le refte Es | 
d'a 
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d’ailleurs dans le même état. J'échauffe cette Sau- 
mure & je la remue, comme dans l’'Expérience pré- 
-cedente; dès que le Thermomètre indique qu’elle 
‘a 175 dégrés de chaleur, on voit d’abord l’Alcohol 
-bouillir. Enfuite le Thermomètre continue à mon- 
ter jusqu’à ce que la Saumure même bouille, ce 
“qui arrive au 218 dégré; ainf il lui faut pour cela 
cinq dégrés de plus qu'à l'Eau pure. Cépendant 
le l'hermomètre ne s’arrète pas là; il monte enco- 
‘re un peu, mais lentement, & cela parce que l'é- 
bullition fait que l'Eau s’évapore, & que le Sel 
fe réunit, de façon que fi l'ébullition duroit long- 
tems, il ne refteroit plus que du Sel tout pur, fans 
aucune goute d'Eau. Ainfi quand on eft parvenu 
au dégré dans lequel la Saumure commence à bouillir, 
iln’eit pas néceflaire de pouffer plus loin cette Expé- 
rience. Cependant il faut remarquer que dans ce dé- 
gré de chaleur, l'Huile de Térebenthine, ni l’'Huile de 
Lin ne donnent encore aucune marque d’ébullition. 
Voici une autre Expérience, mais qu’il faut faire 3°. Expe- 
avec beaucoup de précautions. Je remplis d’Huile 7% 
de Térebenthine les deux tiers de la pomme d’un 
petit Matras: cette pomme: doit être par tout de 
- même épaifleur. ‘Téchaufe lentement & également 
ce Matras , de peur qu’une trop grande chaleur 
fubite ne le faffle fauter : enfuite je l’approche de 
plus en plus d’un Feu, allumé dans un réchaud, 
jusqu'à ce que l’Huiïle qu'il contient, commence à 
bouillir, ce qui n’arrive que quand le Matras touche 
presque le Feu: fon ébullition eft très violente & 
accompagnée de bruit. Alors j'éloigne ce Matras. du 
Feu, & cependant l’Huile continue encore à bouil- 
dir fort long-tems avec la même force ; en quoi el- 
le difère de l’Alcohol & de l'Eau, dont l’ébullition 
cefle dès qu’on les ote de deflus le Feu. On fera 
fans doute curieux de favoir quel eft le dégré de 
chaleur dans cette Huile, avant qu’elle parvienne à 
bouillir ; voici comment il faut s’y prendre pour cela. 
Mettez fut le Feu de l’'Huile de Lin, dans un vafe 
de Cuivre; plongez y un Thermomètre de Mercu- 
re, avec le Matras où eft l Huile de Térebenthine, 
“alors vous verrez cette dernière bouillir beaucoup 
7 T8 b 3 plus 
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plus vite que l’'Huile de Lin dans laquelle elle et 
longées &, fi je m’en fouviens bien, cette ébulli 
F1. commencera lorsque le Thermomètre indi: 
quera 560 dégrés de chaleur. Les parties les plus 
volatiles fe féparent cependant de cette Huile bouil 
Jante, & ce qui refte, devenant plus épais, des 
mande d’abord un plus grand dégré de chaleuw 
pour bouillir, Le plus ce refte s’épaiflit de momem 
en moment, plus la difficulté de l'ébullition aug: 
mente, & plus par conféquent il faut de Feu pou 
Ja produire. Ainfi les Médecins ne doivent pas étre 
furpris, de ce que ces Huiles épaifles, & agitées: 
échauffent fi prodigieufement ; & c’eft là , fi je ne 
me trompe, une -obfervation auffi belle qu'utile: 
Mais je dois prendre garde tle ne pas m'écarter de: 
mon but, je me laifle trop entrainer par la variété 

& la beauté des fujets. a | 
Je vai encore rapporter une quatrième Expérien.. 
ce, qui n'eft pas moins remarquable que les précé+ 
dentes. J’expofe à nuüd fur le Feu, & avec les mé 
mes précautions que ci-devant, un Matras , qui 
contient de l’'Huile d’Amandes, exprimée par la pref: 
fion. Je laifle ce Matras fur Je Feu, jusqu’à ce qu'il 
foit presque fur le point de fe fondre; & ce n’eftt 
qu’alors que cette Huile commence à bouillir. Som 
ébullition eft toujours tranquille, uniforme, & fans 
aucun bruit; & il eft manifefte que la chaleur quii 
Ja produit va au delà de 600 dégrés. : : : 
Après qu’on à ainf eu le plaifir de voir qu'on peut! 
appliquer aux Huiles une quantité de Feu fi confi.. 
derable, & qui eft presque le triple de celle. que: 
l'Eau peut recevoir, il eft aifé de comprendre que: 
la vertu diffolvante, qui dépend du F eu, doit être: 
beaucoup plus grande dans l’Huile que dans l'Eau, 
Car la plus-part des Huiles fontencore liquides, lors-: 
que le l'hermomètre eft au premier dégré, au lieu! 
que l'Eau eft presque déjà convertie en glace au! 
trente-deuxième; & de plus, l'Eau, quand elle eft: 
liquide, n’eft fufceptible que de 180 dégrés de cha-. 
leur, qui font toute la diférence qu'il y a entre le! 
dégré de fa congélation, & celui de fon ébullitions, 
mais l'Huile de Lin reçoit au moins 6co dégrés | 
| è _. Cha 
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chaleur, depuis le premier dégré de fa fluidité, 

jusqu’à celui de fon ébullition. Par là il paroit que 

la quantité de Feu qui peut entrer dans une Huile 

de cette efpèce, eft à celle qui peut être admife Ÿ 
dans de l'Eau pure, comme dix à trois. Qui auroit / 
jamais découvert cela à priori? Mais fi lo confidè- 

re, qu'il y a pluficurs Huiles, qui s'épaififfant 

par l’ébullition, peuvent recevoir encore beaucoup 
plus de Feu, on fera obligé de convenir que l’éficace 

du Feu fur ces Huiles, s'étend encore plus loin. 

+ Cependant il eft très fur que fi l’on plonge en- £'# de 
tiérement dans l’'Huile des Corps d’Animaux ,; ou La 
de Végetaux , ils s’y confervent fans diffipation, es ani 
fans fermentation , fans putréfaction, & fans aucun 7#* & 
autre changement; & cela en quelque faifon que ce {#7 
foit, lors même que l'Air eft auffi chaud qu'il peut ° re 
Jêcre naturellement. Les Infettes, donton a tant de 
peine à les garantir, ne fauroient en approcher quand 
ils font ainfi dansl'Huile. Mais ce n’eft pas fimplément 
pendant qu'ils font plongés dans l’Huile que ces Corps 
fe confervent fansaltération; lorsqu'ils y ontété affez 
long-tems, & qu’ils en font bien pénétrés, il femble 
qu’alors ils deviennent presque incorruptibles’, puis- 
qu’on voit Fe quand on les en retire, on peut les con- 
ferver pendant un très grand nombre d'années ;com- 
me il eft aifé de le prouver parles Cadavres qu’on con- 

ferve de cette manière. C’eft fur cela qu’eft fondé 
principalement l'Art d'embaumer les Corps, dont on 

peut expliquer ainfi l’origine & l’éficace, 

uand on jette tout d’un coup ces Corps dans de Ef* de 

YHuile bouillante, alorsil fe forme très promtement pus. 
autour d’euxune croute , qui approche presque de 1a js ces mé- 
pierre par fa dureté, & qui acquiert une couleur #es Grp. 
telle que celle que le Feu donne ordinairement, 
c’eft-à-dire qu’elle eft d’abord jaune , & qu’enfuite 

elle devient rouge, & enfin très najre. Mais la fub- 

ftance qui eft cachée fous cetté croute, étant 

agitée par la chaleur de Huile bouillante qui len- 
vironne, & fon mouvement étant reflechi, empèe- 

ché & comme fuffoqué , elle eft changée, cuite, 
digerée d'une façon crès fingulière , enfin elle fe 
durcit, & devient telle eee doit être pour durer 

+ 4 tres 


Corollaires 
qui décow- 
dent de ce 

qu'on vient 
de dire, 
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très long-cems. Quand les Corps qu’on jette dans 
Huile bouillante, font remplis d’humeurs aqueufes, 


comme les chairs dont la furface eft fèchée , ou les 


Poiflons, alors ces Humeurs concentrées fous cet- 
te croute extérieure, & pénétrées d’une chaleur qui 


Jurpañfe celle de l’ébullition, font que les Corps dont 


il s’agit, tetiennent tout leur fuc, deviennent fort 


tendres, & par là même très propres à être digerés 


& à nourrir. Les alimens qu’on prépare de cette 
façon peuvent fe conferver très long-tems: car tous 
les principes, dont ils font compolés, unis étroité- 
ment par cette coction, & fe perfectionnant les 
uns les autres, fe convertiflent en un Corps, fur 
lequel les caufes extérieures n’ont aucune prife. 
. Il découle de ce qui vient d’être dit quelques vé- 
rités ,auxquelles on ne s’attendroit pas, & qu’il eft 
à propos d'indiquer en peu de mots. 1°. Les dé- 
grés de chaleur, que le Feu peut communiquer aux 


Corps, ne font pas en raifon-des denfités des Corps 
‘échauffés. 92°. Cependant le même Corps, qui de- 


vient infenfiblement plus denfe, peut recevoir plus 
de Feu, à mefure qu’il devient de plus en plus fo- 
lide. 3°. La propriété qu'un Corps a de recevoir 
une plus grande quantité de Feu, ne dépend pas 


de fa combuftibilité. On ne connoit rien de plus 


combultible que l’Alcohol, & cependant c’eft de 
toutes les liqueurs connues, celle qui peut recevoir 
le moins de Feu ou de chaleur: Aïinf je repéterai 
une remarque que j'ai déjà faite; c’eft qu’on cher- 


che en vain des Propoñfitions qui foient générale- 


ment vraies; & que fi l’on veut connoïtre les véri- 
tables propriétés de la Nature, il faut tacher de les dé- 
couvrir par l'examen de chaque Corps en particulier. 
De ces diverfes vérités, qui ont été démontrées, il 
fuit plufieurs conféquences, & entr'autres celle-ci, 
qui eft une des principales ; c’eft qu’on peut diffou- 


dre fi parfaitement des Métaux dans des Huiles bouil- 


lantes, qu’il en réfulte un mélange qu’il eft très dif: 
ficile de décompofer enfuite. On eft même parve- 
nu à découvrir par-là plufieurs fecrets d’une très 

rande utilité tant dans la Mécanique que dans la 
Médecine; fécrets dont on p’auroit FRPRMIENRS 
(e) 


à 
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His , avant que l’Huile donne aucun figne d’é- 
bullion, ou que même il en forte des vapeurs; 


.d'où lon doit conclure que le Verre fe fond plus 
Se fémenc que le Piomb. Si je laifle l'Huile fur 
le Feu, jusqu'à ce qu’elle bouille, alors elle com- 
-mence auffi à diffoudre le Métal; mais quelque dé- : 
_gréde chaleur qu’elle ait, elle ne fauroit produire 
-cet éfet fur le Verre... Nous avons donc encore 
ici la raifon pourquoi le. Plomb fondu, eft moins 
.-brulanc que l'Huile bouillante; & même au point, 
-que fi l’on.a les mains enduites d’une couche de 
.craye fèche, on peut lé manier impunément dès 
-qu’on l’ote de deffus le Feu. Au refte il importe 
£rès fort à ceux qui voudront repeter cette Expé- 
rience, d'être avertis qu’il faut bien prendre garde 
qu'il ne tombe aucune goute d'Eau dans le Macras ; 
: 104 END D car 
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car elle feroit tout fauter en un inftant avec une 
prodigieufe impétuofité | & jetteroit par-là les affi- 
Îtans dans un très grand danger. Il arrive même 
quelquefois qu’il s’élève de l’'Huile bouillante des 
vapeurs aqueufes , qui fe condenfant dans le col 
du Matras, retombent en forme de goutes , ces 
goutes pourroient produire le même éfet; on doit 
y être attentif, & fe bien reflouvenir qu'il y a une 
très grande antipathie entre le Plomb fondu & 
l'Eau. La feptième Expérience que je rapporterai 
ici, eft femblable à la précédente , excepté qu’au 
lieu de Plomb , on emploie de l’Etain rapé. Je mets, 
fur le Feu avec.les précautions indiquées, une de- 
mie once de ce dernier Métal avec une once & de- 
mie d'Huile d'Olives ; l’Etain fe fond, coule com+ 
me de l’Eau, fe mèle avec l’Huile, en eft diflout, 
& ne forme plus enfin qu’une même mafle avec el- 
le. Il y a encore une huitième Expérience, par la- 
quelle je terminerai cet article. Je prends un mé- 
lange compofé de parties égales de Plomb & d’E- 
tain; jen mets une demie once dans un Matras, & 
je verfe deflus une once & demie d'Huile d'Olives ; 
je place enfüite le tout fur le Feu comme ci-devant;s 
alors on voit le mélange fe fondre avant que l'Huile 
commence à bouillir, & plus vite même que le Plomb, 


où PEtain, s'ils avoient été feuls, ne fe feroient fon- 


dus, . Je pourrois ajouter encore ici bien des cho- 


{es plus confiderables ; mais je crains d'être trop. 


prolixe, & peut-être même qu’on eft déja en droit. 
de m’accufer d’avoir donné dans ce défaut. 
Qu'il me foit cependant permis d'indiquer quel- 
ques conféquences remarquables, qui découlent en- 
core de ce qui vient d’être dit. 71°. Les Huiles ont 
la propriété de recevoir & de retenir une grande 
quantité de Feu , avant de bouillir tout -à- fait. 
2°. On ne connoit aucune autre liqueur, qui foit 
ainfi fufceptibie d’un plus grand dégré de chaleur 
que l’'Huïle. Toutes les Leffives, auffi bien quel’Hui- 
Je de Vitriol,bouillent plus promtement & s’échauffent 
moins : le Mercure même bout auffi en quelque fa- 


on plus promtement, ou du moins ne bout:il pas : 


plus tard. 5°. On peut communiquer ‘aux Huiles 
| | une 


“ 
# 
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une très 2rande quantité de Feu, avant que , re. 
foutes en vapeurs , elles foient exaltées. 4°. Les 
Huiles bouillances impriment au vafe qui les con- 
tient la chaleur qu’elles ont reçu. Par conféquent 
on peut bien cuire de l'Eau dans un Vaiffeau de 
Plomb ou d'Etain, mais on ne fauroit y bouillir 
de l’'Huile fans qu'il fe fonde. 5°. Les Métaux 
recoivent la même quantité de Feu qu'ont les 
Huiles dans lesquels ils font plongés. 6° Il n’eft 

as aifé de communiquer aux Huiles plus de 
Feu , que celui que la Nature a jugé néceflaire 
out leur ébullition. Si cependant on voulait 
4 en donner davantage , il faudroit trouver Ja 
méthode de les comprimer, plus qu'ils ne le font 
ar le poids ordinaire de l’Atmosphère. Alors leur 
dégré de chaleur augmenteroit à proportion qu’elles 
feroient plus comprimées; comme nous avons déjà 
vu que cela avoit heu, par rapport à l'Air & à l'Eau. 
De-là on peut conclure que de l’Huile, qui feroit 
ort avant dans les entrailles de la Terre, & fur 
laquelle par conféquent lAtmosphère péferoit beau- 
coup plus, pourroit acquerir une chaleur prodigieue 
fe , fi elle y étoit expofée à l’action d’un grand Feu. 
Mais fi par hafard il venoit à tomber de l'Eau, 
dans cette Huile fi fort échauffée , il ne pourroit 
qu’en réfulter d'énormes tremblemens de Terre 
Cela n'arriveroit-il point dans les embrazemens du 
Mont Ethna, du Mont Vefuve, du Mont Heck, 
ou-des autres Volcans femblables? Les Phyficiens 
doivent, du moins, ranger cette caufe parmi les 
autres, qui y contribuent, "LT Les s Huiles ne fouf- 
frent.pas qu'il entre plus de chaleur dans les vafes 
qui des contiennent, qu’elles n’en recoivent elles 
mêmes. Ainfi-elles empèchent que le Feu ne fonde 
un vafe, qui demanderoit plus de 600 dégrés de cha- 
leur pour être fondu. Enfin il paroit par ce qui a 
été dit, que l’Auteur de la Nature a fixé des bornes 
à la violence du Feu, & qu’il a empèché qu’elle 
ne fut poufiée à l'infini par la matière la plus in- 
flammable, je veux dire l’'Huile. 

Quand on veut-expliquer en quoi confifte la for- ze: Huiles 
ce dillolvante des Huiles 3 il faut Encore fe reffou- #77 PRE 
| venir Eau qu'ek- 
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les contien Venir que toutes les Huiles preflées, & crues, des 
pit, Végetaux , contiennent toujours de l'Eau. Cela 
fe voit à l'oeil, quand on fait bouillir dans un Ma- 
tras de l’Huile d’Amandes, exprimée par la preffion; 
car alors il s'élève de l’'Huile des vapeurs aqueu- 
fes, qui condenfées contre les parois du col du Ma- 
tras, y paroiflent fous la forme de petites goutes. 
Il arrive même que ces goutes venant à retomber 
dans l'Huile, y excitent un bruit, un mouvement 
& un pétillement extraordinaire. Cette Eau, ca- 
chée dans les Huiles, agit für les Corps qu’elles 
doivent diffoudre, à proportion du dégré de Feu 
. qu’on leur applique ; les pétillemens, qu'elle y exei- 
te, caufent quelque changement dans la folution mé- 
me; auffi voit-on que les Huiles, d’où l’on à oté 
toute l'Eau, en les faifant bouillir long-tems, diflol- 
vent autrement que quand elles font crues. fs 
& parP.4-. Les Huiles contiennent encore outre l'Eau, un 
eee gai Sel fubtil, acide pour Pordinaire, très pénétrant, 
caché dans & latil . de facon que fouv ee Je dé- 
leur [ub- volatil ; de açon que uvent on peut E 
Paye,  COUvrir par lodorat: Les Sels de cette efpèce, 
fe font voir fous la forme d’Efprits acides, qui fe 
réuniffent , comme l'Eau, & fe féparent de l'Hui- 
le, avec laquelle ileft difficile de les remèler enfui- 
te; & cependant il n’eft pas aifé de les en dégager. 
Si vous prenez ,; par exemple, de l’Huile native, 
qui fort d’elle même du Sapin, du Méleze, ou du 
Pin, & que vous la fafliez fondre en l’expofant fuc- 
ceflivement à diférens dégrés de Feu, vous ferez for- 
tir cet Efprit acide, & cela continuellement depuis 
le commencement de l'opération jusqu’à la fin, foic 
que vous emploïez un grand Feu, ou un médiocre ; 
à la vérité il fortira en plus grande quantité & plus 
aifément dans le commencement. La même chofe 
arrive plus ou moins fenfiblement dans les autres 
Huiles: "524 9000 SN es HE RONA RER 
& par ces À Quand donc un Chymifte veut déterminer au 
deux prin- juÎte le pouvoir que les Huiles ont. de diffoudre, il 
pes révnis, doit toujours examiner foigneufement fi l’éfet qu’u- 
ne Huile produit, ne doit point être attribué plu- 
tôt à l'Eau, ou à l’Acide qu’elle contient, qu'à fa 
propre fubftance huileufe, Sans cette ec | 
5e il 


= - 
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Ï cCourra risque de tomber dans de groffières erreurs. 
Les Peintres, par exemple, nous apprennent que 
les couleurs, délayées avec de l’'Huile cuite, pé- 
nètrent aifément, & que les Tableaux, fur les- 
quels on les applique, fe fèchent affez vite ; au lieu 
que fi elles font mèlées avec de l'Huile crue, elles 
perdent de leur beauté , & demeurent très long- 
tems fans fe fécher. C’eft ainfi encore que le pou- 
voir, qu’on attribue à certaines Huiles très douces, 
de difloudre les Métaux lorsqu’ellés font expofées 
à une chaleur moderée , femble devoir être attri- 
bué fur tout à lAcide qui y eft caché, & ne point 
dépendre de la partie huileufe. Si l’on verfe de F'Hui- 
le d’Olives, fur de la fine limaille de Fer, de Cuivre, 
ou de Plomb, & fi on laifle digerer le tout fur un 
petit Feu, la partie métallique fe’ difloud, fe mèle 
avec l’Huile, lui donne de la couleur, & lui commu- 
nique fouvent d’admirables propriétés. On a cru 
que c’étoit l’'Huile qui produifoit ces éfets ; mais 
on a trop étendu fon pouvoir ; elle n’opère rien 
de fembleble lorsque par une longue coction elle 
eft privée de tout fon Acide. Auf les Ouvriers, 
qui poliflent le Cuivre & PAcier, ont remarqué dé- 
jà depuis long-tems ,; qu’on ne pouvait pas empè- 
cher les furfaces polies de l’un ou de l’autre de ces 
Métaux , de contracter du vert de gris ou de la 
rouille, fi l’on ne faifoic que de les enduire d’Huile 
crue; mais qu'on les en garantifloit fort bien en 
les enduifant d'Huile cuite, füur-tout fi l’on a faic 
bouillir dans cette Huile quelque peu de Cérufe 
ou de Mine de Plomb , pour abforber toute fon aci- 
dité : c’eft-là un moïen excellent pour conferver la 


| propreté & léclac aux Inftrumens qu’on fait avec 


ces Métaux. Les Huiles diftillées ne font pas non 
plus exemtes de toute acidité ; c’eft ce que le 
célèbre Hoffman a démontré dans fes Obf. Phyf. 
Chym. pag. 56. 57. Il remarque que fi on broye 
de l’Huile diitillée de Fleurs de Lavande, & de’ 
lHuile diftillée de Térebenthine avec du Sel de 
Jartre, on peut faire ainfi un Sel neutre, qui 
eft produit par cet Alcali & par l’Acide que four- 
niflent les Huiles. Enfin pour furcroit de preuves, 

| ajou- 
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ajoutons ici qu’une diftillation lente de ces Hui- 
les en tire des Sels; comme nous voions que cela 
arrive avec l’'Huile de Térebenthine , & celle de 
Genèvre, qui donnent quelque peu d’Acide par 


cette opération. R | | 
Souvent … Toutes les Huiles tirées par la diftillation de Vé- 
auf ls  petaux alcalefcents, ou de Végetaux pourris, ou 
Huiles con © ge gr Ne lies 4 0 se est 1 Pie HE A 
ae de quelque partie du Corps d’un Animal, Contien- 
Sel alcali nent beaucoup de Sel alcali, & fi volatil, qu’il ne’ 
volatil. faut qu’un petit Feu pour len extraire en grande 
quantité & le rendre vifible fous la forme de glè- 
bes folides, & blanches comme de la nège. Tou- 
tes les fois donc qu’on voudra expliquer les pro- 
priétés des Huiles, il faudra en féparer foigneufe- 
ment tous les Sels étrangers, & alors en examinant 
la feule partie huileufe, on ne courra pas risque de 
fe tromper en lui attribuant des vertus qu’elle n’a 


point, Mr | . 
Haïles fm. Mais avant que de confiderer les Huiles comme 
pes. Menftrues, il eft tout-à-fait neceffaire d'examiner, 


combien de tems elles reftent Huiles; & à cet égard 
il y a plufeurs chofes très fingulières à obferver. 
Les Huiles qui ont été preparées avec de PEau dans’ 
la Veffie, ou celles qui ont été tirées par une diftil- 
lation fèche , en pañfant par le col d’une Cornue; 
ces Huiles, dis-je, foit qu’elles aient une odeur agréa- 
ble, ou désagréable, diftillées de nouveau prudem- 
ment & fuivant les règles de l’art, par la Cornue, 
jusqu’à entière ficcité, & cela dans des Vaïfleaux 
luttés exactement , dépofent une certaine quantité 
de Terre; mais en même tems elles deviennent plus : 
fubtiles , moins ténaces, plus fluides, & plus tranfpa- 
rentes Si l’on réitère cette diftillation jusqu'à quator- 
ze fois, ou au-delà, après chaque opération il refte 
conftamment de la T'erre, & l’on a toujours une Huile 
_ diférente, qui devient enfin un reméde pénétrant, 
anodyn, & d’un très grand fecours dans plufieufs 
maladies; mais auffi l’on a toujours un Menftrue 
une autre nature. C'’eft en confequence de cela. 
que Van-Helmont le Père, dans fon Aurore de la 
Médecine, publiée en Flamand, pag. 188. pretend 
qu'en diftillant ainfi plufieurs fois l'Huile de _ 
_hu- 
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humain , avec de l’Efprit de Sel, jusqu’à ce qu’elle 
ne laifle plus aucunes fèces, on peut preparer un 
remède diaphorétique, qui, comme sun Menftrue, 
difloud dans le Corps humain toutes les humeurs 
qui font épaifles contre nature , & qui produifent 
des obftruttions mortelles. Mr. Hoffman affure qu’il 

a préparé de telles Huiles, & il les recommande 
très fort pour leurs vertus médicinales. Voiez fes 
Objero. Pbyf. Chym. pag. 59. 11 y a même un au- 
tre Auteur, mais dont l’autorité n’eft pas compara- 
ble à celle des deux précédens, qui à ofé foutenir 
que l’Huile ainfi préparée , étoit un remède uni- 
verfel; c’eft ce qui a déjà été dic long-tems a- 
vant lui par les anciens Chymiftes. Ce qu’il y a de 
certain , c'eft qu'on peut par ce moïen convertir 
ces Huiles en des Ménftrues , d’une éficace admi- 
rable, & presque inimitable autrement, Raimond 
Eulle, & Ifaac Hollandus, décrivent affez ample- 
ment tous les procedés néceflaires dans ces opéra- 
tions: ce qu’ils en ont dit mérite d’être lu. 

. Enfin il y a un principe fubtil & volatil, qui eft 7» « «- 
adhérent à toutes ces diférentes efpèces d'Huiles, 9° 42 
mais qui peut cependant en étre chaflé. C’eft celui sr Efrss 
dont nous avons déjà parlé ci-devant fous le rom R##7. 
d'Efprit Recteur, ou d’Archée. Cet Efprit agit fur 
nos organes de l’odorat & du gout ; il eft agiles il 
eft le fils du Feu; & 1] produit divers éfets incroia- 
bles: Inné, retenu & comme lié dans les Huiles il 
eur communique une vertu fingulière, & aflez éfi- 
cace , qu’on n€ trouve pas ailleurs ; mais dès qu’il 
en eft chafié tout-à-fait, ils les laifle presque fans 
forces, & telles qu’à peine peut-on les diftinguer 
entr'elles. Or comme une chaleur douce {fie 
pour quecet Efprit s’exhale de plufeurs Huiles, & 
fe diflipe dans l'Air; les Huiles qui le perdent ainfi 
. font alors fans activité, & incapables de produire les 
éfets qu’elles Lg ‘le auparavant, 

Ce que jai dit jusqu’à prefent des Huiles, me met 
en état de ne rien attribuer aux Huiles fimples & 
homogènes, que ce qui leur appartient véritable- 
ment. Leur pouvoir diflolvant femble dépendre 
_ principalement de la propriété qu’elles ont de rece- 

" voir 
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voir dans l'intérieur de leur fabftance, & de coni: 
muniquer aux autres Corps, une très grande quañ- 
Guns di." Te paîle donc aux folurions que les Huiles opèt 

Jus rent, Premièrement la plus-part des Huiles fe me: 
bles Huiles, lent avec d’autres Hu es il Y en a cependant quel- 
ris unes qui ne  P pas aifément à ce mè+ 


‘ne fe prètent 
ange: car par exemple , dans la diftillation de la 
Térebenthine, & du Suc 


| C | on tire par diférens 
dégrés de Feu, des Huiles, qui difèrent en pefan- 
teur, en fpifiitude, en couleur, qui font difpofées 
par couches les unes für les autres, & qui ne fe 
mèlent que difficilement entr'elles. M 


ais les autres 
Huiles, fe mèlent toutes aflez facilement. En fe- 
cond lieu, les véritables Corps réfineux fe fondent 
‘auf & fe diflolvent affez bien dans l'Huile. En: 
 troifième lieu, la même chofe arrive à plufeurs 
Corps gommeux , fur-tout s’ils contiennent quelque 
peu de réfine. En quatrième lieu ;les Huiles figées, 
& qui font connues fous les noms de Baumes, de 

. Colophones, & de Larmes, fe délayént auñffi dans 
‘les Huiles. Il en eft demême, en cinquième lieus 
des Soufres qui fe trouvent dans les Mines, ou de 
ceux qui font produits par le Feu, foit liquides foit 
folides ; ou même de ceux qui font cachés dans: 
d’autres Corps. C’eft ainfi que lAntimoine pulve- 
rifé, ou fublimé en forme de Fleurs, étant cuit 
avec de l’Huile donne bien-tôt un Baume d’Anti- 
moine, épais & rouge. Ce Baume n’eft produit 
que par le Soufre de l’Antimoine, diffout dans l'Hui- 
Je; car quant à la partie réguline , l’'Huile n’a 
_ aucune prife fur elle, & privée de fon Soutre, el- 
Je refte feule. La même chofe a lieu dans les au- 
tres demi-Métaux, qui abondent en Soufre. 


© Des Menftrues véritablement fpiritueux 
or io de PA oPel, : 2 1e p 


L'Aleehol Les Alchymiftés , qu'on pretend avoir été du 
PT sr NOMETE ES House , parlent, par tout dans leurs 
Mentrees Ouvrages, de l'Efpritde vin. Après l'avoir rendu 


Jfecrets, 


( 


auf 
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auf fubtil qu'il étoit poflible, ils l’ont emploïé 
à la préparation de tous les autres Menftrues fe- 
crets. On en a une preuve dans le Circulatum de 
Paracelfe. C’elt là la raifon qui & fait croire au:la- 
“borieux Weidenfeldius , que les Adeptes avoient 
décrit d’une façon très intelligible leurs fécrets, 


& qu’ils n’avoient caché que la feule compofition 


de lEfprit de vin philofophique, & que fi une 
fois cet Efprit étoit connu, on ne trouveroit plus 
aucune obfcurité dans ce qu'ils ont dit. Jai des 
raifons de douter que la chofe foit telle, ÎIl eft aifé 
de démontrer que cet Efprit de vin, dont divers 
Auteurs fameux ont décrit les caraétères, eft le 
même que celui que nous avons. Sa fubtilité; fa vo- 
Jatilité ;. la methode de le préparer; fon odeur; 
les {pires qu'il affette de parcourir, quand on le di- 
ftlle ; la proprieté qu’il a de bruler fans laifler aucu- 
cune Eau après foi; la facilité avec laquelle un lin- 
ge, qui en eit humeëté, s’enflame ; fon union avec 
d Sel de Tartre; fon aptitude à former le Coagu- 
um de Van-Helmont ; la manière dont il tire le 
Soufre fubtil des Animaux , des Végetaux & des 
Foffiles ; fa vertu balfamique , fi utile pour pre- 
ferver contre la pourriture ; tout cela prouve ce que 
je viens d'avancer. J'avoue qu’outre ces proprié- 
tés que nous trouvons dans l’Alcohol, ces grands 
Alchyrmiftes attribuent à leur Efprit de vin, d’au- 
tres vertus que le notre n’a pas; tel eft fur-tout le 
pouvoir qu'il avoit de diffoudre les Sels. Mais il 
n'eft pas décidé fi cette diférence ne vient point 
de ce qu'on à mal connu cet Efprit,ou de ce qu’on 
n’a pas encore découvert la manière de prépa: 
rer le Sel, pour qu'il puifle ainfi être diflout; & 
quoiqu'il en foit, il eft fur que dans tout ceci on 
découvre fouvent des chofes très fingulières, incon- 
nues auparavant. De très habiles Chymiftes ont 
foutenu publiquement ; que l’Alcohol ne pouvoit 
pas s'unir avec de lAlcali fixe & pur: cela n’eft 
pas furprenant ; car fi une fimple vapeur aqueufe 
s’eft introuuite dans l’Alcohol ou dans le Sel, il ne 
fera pas poffible d’unir jamais ces deux fubftances. 
. Mais quand on applique du said SPRL jf 
C € | ü 


Il pent su 


mir à ds 
del fixe, 
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du Sel de Tartre parfaitement fec, aufi-tôt il em 
‘extrait une teinture aflez forte, & ainfi ces deux, 


_fubftances s’unifflent réellement enfemble. . 


- Comme donc l’Alcohol mérite d’être placé le pre-… 
mier parmi les Menftrues fpiritueux , à caufe de 
fes excellentes propriétés, on ne fauroic rechercher 
avec trop de foin suele eft fa nature. L’Alcoholl 
ne fe tire que des Végetaux, & cela uniquement par 
la fermentation & la diftillation. Le meilleur eft ce- 
lui qui fe fait avec du Vin, de l’'Hydromel, ou de 
la Bière. Si lon jette ces liqueurs dans le Feu,, 
elles léteignent ; mais déphlegmatifées par la di- 
ftillation , elles deviennent un peu grafles, limpides,, 


. d’un gout piquant, d’une odeur forte, & elles fontt 


déja alors des Efprits qui prennent Feu, & s’enfia-- 
ment aifément; quoique cependant elles fe mèlentt 
très vite avec l'Eau. Si l’on continue à les débaras- 
fer autant qu’il eft poffible de tout leur phlegme., 
alors on a un véritable Alcohol, tel que nous Pa- 
vons décrit ci-devant en parlant de l’Aliment du Feu,, 
pag. 332. & fuiv. Ainfi PAlcohol paroit être pres- 
que à tous égards, une Huile végetable, très fub-- 
tile. Quand cette Huile étoit plus épaifle, elle étoit: 
compofée de parties qui s’attiroient fortement less 


. unes les autres, fe réunifloient en goutes , repouf- 


foient l'Eau , & refufoient de fe mèler avec elles: 
mais Ces parties , devenues de l’Alcohol , ont per-- 
du de leur force attrattive & répulfive. Lors donc: 
que l’Huile peut fe mèler avec l'Eau, & bruler en-: 
tièrement, fans qu'il en refte rien , on lui donne: 
le nom d’Alcohol. Mais la Putréfaétion peut auffi 
tellement agir fur les Corps des Animaux & des Vé-. 
getaux, qué leurs Huiles fe changent, & devien-. 
nent fi fubtiles & fi volatiles, qu'étant répandues: 
dans l’Air, elles prennent feu. Par ces diftillations: 
réiterées ces Huiles parviennent auffi à un tel dégré: 
de ténuité, qu'on peut les mèler en quelque façon: 
avec l'Eau, quoi qu'avec plus de peine que les E-: 
fprits précédens. Quand donc on voudra décrire: 
la vercu diflolvante de ces Efprits , il faudra aupa-. 
ravant déterminer exattement quel eft l’Efprit dont: 
on parle. Car l’Efprit de vin ordinaire eft Su | 
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fé d’une grande quantité d'Eau, d’un Sel acide, li. 
quide & volatil , d’une Huile de mauvais gout, & 
d’Alcohol. L’Efprit de vin rectifié contient moins 
d'Eau, autant de Sel acide volatil, moins de cette 
Huile dèsagreable , mais plus d’Alcohoi. L’Alco- 
hol parfait, préparé fans addition d'aucune matière 
étrangère, contient de l’Alcohol , & encore quel- 
que peu d’'Acide. Celui qui a été diftillé lentement 
deflus du Sel alcali fixe, eft très pur. Lors donc 
qu'il s’agit de ces Efprits, il ne faut rien détermi- 
ner qu'avec beaucoup de ménagement., k 
L’Alcohol a eft bien pur difloud 1°. l'Eau, & Quels fon 
toutes les fubftances aqueufes, comme il en eft dis- /°, se 
fout à fon tour; 2°. toutes fortes de Vins; 3°. tou- ui, ape 
tes les liqueurs fpiritueufes, fermentées, acides, 
& toutes les efpèces de Vinaigre; 4°. toutes les Hui- 
les pures; 5°. toutes les véritables Réfines végeta- 
bles; 6°. la plus grande partie des Gommes-réfines ; 
2°. les Sels alcalis volatils, purs; 8°. les Sels alcalis 
fixes , bien fecs ; 9°. la pluspart des Savons ; 10°. les 
Soufres diflouts & ouverts par des Alcalis. | 
Mais il n’a aucune prife fur les Sels compofés , Quus four 
natifs, tels que font le Sel marin, le Nitre, le Sel ce#x gui 
emmoniac. Îl ne diffoud pas non plus la Terre pu- % ‘té 
re, le Soufre, le Mercure, les Métaux, les demi-° 
Métaux, les Pierres, les Pierres précieufes. | 


| Des Menfirues Alcalis E Acides ; dits 
JPiritueux. | 


* Plufieurs Chymiftes ont rapporté aux Menftrues ze »» 
huileux & fpiritueux deux fortes de Menftrues, qui ‘’Æri. 
auroient plutôt du être rangés dans la Clafle des ‘7° 17% 
Menftrues falins ou compofés. Cela eft arrivé par- 4 Gymie, 
ce que ces Menftrues s’offroient presque toujours 

à la vue fous la forme de Corps gras, volatils, liqui- 

des & très fubtils. Ceux dontje veux parler ici font 

des Alcalis & des Acides, quiparoiflent à la vérité les 

uns & les autres volatils, & quelque peu gras, mais 

qui cependant difèrent tellement entr'eux, qu’il fe- 
Cccz2 toit 


Plafieurs 
d’'entr eux 
appartien- 
gent 4 la 
\ 
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“roit difficile de trouver deux fubftances , entre Jes- 
quelles il y eut une plus grande diférence. Parmi 


fimples de tous font un mélange d'Eau, & de 


qui fe tirent des Animaux & des Végetaux, lorsqu'ils: 


tout des gens qui les préparent. ‘Toutes fortes de: 


x 


les efpèces mêmes , qui appartiennent à l’un ou às 
autre de ces genres, il y a aufli une très gran- 
de diverfité. Pour fuivre ici quelqu'ordre, ïk 
faut donc premièrement divifer les Menftrues fa- 
lins-fpiritueux en Alcalis & en Acides. Enfuite: 
il faut diftinguer les Alcalis entr’eux ; car les uns: 
font compofés , les autres font fimples. Les pluss 


Sel alcali très fubtil, & très volatil, qui forme unes 
liqueur limpide, fubtile, & un peu grafle. Tel efti 
PEfprit alcali de Sel ammoniac. Tels font en 
core tous les autres Efprits, presque fans nombre 


{ont féparés de toute l'Huile, qui leur eft adhérer 
te. Ces Efprits font très communs , on trouve pa 


plantes anti-fcorbutiques, tout végetable pourri, &a 
toute partie du Corps d’un Animal, en donnent danss 
la diftillation. Ceux de ces Menftrues qui font plus 
compofés, peuvent fe féparer en trois principes, qui 
font de l'Éau, du Sél tel que je viens de le décrire, 
& de l’Huile fétide. ‘Ces Menftrues paroïffent plusi 
gras que les précédens ; ils font formés par un Sa- 
von alcali & volatil, délayé dans une quantité d'Eau, 
qui ne pourroit pas en difloudre davantage. Les 
Chymiftes donnent à ces liqueurs acides le non 
d'Efprits, par ce que comme les Efprits elles font 
volatiles, fubtiles, & coulent le long des parois des: 
vafes , dans lesquelles on les diftille , par filets un 
peu gras. Cependant fi on les examine attentive- 
ment on trouvera qu’elles ne font autre chofe que: 
des Sels acides, délayés dans de l'Eau pure. Can 
fi l’on diftille plufieurs fois avec de l’Eaü, de l’'Hui 
le de Vitriol, qui d’ailleurs eft aflez fixe au Feu, læ 
plus grande partie devient volatile. La même cho- 
fe arrive à lEfprit de Soufre fait par la Cam 
panc. | ë 

- En reflechiffant fur tout cela , j'ai cru que je fe- 
rois bien de retrancher tous les Menftrues , dont il 
eft parlé dans cet article, de la cliffe des Efprits. 


RE 
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& de les ranger plutôt dans celle des Sels; c’eft auffj cf? des 
la méthode que je vai tacher de fuivre. Sels, 


Des Menftrues Salins fimples.  * 


_ Quiconque ne connoit pas les faveurs des Sels, 1! ef ne 
ne parviendra jamais à connoitre nos fecrets. C’eft là “arr de 
une fentence des Alchymiftes , qui eft fondée en 44 ses. 
raifon ; car les diférens Sels font des Diflolvans très 
éficaces; & fi même il en faut croire les Maitres 
de l'Art, ce fameux Diffolvant, je veux dire le Cir- 
culatum de Paracelfe, étoit fait de Sel marin. Ce 
qu’il y a de fur, c’eft que par tout lesSels occupent 
le premier rang entre les Menftrues. (Cette raïfon 
m'a engagé à travailler long-tems fur ces Corps, 

our y découvrir quelque chofe de certain & d’uti- 

e; & cela dans la vue de pouvoir mettre de l’ordre 
dans cette matière, qui a été traitée fouvent avec 
beaucoup de confufion. : ; 

Ce que nous entendons par Sel eft un Corps qui & q#or 
peut fe difloudre dans l'Eau, fe fondre fur le Feu, s’il "4 47 
ne s'envole pas auparavant dans l'Air, & affeéter 
l'organe du gout par cette fenfation, à laquelle on 
donne le nom de faveur. 

_ Si l’on examine du Sel pur, & débaraflé, foit na- Zes ée- 
turellement, foit artificiellement, de toute matière Re ns Fe 
étrangère, on le trouve compofé de glèbes fi peti- 4. 
tes, que jusqu’à prefent nos yeux, armés des meil- 

leurs Microfcopes, n’ont pu parvenir à découvrir 
quelques uns de fes Elémens ifolés ; ainfi nous ne 
pouvons rien déterminer fur leur figure. D'ailleurs, 
lorsque des Corps falins font réfouts dans les Elé- 

mens qui les compofoient auparavant, alors ils fem- 
blent devenir tout à fait volatils ; leurs particules 
féparées les unes des autres , & dégagées de toute 
matière étrangère, fe diffipent dans l'Air. C’eft ce 

qui eft démontré clairement par l'expérience, com- 

me nous l'avons vu ci-devant pag. 656. & fuiv, dans 
l'Hiftoire de la Terre. Quand donc iles principes 

_-du Sel pur fe joignent pour former de petits Corps 

_ folides, qui tombent fous nos fens , alors ils font 

ñ Ccc3 tou- 
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toujours mèlés avec quelque chofe d’étranger, qui 
les tient unis en une mañle ; & ce qui leur fert ainf 
de lien eft fur tout l'Eau & la Terre. Nous com- 
prenons donc clairement par-là que les Elémens 


des Sels, ne pouvant que très difficilement être con- 


tenus dans des vafes , tout ce qu’on peut dire fur 
leurs propriétés chymiques, & autres, fe réduit à 
fort peu de chofe. Mais quand une fois ils paroif- 
fent fous une forme ftable, & qui tombe fous les 
fens, alors ce font des Sels compofés, fur lesquels 
on peut prononcer avec plus de certitude. | 
Mais pour cela, il importe de faire attention aux 
diférences qu’il y a entr’eux ; & je crois qu’il faut 
furtout chercher ces diférences dans les principes 
falins , qui les compofent. (Car quoique nous 
ne puiflions pas avoir & examiner féparément ces 
principes, & quoiqu'ils foient tous volatils, nous 
fommes cependant fondés à dire que chacun d’eux 
eft d’une nature diftinéte de celle des autres. Ils 
varient auffi par rapport à l’autre principe, qui uni 
à leurs Elémens falins, forme. ce Sel qui tombe 
fous nos fens; car pourquoi ce fecond principe ne 
varieroit-il pas aufli bien que le premier ? Nous 
diftinguerons donc les Sels en diverfes efpèces, fui- 
vant qu’ils difèrent ou dans leur principe falin , ou 
dans la baze par laquelle ce principe eft retenu, 


ou dans l’une & l’autre de ces chofes. Kn ne con- 


fiderant que le principe falin , on peut affez com- 
modément rapporter les Sels, & par là même les 
Menftrues falins, à certaines Clafles, qui font 
1. Les Alcalis fixes. 2. Les Alcalis volatils. 3. Les 
Acides natifs des Végetaux. 4. Les Acides de Vé- 
getaux qui fermentent. 5. Les Acides de Végetaux 
fermentés, 6. Les Acides de Végetaux préparés par 
la combuftion. 7. Les Acides dé Végetaux prépa- 
rés par la diftillation. 8. Les Acides fofliles natifs, 
9. Les Acides fofiles préparés par la combuftion. 
10. Les Acides foffiles tirés par la diftillation, 
11. Les Sels neutres, natifs, tels que le Borax, le 
Nitre, le Sel foflile, le Sel gemme, le Sel de fon- 
taine, le Sel marin , le Sel ammoniac. 12. Les au- 
tres Sels qui font compofés de ces diférens ren 

FA: 
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fimples. Si nous voulons connoitre à prefent les 
forces diflolvantes de ces diférens Sels , & ne leur 
attribuer que celles qu’ils ont véritablement, il faut 
les examiner tous féparément. Commençons donc 
par l’Alcali fixe. AR 


De lAlcali fixe, confideré-comme Menftrue. 


_ Le mot Cali ou Kali, nous eft venu de FOrient, -4aii 
& de l'Egypte: C'eft le nom d’une Plante, qui con- f# 

tient beaucoup de Sel, & qui croit fur les bords de 

la Mer, fur ceux du Nil, & fur ceux du Belus 

en Syrie, comme Pline nous apprend, d’après des 
Auteurs anciens. Si l’on brule par un Feu vif cette 
Plante, quand elle eft mure, elle laiffe des cendres, 

dans lesquelles on connoit aifément qu’il y a beau- 
coup de Sel, par le gout acre & falé qu'elles ont. 

Ces cendres cuites dans de l'Eau bouillante donnent 

une leffive acre, falée, forte, & qui eft produite 

par le Sel qui paffe des cendres dans l'Eau: quand 

on fépare cette leffive du refte, on trouve au fond 

du vafe l’autre partie dont les cendres étoient com- 
_pofées, & qui n’eft plus qu’une matière , indiflolu- 

ble dans l'Éau, incombuftible, infipice & terreftre. 

Si l'on épaiffit cette leffive dans un Vaiffeau de Fer, 
jusqu’à ce qu’elle foit tout-à-fair fèche, l'on a une 
mafle blanche, folide , d’un gout très cauftique 

& très acre, & qui fe difloud entièrement dans 
l'Eau. Comme le mot Latin Lix fignifie les cendres 

du Foyer, & Lixa un homme qui foufle les cen- 

dres, Pline a donné au Sel dont il s’agit le nom de 

Cinis lixivus, L. XX XVL. C. 27. ou de Cinis lixivius 

L. XIV. C.20. Columelle donne le nom de Lixiviun 

ou de Lefive à l'Eau impregnée de ce Sel,i& filtrée. 

L. XIL C. 41. Ainfi dans la fuite nous pourrons ap- 

peller tous ces Sels, des Sels lixivieux. Les noms 

par lesquels on les défigne ordinairement , font 

ceux d’Alcali, de Sels alcalins, de Rochette, de » * 
® Soude ou Zoude. C'eft avec ce Sel & la chaux 
qu'on tire de voutes fortes de pierres, qui donnent 
# Ccca du 
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du Feu, quand on les frappe avec un morceau d’A: 
cier, que fe prépare la Fritte, qui fert à faire le Ver. 
re. On l’emploie auffi à la compofition du Savon: 
pour cela on le rend plus pénétrant par la chaux 
vive, & on le mèle avec de la graifle. Le 
meilleur que nous aïons à préfent, nous eft ap- 
porté d'Alexandrie en Egypte, & de Tripoli. 
Comme toutes les connoiflances que nous pouvons. 
avoir en Phyfique, tirent premièrement leur ori- 
gine de ce que nos fens découvrent dans les Corps, 
ce n’eft aufli que par les marques qui tombent fous 
nos fens, que nous pouvons diftinguer les Corps 
les uns des autres. Ainfi je rapporterai ici les 
caractères de l’Alcali, que nous appercevons par 
nos fens ; ils fufront aux Chymiftes & aux Phy- 
ficiens. . 13 NUE 

.L’Alcali donc r. fe produit de Végetaux ; mais, 
2. On ne peut l’entirer qu’en reduifant en cendres la 
Plante par l’action du Feu. 3. Quand il eft ainfi pré- 
paré, il refifte affez long-tems äu Feu; ce qui prou- 
ve fa grande fixité. 4. Dans un Air humide il fe 
xéfoud en liqueur, & dépofe des féces; il ne peut 
pas refter long-tems fec, lors même qu’on le con- 
ferve dans des vafes affez bien bouchés. 5. Si on le 
goute, il imprime à la langue un gout favoureux , 
accompagné d’une fenfation acre & cauftique; il Ÿ 
excite auffi un gout d'urine; & cela eft caufe qu’on 


Jui a donné le nom de Sel Urineux, mais mal à pro- 


pos; car le gout propre de ce Sel, n’a aucun rap- 
port avec celui de Purine , comme on peut s’en 
convaincre au premier inftant qu'il touche la langue. 
Si on le garde quelque tems dans la bouche , il ex- 
cite la falive par fon acreté, & alors les Sels ani- 
maux neutres, dont la falive eft impregnée, font pri- 
vés par l’Alcali de leur partie acide, qui les fixoit, 
& ce qui en refte devient volatil, alcali , & affette 
la langue à peu près comme l'urine lifetteroit, 
C’eft là la véritable origine de ce désagréable 
gout urineux. 6.. Quand ce Sel eft parfaitement 
pur, fans mélange, d'aucune matière .étrangère il 
n'a aucune odeur, & cela n’eft pas furprenant puis- 
qu'il elt méme crès fixe dans le Feu. Mais à 
1 
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il eft fort avide de toutes fortes d’Acides, dès qu’il 
peut toucher quelque autre Corps, qui contient du 
Sel alcali volatil lié par un Acide, qui l’empèche de 
fe manifefter par fon odeur, aufli-tôt il attire l’Aci- 
de à foi; &:alors l’Alcali fe trouvant libre, reprend 
fa volacilité, & répand de tout coté une odeur al- 
caline, qu’on attribue mal à propos à l’Alcali fixe. 
On a une preuve convaincante de: cela, fi l’on 
jette dans de lurine fraiche & chaude du Sel alcali 
fixe ; car alors cette liqueur, qui n’avoit aucune 
. odeur auparavant, répand dans un moment une 0- 
deur alcaline crès désagréable. 7. Lorsqu'on mèle 
ce Sel avec quelqu'Acide aufli-tôt il bout, pro- 
duit une éfervefcence, & enfuité s’unit fi étroite- 
ment avec lui en une feule maffle , que fi la fatu- 
ration eft bien entière , on ne découvre plus au- 
cune marque.d’Acide ou d’Alcali dans ce mélan- 
ge, qui eft:alors une troifième efpèce de Sel, 
connu fous le nom de Sel neutre: - 8. Si l’on 
mèle de l'Alcah fixe , & pur, avec des fucs de 
Tournefol, de Rofes, ou de Violettes, il change 
en vert leur couleur naturelle qui approche de la 
couleur de pourpre. 9. Quand on lapplique pen- 
dant quelque tems fur une partie chaude du Corps 
humain , d’où il s’éxhale par conféquent quelque 
bumidité , il y produit une inflammation très dou- 
Joureufe , accompagnée de tous fes fymptomes 
ordinaires, & qui {fe convertit: bien-tôt en une 
efcarre dure, morte, de couleur cendrée, fouvert. 
noire, & qui enfin pourroit degenerer en véritable 
fphacèle. 10. Ce Sel a la force de nettayer.& d’o- 
ter les taches; propriété qu’on ne trouve jamais dans 
les Sels neutres. Voila les marques auxquelles on 
peut reconnoitre les Alcalis fixes, & les diftinguer 
de tous les autres ; ainfi il eft aifé d'éviter ici tou- 
te confufon dans l’Hiftoire des Menftrues. “jé 

_ Ce n’eft pas feulement avec la Plante, nommée 
Kali, qu’on peut préparer des Sels alcalis fixes, 
toutes fortes d’autres ete cruds, récents, & 
réduits de la même manière en cendres, en don- 
pent auf. À la vérité il y en a quelques uns qui 
n'en donnent qu'une très petite quantité, & tels 
bn: . À‘ bn dé dei fonc 
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_ font ceux qui frappent l’odorat par une odeur acres: 

& qui fait venir les larmes aux yeux. Leur partie: 

faline eft presque toute volatile, & par conféquent 
l'attion du Feu fait qu’elle fe diffipe dans l'Air. Je 

range parmi ces derniers Végetaux l’Ail , la racine 

du Mila , les Oignons , l'Herbe aux Cuillers, la 
Cardamine, la Roquette, le Velar, le Creflon, les 

Navets, les Raïforts, la Scille , les Poireaux, la. 
Moutarde, & autres femblables : la Nature a telle- 

ment perfeétionné les Sels alcalis dans toutes ces 
Plantes, qu’elle les a même rendu volatils, comme 

ceux des Animaux. Br ihe 

Ellea ä#é Ces Sels lixivieux ont été connus, presque de 
comme dés tout tems, par les Anciens. Ariftote Meteor. IL 
Anciéhée La, dit que les cendres de Joncs & de Rofeaux 
brulés , cuites dans l'Eau , donnent une grande 
quantité de Sels. Varron, de R. KR. L. I. c. 7. nous 
apprend que quelques Habitans des bords du Rhin, 

qui n'avoient niSel foffile ni Sel marin, y fuppléoient 

par du charbon falé , qu’ils preparoient avec cer- 

tains bois. brulés ; ce qui femble prouver qu'ils 
connoifloient la méthode qu’à fuivie T'achenius pour 
préparer ces Sels, de façon qu’ils fuffent moins a- 

cres, & plus approchants de la nature des Sels na- 

tifs & neutres. Pline L. XVII C. 28. affure que 

les cendres ont les propriétés du Sel, mais moins 
fortement. Il attribue L. XIV. C. 20. à la lie de 

vin brulée, la force du Nitre, & ailleurs il parle 

de la cendre nitreufe du Chène brulé. Il remarque 

aufi L. XXXVI. C. 27. qu’on emploioit les cen- 

dres dans la Médecine, quand il dit qu’une potion. 

de cendres lixivieufes eft un remède utile. Tout 

cela, & bien d’autres chofes que je pourrois a- 

jouter, prouve fuffifamment que la découverte 

des Sels alcalis n’eft pas aufli moderne qu’on la 

CHQIL. 4 | 44 

Le Sel al. Parmi toutes les productions de la Nature que je 
sal Je pre connois, il n’y a aucun Sel naturel, auquel les ca- 
Pet par Le Taétères, que j'ai indiqué, conviennent. Tous les. 
27A Sels alcalis font faits de matière végetable, & pro- 
duits uniquement parle Feu. Mais depuis lacréation 
du Monde, jusqu'à prefent on a PRE | 
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brulé pat tout des Végetaux, & par conféquent il 
s’eft coujours produit une prodigieufe quantité de ces 
Sels, qui épars de cotés & d’autres avec leurs cen- 
dres, {ont tous enfin retombés dans la Terre. Or 
pendant le grand nombre de fiècles ; qui fe {one 
écoulés depuis que le Monde dure, it {emble que 
ces Sels auroient du remplir toute la Terre, & s’y 
manifeiter par leurs propriétés, de même que dans 
l’ifle d'Ormus on voit des montagnes de Sel, 
Comme on n’obferve rien de femblable , il eft Mers 
démontré que les Sels de Végetaux brulés ren-?7# ejui- 
dent fouvent fertile la Terre, dans laquelle ils s’in- 
finuent ; mais que cependant ils perdent bien-tôt leur 

nature alcaline, & revètenc la forme d'un autre 
Sel, fous laquelle ils agiffent dans la fuite. 

- À cette occafien il importe de remarquer, que 7 » nait 
tous les Végetaux, qui ont cru fur la Terre depuis pas narurel- 
le commencement du monde jusqu'à prefent , & 0,28 

ui fans être réduits en cendres par Paétion du Feu, ‘ ‘ 

e {ont pourris & ont été confumés par le tems, 
n'ont jamais donné un feul grain de Sel alcali fixe. 

Au contraire , ils ont été difperfés en parcelles vo- 
Jatiles, qui ne fauroient tomber fous les fens, ou 
du moins qui n’ont communiqué à la Terre aucune 
propriété fenfible. Ce fait qui arrive par tout, & 

dont la certitude eft confirmée par une expérience 
de plufieurs fiècies, prouve que la Nature n'emploie 
jamais aucun Alcali fixe dans la compoñition des 
Plantes, foit qu'il s’agifle de leurs fucs, ou de leurs 
da folides.  De-là je conclus encore, que les 
els alcalis fixes font produits par l’action du Feu 
qui brule une Plante, & non per aucune opéra- 
tion naturelle aux Végetaux. Cela eft auffi dé: 
montré par cette autre Expérience, qui arrive tou- 
jours de la même manière. Faites pourrir entière- 
ment, fuivant les règles de l’art, des Végetaux, qui 
auroient donné ure très grande quantité de Sel al- 
cali fixe, fi on les avoit brulé, ils acquerront une 
odeur fètide ,; & presque infuportable ; ils devien- 
dront volatils pour la plus grande partie, & fi alors 
vous les brulez par un Feu découvert , vous n’en . 
tirerez pas un feul grain d’Alcali fxe; tout ce que 

vous 
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vous'aurez fe reduira à des cendres infipides, pus 
rement terreltres, blanches, & dans lesquelles 
vous chercherez inutilement du Sel. Qu'on fafle 
bien attention à ces diverfes Expériences , & l’on 
fera de plus en plus convaincu que les Sels Alcalis 
fixes, qu’on tire des Végetaux , car on n’en con 
noit pas d’autres, font des Corps produits unique: 
ment par la combuftion que le Feu opère, & qu'ils 
font l'ouvrage du Feu feul, auffi bien que le Ver: 


re, qui eft fait de cendres lixivieufes, réduites en 


Il eff formé 
de diverfes 
fakffances , 
jointes .en- 
fémble 

par l’aütion 
du Feu. 


Par confé- 
guent il y 
a drivuer(es 
‘ fortes de 
Sels alcalis, 


fufion par l’aétion d’un Feu très violent. Les uns 
& les autres de ces Corps font dans le même cas: 
comme perfonne ne foupçonneroit que le Verre efl 
ainfi fait de Végetaux, on ne dévineroit pas non 
plus que le Sel alcali a la même origine. : 
Je démontrerai auffi dans la dernière partie de ce 
Livre, que ces Sels alcalis fixes fe refolvent très fai 
cilement en une grande quantité de matière falii 
ne, dure, amere, & approchante de la nature 
du verre, en une terre fimple, & enfin en un Se: 
alcali fixe, plus fort & plus pur qu'auparavant. Ce: 
la nous apprendra que ces Sels ne font nullement 
des Corps fimples , mais qu’au contraire ils font 
compofés de diverfes fubftances réunies. C’eft en: 
core le Feu feul qui unit ces diférens principes en 
un Corps, qui paroit homogène. De là il fuit que 
la Nature, à en juger par ce que nous en connoif 
fons jusqu’à prefent, n’emploie jamais dans fes opé- 
rations les Sels alcalis fixes, comme des inftrumens 
qui lui foient propres. Elle n’en fait ufage que 
quand elle les trouve tout préparés. par l’aétion du 
Feu; & encore alors, fi elle agit par leur moien, 
c'eft entant. qu’ils font compofés des trois princi- 
pes que je viens d'indiquer, & auxquels on en peut 
“même ajouter un quatrième, qui confifte dans quel- 
que peu d’'Huile, qui leur eft adhérente, comme 
plufieurs preuves le démontrent. | 
11 découle encore une autre conféquence de ce: 
que j'ai dit; c’eft qu’à mefure qu’on décompofe ces: 
Sels alcalis fixes, en féparant leurs principes les uns: 
des autres, on a toujours un Sel diférent. Car le: 
Se] qui refte après la féparation d’un principe, ei 
PU plus: 
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plus fimple, & par là même agit autrement qu’il ne fai- 
foit auparavant. Prenons pour exemple les cendres 
qu’on appelle gravelées, & qui donnent un très bon 
Sel alcali. Une grande partie de ces cendres eft un 
Sel amer, dur, pellucide, & qui ne fe fond pas aifé- 
ment dans l'Eau; fi l’on fépare foigneufement ce 
Sel du refte, l’on aura un Alcali, beaucoup plus 
pur, & plus propre pour divers ouvrages qui fe 
font avec les Alcalis, que s’il n’avoit pas été fépa- 
ré. Il faut auffi remarquer que ces Sels alcalis font 
fouvent changés d’une façon très fingulière, fi pen- 
dant qu’on les prépare par la combuition, il tombe 
_ par hazard dans les cendres quelque matière étran- 
gère, qui puifle fe mèler avec eux, & qui foit fixe 
au Feu. Suppofons par exemple qu’il y tombe du 
: Nitre; aufi-tôt ce Nitre fixé avec le S getable, 
… formera un Alcali, d’où l’Huile de Vit 


Mol fera fortir 
. une fumée fètide , qui a l’odeur de lEfprit de Ni- 
tre: or C’eft ce qui n'arrive jamais avec de l’Alcali 
_ pur. On comprend aïifément que la même chofe 
… doit avoir lieu, s’il y tombe du Sel marin, ou quel- 
‘qu'autre Sel. Enfin pour éclaircir d'avantage la doc- 
 crine de cesSels, il importe d’obferver qu’ils varient 
_ fuivant la méthode qu’on emploie pour bruler les 
‘Plantes , avec lesquelles on les produit; car on fait 
que la même Plante brulée toute à la fois, & prom- 
* tement, par un Feu violent, donne un Sel diférent 
de celui qu’on en tire en la confumant par un Feu 
 Jent & étouffé; on en a une preuve dans la prépa- 
ration du Sel fuivant la méthode de Tachenius, 
. Maïs il eft tems de faire connoitre les principales 
_ efpèces d’Alcalis fixes que les Chymiftes emploient 
_ le plus fouvent. "At At 
Le plus commun de ces Sels eft celui qu’on nome .4/al; des 
me Potafle. On nous lapporte toutes lesannées par #97 4r« 
"mer des païs feptentrionnaux, & fur-tout de la 
Courlande, de ja Ruffie, & de la Pologne, dans de 
_ grands tonneaux de bois. On le prépare avec du 
… bois verd de Sapin, de Pin, de Chène, & d’autres 
arbres femblables , qu’on amafñle per tas, dans des 
creux faits exprès en terre ; on y met le Feu, 
on l'entrétient jusqu'à çe que tout foit ue 
U1£ 
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duit en cendres; ‘on fait enfuite pañler ces cendres 
par le tamis, & c’eft ce qu’on appelle à prefentt 
cendres gravelées, en latin Cinis clavellatus , &a 
autrefois Lix. Le nom de Cinis clavellatus. femble: 
venir de clava, d’où l’on a fait clavula , & enfuite: 
clavella, qui figuifie une buche de boiïs. On fait 
encore difloudre ces cendres dans de l'Eau bouil-- 
lante, après quoi l’on verfe doucement la liqueur® 
ou la Leffive qui furnage ; & enfin l’on fait cuire: 
pendant trois fois vingt-quatre heures cetre Leflive: 
dans de grandes chaudières ; alors on a ce Sel qu’om: 
nomme Potafle , c'eft-à-dire cendre de pots, à cau-- 
fe des pots ou chaudières dans lesquelles on le pré-- 
_ Quand ce Sel eft encore chaud, on le met: 
tonneaux, dont les douves ne foient imbi-. 
} humidité ni d'aucune Huile ; c’eft le: 
onferver fec; car fi on le laifle expo. 
out à un Air un peu humide, il fe ré-- 
foud en une liqueur grafle , très pefante, dans la-. 
quelle l'Air ne pénètre pas, qui eft alcaline, & de: 
même nature que l’Huile de T'artre faite par défail-. 
lance. Ainfi réfout, il donne des fèces terreftres,, 
en aflez grande quantité ; car d’une livre de Sel, il! 
m'eft arrivé de tirer par ce moïen fix dragmes de ces: 
fèces dans une première operation. Qu'on le fafle: 
fondre en verfant deflus de l'Eau chaude , & qu’a-- 
près lavoir laiffé tranquille pour que les fèces ail. 
lent au fond, on filtre la liqueur qui furnage, & qu’en. 
fuite on l’épaiffifle dans un verre net, en !a faifant: 
évaporer, jusqu’à ce qu’il n’en refte que la moitié, 
& qu’enfin on la mette dans un lieu froid & tran-. 
quille, bien-tôt elle donnera des glèbes dures, ad- 
hérentes au verre, d’une figure régulière, pelluci-. 
des, qui ne fe refolvent jamais en liqueur dans l’Air,, 
quoique humide , qui fe diflolvent aflez difficile 
ment dans l'Eau, qui font fragiles comme le verre, 
d’un gout très amer, & tout-à-fait reflemblantes à 
ce Sel, qu’on nomme Fiel de verre, parce qu'il eft 
rejetté au-deffus de la furface de la matière avec la- 
quelle on fait le verre. Ces glèbes falines font done 
d'une nature fingulière; tandis qu’elles fe forment. 
ainfi, en aflez grande quantité , il £e produit enco- 
1e 


| 
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re de nouvelles fèces terreftres , qui montent à qua- 
cre fcrupules par livre; & alors fi l’on épaiflit la li- 
queur qui refte, jusqu’à entière ficcité, l’on a un 
Sel alcali fixe, blanc, afflez pur , :& qui mèlé avec 
du fable, fait de très bon verre. Quand on expofe 
long-tems ce dernier Sel à l’aétion d’un Feu vio- 
lent , il fe fond , & devient toujours plus acre. Si 
après cela on le place de nouveau en plein Air, 
dans un vafe de verre plat , il fe réfoud encore en 
liqueur, & dépofe de nouvelles fèces. Toutes ces 
Opérations, réiterées plufieurs fois, font que ce Sel 
devient tout volatil, comme je lai déja obfervé ci- 
devant dans l’Hiftoire de la Terre ; & qu'il fe re- 
foud entièrement en une matière imperceptible qui 
s’évapore, en ce Sel amer dont je viens de parler, 
& en fèces terreftres ; & qu’ainfi il perd toute fon 
acrimonie, & fa ficcité. Souvent même il change 
de nature, & fe convertit en un Sel neutre qui fe 
fond au Feu avec autant de facilité que de la Cire. 
La-deffus quelques Chymiftes ont cru pofleder le 
merveilleux fecret de faire ce Sel alcali fixe inceré, 


| auquel les Anciens ont attribué tant d’excellentes 


puce Mais tout ce qui arrive ici, fe réduit 


.ce que l’AÂcide volatil, dont l'Air eft chargé, s’u- 
nit avec cet Alcali; d’où il réfulte d’abord une nou- 
velle efpèce de Sel AN d'Acide & d’Alcali, & 
qui par conféquent fe fond aifément par le Feu, 
mais qui a perdu cependant fa vertu alcaline. Au 
reite il faut remarquer que l’Alcali fixe , produit 
comme je viens de le dire, eft celui qui poffède 
dans le dégré le plus éminent les caractères que j'ai 
donné ci-devant de l’Alcali; ainfi on peut le regar- 
der comme réuniffant en foi les marques de cette 
claffe de Sels, & comme le modèle avec lequel on 
doit comparer les autres Sels, fur la nature desquels 
on aura quelque doute. Je fuis donc autorifé à re- 
peter encore ici ce que J'ai déja dit, c’eft que les 
Sels alcalis, produits par la combuftion , font com- 
pofés de trois principes diférens , favoir d’Alcali 
pur , d’un Sel amer, & de Terre, Ce qu’ils ont de 
matière faline, eft en moindre quantité qu’on ne 
ne le croit; quand elle eft feule, elle eft dre 


«Alcals fait 


de lie de 


VIe 


ge à Non 
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& échape par-là à nos fens, ainfi on ignore qu’elle 
HE proprementainatune. "91:27 5120. Ali ga 
Le fuc des raifins murs, & exprimé par la prefi 
fion, fermente de lui même: pendant que cette fer: 
mentation dure , on lui donne le nom de Mouft: 
quand il cefle de fermenter on le Jaifle tranquille 
dans le tonneau, les plus épaifles de fes fèces vontau 
fond, il devient liquide, pellucide & pur. C’efl 
alors du Vin nouveau, & ces fèces dont il fe dé: 
charge font ce qu’on appelle lie de vin. Ces lies 
font premièrement mèlées avec le Mouft ; enfuite 
elles s’élevent au-deflus en forme de fleurs, & en: 
fin elles tombent & fe raflembient au fond. Quanc 


le vin eft ainfi purifié & clarifié on le transvafe: 


Aicali fixe 


de vin 


Les Vinaigriers fe fervent de la lie qui refte dans 
le tonneau, ils la font pafler à travers une toile for: 
te & épaifle , en expriment ainfi- un vin trouble 
avec lequel ils font de ebe vinaigre. Ils. font 
fècher enfüuite le marc de cette lie, en forme dé 
paios, ils le brulent & le convertiffent en cendres, 
qui tamifées , difloutes dans l'Eau, & féparées de lé 
Terre qui va au fond dans la folution, produifent 
une Lefive limpide. Cette Lefive épaiflie dans de 
grandes chaudières, donne un Sel fort reflemblan: 
au précedent, mais plus pur cependant & plus acre: 
C’eft-là une autre efpèce de cendres gravelées , rem 
dues vraifemblablement plus fubtiles par la fermeni 
tation. Voila donc une feconde méthode de produire 
du Sel alcali avec la lie de toutes fortes de vins. 

.. Mais fi on laïffe repofer long-tems le vin même: 
après qu’il a ceflé de fermenter , qu’on l’a oté de 
deflus fa lie, & qu’on la transvafé ; on remarque 
qu'il s’y produit infenfiblement de petits Corps re: 
{plendiflants, & qu’on prendroit pour des particules 
de. verre. Ces petits Corps fe joignant les um: 
aux autres, forment des glèbes plus fenfibles, qu 
répandues uniformement fur toute le furface inté: 
rieure du tonneau, s’y attachent, & la couvrent peu 
à peu d’une croute qui approche de Ja pierre par fl 
dureté, & qu’à caufe de cela les Allemans appelle: 


-Pierre de vin; les Chymiftes lui donnent à prefeni 


Je nom de T'artre. Ce Tartre eft toujours d’un gout 


acide: 
\ 
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acide, & il doit uniquement fon origine aû vin qui 
a fermenté & qui eft purifié. 1l eft très diférent de 
la lie, fur-tout en ce que celle ci eft dans un état de 
fluidité, & tombe au fond du tonneau; au lieu que 
le Tartre égale la pierre en folidité & en dure- 
té, & s'attache par tout aux douves. Au refte 1l faut 
remarquer que fuivant le vin dont il eft formé , il eft 
Où rouge, ou cendré, ou blamc, ou plus pur, ou 
plus impur, ou plus acide, ou plus doux. Les vins 
acides & apres en donnent beaucoup ; ceux qui 
ont doux en produifent moins. Ce Sel diftillé dans . 
une Cornue de verre net, & cela par un Feu de 
fable, qu’on doit avoir foin d'augmenter par dégré, 
donne d’abord un Efprit que les Chymiftes appel- 
Jent Spiritus filvejtris, & qui eft fi volatil, qu’on ne 
peut pas le renfermer dans un vafe; enfuite il don- 
pe d’autres Efprits un peu acides; & après ceux-ci, 
d'autres qui font plus épais & gras; & enfin une 
Huile , plus pénétrante qu'aucune autre Huile con- 
nue, | 
Ce qui refte alors dans la Cornue eft une mafle 21/+ prépare 
fort noire, tout-à-fait alcaline & très acre. Je ne nor 
Connois point d'autre manière de produite ainfi Rillation, 
dans un vaifleau fermé du Sel alcali fixe, végetable 
& acre. Toutes les autres matières végetables, di- 
ftillées dans la Cornue par un violent F eu, donnent 
aufii à la vérité un charbon noir; mais jamais , que 
je fache, elles ne produifent aucun Sel alcali, à 
moins qu’enfuite on ne les brule parun Feu ouvert. Ce 
Charbon noir, alcalin, & tartareux, brulé de mêmé, 
donne un Sel alcali blanc, le plus pur & le plus a- 
cre de tous les Alcalis fixes. Cette fingulière Ex- 
| périence nous fait voir que la fermentation avance 
confiderablement la produétion de l’Alcali dans les 
 Végetaux; quoiqu’elle contribue auffi beaucoup à 
la produëtion de PAcide , qui femble presque n’a- 
Voir paint d'autre caufe. Il eft donc prouvé que 
VAcide & l’Alcali fe produifent plus facilement à 
Où il y a fermentation, que là où il n’y en a pas. 
Cette remarque eft très importante ; & cependant 
peu de gens y ont fait attention. F 
Tous les Sels alcalis fixes, de quelque matière 
î, Dd d | VÉgE» 


“ 


Alcali fixe, 
tiré du Ni- 
ÊTE 
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végetable qu’on les ait tiré , & de quelque façon 
qu'on lès ait produit, font précifément de la même: 
nature, & ne difèrent presque point les uns des 
autres, lorsque par le plus haut dégré de Feu om 
les a porté à leur plus grande perfeétion alcaline.. 
La feule diférence qu’il Ÿ a entr'eux, & qui même 
eft très peu de chofe, fe remarque quand on les: 
emploie à faire du Vegre ; on a obfervé que les Ver: 
xes , quoique préparés avec les mêmes Cailloux, 
varient fouvent en couleur, fuivant Pefpèce d’Alca: 
hi fixe, qu'on fait entrer dans leur compoñtioni 
ceux qu’on fait, par exemple , avec de PAlcali de 
Fougère, diférent de ceux où lon mèle quelqu’aus 
tre Alcali. Mais perfonne n’ignore qu’une légère 
eaufe fuffit pour changer beaucoup la couleur du 
Verre; car fi l’on pile feulement. dans un Mortier 
de métal ou de marbre, le Sel qu’on deftine à faire 
du Verre, aufli-tôt on remarque un changement af 
fez fenfible dans la couleur de ce dernier. Cela n'# 
fait foupçonner quelquefois , qu’il s’infinue peut: 
être dans les Végetaux quelques particules métalli: 
ques, qui fixes au Feu, laiffent parmi leur Se: 


quelque chofe qui peut fe manifefter enfuite dans 


le Verre. Du moins eit-il certain que le Fer f 
mèle dans divers Corps, & peut-être cela eft-i: 

vrai aufli du Cuivre. 5 é ES 
- Les Chymiftes ont découvert une autre méthode 
très fingulière de produire du véritable Aïcali fixe : & 
Glauber nous en a donné une defcription fortexaéte: 
la voici. Faites fondre fur le Feu du Nitre bien pur; 
dans un creufet net, vous n’y remarquerez aucun 
mouvement fenfible; mais jettez y un petit char: 
bon allumé, aufli-tôt: vous entendrez un grand bruit! 
le charbon eft pouffé de coté & d’autre fur la fur: 
face du Nitre fondu , & enfin fe confume ; après 
quoi le Nitre reprend fà première tranquillité. Jet: 
tez y un nouveau charbon, vous verrez toujours 
les mêmes phénomènes. Continuez cette opéra 
tin, jusqu’à ce que le Nitre ne fafle plus de bruit! 
où qu’il ne s'allume plus avec le charbon : alors tous 
ce qui refte dans le creufet eft un Sel qui a tous les 
earaétères, tant phyfiques que chymiques, de es 
cal 
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_. cali fixe; car il a la même acrimonie cauftique ; il 

excite dans la bouche un gout d'urine; il produit 
une éfervefcence avec tous les Acides connus; lors- 
qu'il et bien impregné d’un Acide, il fe convertit en 
un Sel compofé, dont la nature éft déterminée par 
l’Acide qui y eft mëlé ; il produit des changemens 
de couleur Comme les Alcalis précédens; il opère 
auffi les mêines précipitations, & des folutions fem- 
blables, pour ne pas dire les mêmes, Cependant 


11 en difère toujours en quelque Circonftänce ; Câr ik 
retient encôre quelque peu dé Nitre qui n’eft pas en- 
tièrement changé, & qui ne fe manifefte ordinaire: 
ent que quand on verfe deflus de la bonne Hui- 
le de Vitriol; cette Huile en fait fortir une vapeur, 
qui a l’odeur de PEfprit de Nitre, ou de l'Eau forte, 
Ce quiprouve que cette malle alcaline Conferve en- 
core une partie de cette même matière que l’Huile 
de Vitriol fait fortir du Nitre pur. D'ailleuts cette 
Huile mèlée avec cet Alcali devient ordinairement 
noire, CE qui nous apprend qu'il refte auffi quelqué 
peu de charbon dans ce dernier. Ainfi Glauber à 
raifon de dire que cet Alcali de Nitre eft ün peu 
diférent de l’Alcali végetable; mais quand il met fes 
propriétés fi fort au-deffus de celles de tous les au- 
tres AlCalis, n’a-t-on point raïfon de le foupçonser 
de quelque partialité en ‘faveur de fes découvertes ? | 
- Je ne dois pas oublier ici nne troifième méthode 4rcali fais 
de produire du Sel alcali très promtement & en 4 Fa 
fort grande quantité, Preñez du bon Tartre très . di 
fec, & du Nitre, en quantité égale ; réduifez le 
tout en poudre fine & fèche; jertez ce mélange à 
diverles reprifes & par petites portions dans un pot 
de fer, bien net & presque rouge, vous verrez que 
cette matière s’enflamera auffi tout d’an coup, & 
qu'elle produira une très grande quañtité de Sel 
blanc, alcali, fixe, qui a tous les caractères de 
PAlcali végetable, mais qui en difère auffi de même 
+ le précédent. Car fi vous em voulez faire du 
artre vitriolé, auffi-tôt il s’en exhale une odeur 
d'Eau forte, & il devient nofr; cé qui prouve ma- 
“nifeftement que ce qui à lieu dans Je cas précédent, 
à D d d 2 à 


<Alcali pro= 


duit par 


LP LAntimoine 
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a auffi lieu ici Voiez là-deflus Hoffman. Ob/erv. 
Pbyf. Chym. p. 247. | 3 
_ Enfin on prépare presque en un moment du Seil 
alcali fixe, avec du Nirre, & cela d’une façon! 


attiré par aflez fingulière. Lorsqu'on a féparé de l’Antimoine ,. 


de Nitre. 


autant qu'il a été poflible , tout le Soufre quil 
lui étoit adhérent , ce qui refte eft la partie me-- 
tallique, qui paroït pure, & à laquelle on donne le: 
nom de Régule. Mettez ce Régule dans un creu-- 
fet net fur le Feu, & quand il eft tout-à-fait fondu,, 
fur huit parties de Régule jettez une partie de: 
Nitre pur & bien fec; vous ferez furpris de: 
voir que le Nitre, qui fe fond très promtement: 
lorsqu'il eft expofé à un Feu vif, ne peut être ré- 


_duit en fufion dans cette opération, que ‘par un! 


Feu auffi violent que celui dont on a befoin pour: 
fondre le Cuivre. Mais il y a encore ici quelque: 
chofe de plus fingulier ; dès que ce Nitre eft fon 
du par ce prodigieux Feu , il prend une couleur 
d'Or, & fi on le verfe dans un culot, on le voit: 
furnager fous la forme d’un gateau doré. Quandi 
en frappant fur le culot, on fépare ce gateau du 
refte, on trouve que c’eft une fubftance qui ne: 
peut pas fouffrir l’état de ficcité, & qui eft deve- 
nue tellement alcaline & acre, que presque à lé-- 
gard de tous fes éfets c’eft une matière entièrement 
jgnée. Jusques à préfent les Chymiftes les plus 
experts ne Connoiflent aucun moien de communi- 
quer une aufli grande acrimonie à quelqu’autre Sel 
que ce foit. Nous voions donc dans cette Expé- 
rience que le Nitre, qui eft le plus froid de tous 
les Sels, & qui auparavant n’a aucun csratère de 
TAlcali, fondu par la violence du Feu avec la par- 
tie métallique de lAntimoine , acquiert une prodi« 
gieufe acrimonie, & cela ce femble par le feul at: 
touchement de ce demi-Métal. A la vérité, il ef 
apparent que le Soufre de l’Antimoine fe mèle im 
timement avec lui; car fi pendant que ce Sel ef 
encore bien fec, & fort chaud, on le jette dans dù 
JAlcohol très pur, aufli-tôt il fe produit une teim 
ture d’un beau rouge, & fi exceflivement cauftique: 

à qui 
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qu’il n’eft presque pas poffible d’en fuporter l'éfet. 


Âu refte jai remarqué que ce changement fubit 
arrive , foit qu'on emploie un Régule d’Anti- 
moine préparé avec du Fer, fuivant la méthode de 
Suchtenius , foit qu’on fe ferve de celui qui eft fait 
avec du Tartre & du Nitre, fuivant la méthode or- 
dinaire. Mais ce même changement n’a pas lieu, 
auffi long-tems qu’il y a quelque Soufre attaché ex- 
térieurement à l’Antimoine; pour que l’Experience 
réuflifle , il faut fur-tout avoir foin de féparer cette 
partie fulphureufe, afin qu’il n’y ait que le Régule 


“pur qui fe fonde avec le Nitre. Ce changement 


dont on n’a pas d’autre exemple, eft d'autant plus 
furprenant , que jamais le Nitre uni avec le Sou- 
fre ne devient alcali, mais fe convertit en un Sel 
polychrefte amer, qu'il refte immuable & fixe, 
quelque tems qu’on le retienne feul fur le Feu; & 
qu’enfin il ne contraéte aucune alcalefcence lors- 
qu'il y a du Soufre joint à l’Antimoine ; pendant 
qu’en un moment il devient tout-à-fait alcali, lors- 
qu’il eft fondu avec le Régule feul. Cela nous ap- 
prend que des Corps combinés enfemble fuivant de: 


certaines loix, peuvent quelques fois produire des 
_éfets auffi fubits qu’extraordinaires, & qu'il eft im- 


pofible de prévoir; d’où nous devons encore con- 
clure que nous fommes très peu en état d'avancer 
quelques propofitions phyfiques, qui foient généra- 
lement vraies. Avanc que de pañler à un autre ar- 
ticle, remarquons encore avec quelle facilité toute 
la fubftance du Nitre devient alcaline; il fuffit pres- 
que pour cela qu’il touche l’Antimoine fondu; car 
il ne fe mèle point avec lui; puisqu’au contraire il en 


eft comme rejetté, & qu’il nage tout entier au-def- 


fus. Enfin obfervons comment ce Sel, qui fe fond 
ordinairement très vite, devient tel en un moment 


| - pour fe fondre il demande un plus grand dégré de 


eu que tout autre Corps connu. Voilà tout ce 
que mes lectures, ou nes propres obfervations ont 
pu me faire découvrir fur l’origine des Sels alcalis 
fixes, & fur quelques-unes. de leurs propriétes ; dé- 


couverte qui ga facilité les moiens de ranger ces 


Dadd3 _ Sels 
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Sels dans les claffes, auxquelles ils appartiennent vé- 

ritablement. 4 | | 
Propriété  Paflons à préfent à l’examen des diverfes aétionss 
des «Alca-  phyfiques de ces Sels. Pour rendre la chofe plus: 
dis fixes facile, qu'il me foit permis de repeter ici ce que: 
j'ai déja dit ci-devant, favoir que la Nature & l'Art: 
humain font toujours occupés à produire une prodi-: 
gieufe quantité de ces Sels alcalis, par la combuftion. 
des Végetaux ; & que cependant on n’en trouve nul. 
le-part; d’où il faut conclure, ou que ces Sels pé-: 

riffent, ou qu’ils changent continuellement de natu- 

re. Quand ils font dans leur état de perfection, on 
decouvre dans tous les propriétés fuivantes. 
#: same 1. Îls attirent à une aflez grande diftance l'Eau 
mnt PEan, qui eft dans les Corps qui les environnent, quels 
que foient ces Corps. Cela fe voit à l'oeil; car 
quand on ote un Sel alcali, d’un très grand Feu, ïl 
s’humeéte & fe refoud dabord, quoiqu’on le tienne 
près du Feu, & par conféquent dans un Air très: 
chaud, où tout autre moien ne fauroit nous faire: 
découvrir de l'Eau. Si lon fait fècher fur le Feu 

cet Alcali ainfi humeté, dans un Vaiffleau de ver- 

re bien fec & bien net, il s’en exhale une vapeur, 
qui reçue & condenfée dans un Alembic, donne 

l'Eau pure qui avoit été attirée. Si l’on mettoit 
d’autres Sels huntides, là où l’Alcali fec s’'humecte, 

ils perdroïent toute leur humidité, & fe fécheroient 
parfaitement. Les Alcalis font dorc de véritables 
Aimans qui attirent l'Eau; qui fe mèlent intimement 

avec elle, qui font diflouts par elle; qui la retien- 

nent très fortement , & qui ne s’en féparent qu'a. 

/ vec beaucoup de difficulté. De là vient qu’une fois 
diflouts dans l'Eau , une chaleur égale à celle de 

qe bouillante ne fauroit les rendre parfaitement 

ECS. x ANS 

& refent Pour rendre la chofe fenfible , aiez dans un vafe 
sis forte de l'Huile de Tartre par défaillance, plongez y un 
“Thermomètre de Mercure, & expofez le tour à une 
Fr. chaleur de 214 dégrés ; le Sel ne fe fèchera pas. 
Si vous voulez le fècher, il faudra que vous le met-. 

tiez dans un vafe de Métal & qu'en le remuant co 

te | | tinuel- 
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tinuellement vous lui appliquiez un Feu qui furpafte 


600 dégrés; ainfi nous ne Connoïflons presque au- 
cun Corps, qui fe fépare plus difficilement de l'Eau 
qui lui eft adhérente. Jai travaillé à connoitre avec 

uelle force , en quelie RS a ,s & à quelle di: 
ftance ce Selattire ainfi l'Eau. Voici les Expérien- 
ces que j'ai fait dans cette vue. : 

Aijant mis une once de Sel alcali pur & bien fec, 
dans un plat de verre net, je l’expofai à l Air dans une 
cave, fermée de tout coté, & où le vent ne pouvoit 
pas entrer; bien-tôt je vis que l'Eau étoit attirée 
de cet Air tranquile fur la furface étendue du Sel, 
qui continua d'en attirer toujours de nouvelle, jus- 
qu'à la quantité d'environ trois onces ; alors pleine 
ment faturé, il n’attira plus, Or il a fallu au moins 
fix pieds cubiques d'Air pour fournir cette quanti- 
té d'Eau. Car fi nous fuppofons que le poids de 
V'Air eft à celui de l'Eau, comme un à mille, & 
qu'un pied Cubique d'Eau pèfe foixante-quatre li- 
vres, il s’en fuivra que tous les Corpufcules qui 
ont quelque gravité dans un pied cubique d’Air, 
‘pèfent enfemble -£ d’une livre; fuppofons de plus 
qu’une moitié de ces Corpufcules foit de l'Eau pu- 
re, & que l’autre moitié foit compofée de toutes 


fortes d’autres particules ; il eft clair qu’un pied cu- 


bique d'Air doit contenir environ une demie once 
d'Eau. Si donc ce Sel a la force d’attirer à foi toute 
Ykau d’un fi grand efpace, voilà dans la nature 
une vertu attractive très fingulière ; ainfi Sendi- 
vogius a eu raifon de dire que plus un Alcali eft 
calciné par le Feu, plus auffi il attire avec force & 
en quantité l'Eau qui eft contenue dans l'Air. On 
dira peut-être que l'attraction, que déploie l’Alcali, 
ne s'étend que jusqu’à Air qui environne immédia- 
tement ceSel, mais que l'Eau qui eft dans l'Air plus 
éloigné s’avance fucceflivement pour prendre la pla- 
ce de celle qui eft attirée. Je ne disconviens pas 
que cela ne puifle être, & tout ce que je fai là- 
defflus eft que l'Air, d’où l'Eau a été attirée, étoit 
fort tranquile. 

Pour pouffer plus loin mes recherches à cet égard, 
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rent même 
d’affez, 
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& auf fèche que fi elle fortoit des mains de l’ou2 

vrier; après l'avoir échauffée , j'y ai jetté du Sel! 

de Tartre, très fec, fort chaud , & pulverifé de laa 

Manière que j'ai indiquée ci-devant. Énfüite j'ai fer 

mé foigneufement la bouteille avec un bouchom 

de liége, autour duquel j'ai attaché une veflie amol.- 

lie dans de l'Huile. Cette précaution n’a pas empè- 

ché le Sel, qui étoit adhérent aux parois intérieures: 

du verre, de s’humeËter par l'Eau qu’il avoit attirée: 

_de lAir renfermé avec lui, & qui étoit chaud, quandi 

je fermai la bouteille. i 

2. Tr 2, Les Alcalis femblent agir fur l'Air d’une ma-- 
pe nière tout-à-fait oppofée; car s'ils attirent l'Eau ils: 

l'Ain À 9 

paroiflent repouffer l'Air proprement ainfi nommé,, 

je veux dire l'Air élaftique & élémentaire. Mettez: 

dans un plat de Fer du bon Sel alcali fixe, que vous: 
viendrez de retirer de deflus le Feu, & qui fera 

même encore fondu, il attirera très promtement: 

Eau qui eft dans l'Air, & vous ferez porté à croi-- 

re qu'il attire l’Air en même tems, fur-tout fi vous: 
reflechiflez fur ce qui a été démontré ci-devant, c’eftl 

que l'Eau privée d’Air, ne fauroit refter dans cet: 

état, & qu'elle s’impregne bien-tôt d’une nouvelle: 
quantité de cet élément ; ce qui contribuera encore: 

à vous fortifier dans cette idée, c’eft que la violen-- 

lence du Feu qui a fondu ce Sel, doit en avoirt 

chaflé tout l'Air qu’il pouvoit contenir auparavant. 

Ainfi loin de penfer que ce Sel repoufle l'Air, vous: 
conclurez plutôt, qu’il en renferme beaucoup. : Ce- 

pendant examinez le par la Machine pneumatique. 

vous ne verrez rien qui vous indique qu'il en fort: 

de l'Air, lors même que vous l’'échauferez ; ce qui 

femble prouver que les Alcalis ne repouflent pas 
fculement l'Air, mais que même ils chaffent celui: 

qui étoit dans l'Eau qu'ils ont attirée, & que part 
conféquent ils ont la propriété de fuir l'Air s & de: 
éloigner d’eux. | me. SH Es AN 

es sl ae. Mais d'un autre coté, fi l’on fe rappelle ce que: 
tirent, j'ai déja dit Ci-devanc für cette matière, on fe ref. 
rs fouviendra, que par diverfes Expériences je fuis. 
| ‘parvenu à faire voir qu'il étoit aflez vraifemblable 
gue jes Alcalis attiroient l'Air avec beaucoup de for. 

j + | Ces 
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ce, & qu'ils s’unifloient à lui fi étroitement, qu’on 
ne pouvoit les en féparer que par le plus haut dé- 
gré de Feu, ou par quelque éfervefcence. Voiez 
pag. 526. 598. 539 Ainfi quand je reflechis fur-tout 
cela, je ne fcai fi je dois dire que les Sels alcalis 
fixes repouffent tout-à fait l’Air loin d’eux, ou qu’ils 
l’attirent plus fortement , & s’uniffent plus étroite- 
ment avec lui, que ne le fait tout autre Corps. Il 
faut certainement que l’une de ces deux chofes ait 
jeu, mais je n’oferois déterminer quelle. Les diver- 
{es Expériences, faites fur ce fujet avec tout le foin 
poffible ,aboutifient donc à nous laifler dans le dou- 
te entre deux fentimens direétement oppofés l’un à 
J'autre. C'eft là le fort de la vraie Phyfique, dans 
laquelle nous ne ferons jamais de grands progrès, 
fi nous pretendons qu’elle nous conduife toujours à 
la certitude. Au reite ce doute peut produire un 
rés bon éfet , en ce qu’il nous excite à poufler 
plus loin nos recherches fur le fujet dont il s’agit. 

:, 3- Quand on mèle des Alcalis fixes, bien purs, 3. 11: me 
tres fecs & très chauds, avec le meilleur Alcohol fer pas 
qu’on puifle avoir, ils l’attirent & s’uniflenc avec ? -#/- 
Jui. Mais fi l’un ou l’autre de ces Corps contient 
la moindre goute d'Eau , celle-ci eft dabord attirée, 
- & l’Alcohol eft repouffé, fans qu’il foit poflible de 
Jempècher. Ainfi les Alcalis purs font très propres 
à divifer l’Efprit de vin re&ifié, en deux parties qui 
ne peuvent plus fe mèler entr’elles ; l’une eft de 
l'Eau impregnée d’Alcali, & l’autre eft de l’Alcohol 
pur qui nage au deffus. Ce qui nous démontre en- 
core clairement la force réciproque par laquelle 
l'Eau & lAlcali s’attirent mutuellement. Pour ren- 
dre la chofe fenfible , prenez unelivre d’Alcohol bien 
pur, mélez y auffi peu d'Eau qu’il vous plaira, 
& enfuite jettez y du Sel alcali très fec ; dabord 
vous verrez l’Alcali attirer cette Eau , & refter ad- 
hérent aux parois du vafe fous la forme d’une Huile 
ténace , fans qu’il s’unifle en aucune façon avec 
PAlcohol, Ce qui nous fait aifément comprendre 
que les Sels alcalis fixes doivent opérer plufieurs 
_ changemens phyfiques très finguliers, fur des li- 
.queurs produites par la fermentation , lorsqu'ils at-: 
De, Ddd;5 - tirent 
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tirent ou repouflent l’Alcohol, ou lorsqu'ils ne font 
qu'attirer l'Eau. Ils apiffent encore à un autre égatre 
fur cette liqueur: car tout Efprit, tiré par le Feu dd 
quelque efpèce de vin que ce foit, contient toui 


jours quelque Acide volatil ; qui étant attiré me: 
force par l’Alcali, abandonne l’Efprit & le Jaifi& 
plus pur: par conféquent cet Efprit eft tout difé: 
rent de ce qu’il étoit avant cette opération: quant 
à l’Alcali, il eft aufli tout-à-fait changé par là. 
& devient un mélange d’Alcali & d'Acide; & s’il 
étoit ainfi pleinement faturé , ce feroit le Sel pur: 
gatif de Tartre de Sennert. Remarquons encore 
que c'eft à cette obfervation que nous devons læ 
manière de préparer de l’Alcohol pur dans le froid, 
fans feu & fans aucune diftillation. Il faut pour ce- 
la mèler une quantité fufifante de cendres grave 
lées avec de l’'Efprit de vin commun, & bien agi- 
ter le tout enfemble; par cette feulé opération l'Eau: 
pallera dans l’Alcali, l'Efprit nagera au-deflus, & 
en le verfant doucement par inclination , pour Île: 
féparer du refte, on aura dès la première fois de: 
l’Âcohol: mais fi l’on doute de fa pureté , on n’ai 
qu'a y mèler de nouvelles cendres gravelées , Pae- 
giter & le verfer comme auparavant : en réiterant: 
ainfi cette manoeuvre, on lui donnera facilement: 
le dégré de pureté qu’on fouhaite. Cependant il fe: 
produit toujours dans cette opération quelque peul 
d'Huile graffe, qui ne paroifloit auparavant ni dans: 
PEfprit de vin, ni dans l’Alcali, & qui ne fe ma. 
nifeite que par ce mélange. A 
4. C’eft principalement fur les Huiles végetabiles: 
diftillées que ces Sels alcalis agiffent avec éficace. 
Si on jette de l’Alcali aufli acre , auf pur, auf 
fec & aufli chaud qu’il fera poffible, dans de l'Huis. 
le diftillée ,. il attirera cette Huile À foi avec beau: 
coup d’avidité, de bruit & de fiflement, & fe join-. 
dra fi bien à elle, qu’il produira au moment même: 
une efpèce de Savon, qu’on pourra perfectionner 
enfuite en le laiffänt repofer dans un lieu fouterrain, , 
pour que le mélange devienne plusintime. Alors ces: 
deux fubftances parfaitement unies, deviennent de-: 
mi volatiles, & fe convertiflent en une mafle de | 
é | ans: 
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dans l'Eau, & qui eft recommandable par fes vertus 
médicinales ; c’eft ce qu’on a appellé PÉlixir des Sa- 
es, le Savon de van-Helmont, le Sel volatil de 
’artre fuivant la méthode de Starkeius , & enfin. 
le Correéteur du Maitre Matthieu. Ce remède a 
dabord eu beaucoup de réputation en Angleterre, 
& enfuite dans tout le refte de l'Europe. Il eft 
bon pour fondre & refoudre toute concrétion téna- 
ce dans les humeurs du Corps humain ; & par là 
même il coupe, attenue, diflipe ce qui produit des 
obftruétions dans les .Vaifleaux , en même tems 
qu’il ftimule les Vaiffeaux mêmes, & leur commu- 
nique un mouvement plus vif, mais moderé cepcen- 
dant; ainfi à ces deux égards c’eft un remède apé- 
ritif; & qui emporte par la tranfpiration , par les 
fueurs & par les urines, cette matière presqu’in- 
domtable qui produit les maladies chroniques. Si 
on le fait digerer avec des fubftances fimples, il 
change fouvent entièrement leurs propriétés, & 
par là domte quelquefois les forces venimeufes de 
quelques unes, & leur communique des vertus di- 
férentes, Cependant les Chymiftes, fuivant leur cou- 
tume, ont trop exaggeré fes vertus, en voulant le 
donner pour un remède univerfel. Au refte remar- 
quons ici,qu’on ne parviendra jamais à faire ce mé- 
lange, s’il y a la moindre goute d'Eau adhérente au 
Sel ou à l’'Huile, ni par confèquent, fi l’on y em- 
ploie du Sel froid, ni même, s’il y a feulement une 
petite portion du Sel qui s'élève au-defffus de Huile, 
&: qui contigue à l'Air, contracte quelqu’humidité. 
_. Les Alcalis fe joignent aufli facilement aux Hui- & /e Hur- 
les qui font exprimées par la preflion, tant des Vé- “PE La 
getaux que des Animaux, lorsque cuits fuivant les prefion. 
règles de PArt avec de la Chaux vive & de l'Eau, 
on en fait le Savon, qui eft connu de tout le mon- 
de. Ce Savon eft très éficace pour produire plu- 
fieurs éfets qu’on ne produiroit que très dificile- 
ment fans fon fecours ; éfers dont les principaux 
ont déja été rapportés dans l’article précédent. #5 
5. Les Sels alcalis attirent fur tout les Acides, des. 75 #5. 
Le efpèce qu’ils foient, & il n'importe pas-s’ils # 44/1 
ont fècs ou humides, purs ou délaiés ; & même ils “* 7% 
| | agis- 
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agiflent fur les Acides avec beaucoup plus de for! 
que fur l'Eau ; car en les attirant , ils chaffent toujour 
avec aflez de violence tant l'Air qu'ils contenoies 
eux-mêmes, que celui qui étoit dans les Acides : ‘ 
qui forme grand nombre de bulles d'Air, qu’on va 
paitre & crever bien-tôt. Pendant qu’ils font occupi 
à cette attraétion, ils repouflent auffi l’Hau d’une ma 
nière aflez fenfible ; & après qu’ils font bien faturc 
de ces Acides, on peut les fècher aifément, & le 
priver ainfi de toute leur Eau, qu'auparavant ils re 
ténoient avec tant de force. L’Huile acide de V 
triol , par exemple, ne peut étre déphlegmatifes 
qu'avec beaucoup de peine; il en eft de même d 
l'Huile de Tartre; mais mèlez enfemble ces deu: 
liqueurs, vous ies dégagerez tellement par là d’é 
vec leur Eau, que vous verrez au-deffous de l'Ea: 
qui fera chaflée une concrétion faline presque fi 
che; cela fe remarque manifeftement dans la pre 
paration du Tarte vitriolé. Ce que je viens de di 
re de Huile de Vitriol eft auffi appliquable à tou 
les autres Acides ; & cela répand beaucoup di 
jour fur plufieurs queftions très embaraffantes qu 
apartiennent à l’Hiftoire des Menftrues. Ceperi 
dant ce pouvoir qu’ont les Alcalis d'attirer les 4 
cides, eft renfermé dans certaines bornes , au-de 
là desquelles il n’a plus lieu; ce qui eft encore ic 
une nouvelle fource de variétés, mais qui {ont plu 
tôt dues à la diférence qu’il y a entre les Acides: 
qu’à celle qui fe trouve parmi les Alcalis. Mr. Hormr 
berg, à fon ordinaire , a expofé fort clairemem 
cette importante obfervation , dans les Mémoire 
de l'Académie Royal. dés Sc. Tom. I. p. 52. On mi 
permettra bien de raporter ici quelques unes de fes 
remarques. ; Voici ce qu’il dit, Pour faturer une 
once de Sel de Tartre par le Vinaigre diftillé, à 
en a fallu quatorze onces; le phlegme étant évapor 
ré, le poids du Sel de Tartre s’eft trouvé au 
gmenté de trois dragmes, trente fix grains, & cc 
qui eft refté du Vinaigre n’a été que de l'Eau im: 
fipide; ce qui fait voir, pour le dire en paflant : 
la proportion qu’il y a entre l’Acide du Vinaigre : 
& a partie aqueufe, Pour faturer une once de Se 


U 
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dé Tartre par l'Efpric de Sel, il en a fallu deux on- 
cés cinq dragmes ; & après l’évaporation du phleg- 
me le Sel de Tartre s’eft trouvé augmenté de trois 
dragmes quatorze grains. Pour faturer une once 
de Sel de Tartre par l’'Efprit de Nitre, il en a fallu 
“une once deux dragmes trente fix grains; & après 
Févaporation, le Sel s’eft trouvé augmenté de trois 
 dragmes dix grains, Pour faturer une once de Sel 
de Drve par l'Eau forte, il en a fallu une once deux 
dragmes, trente grains; & après l’évaporation, Île 
Sel s’eft trouvé augmenté detrois dragmes fix grains. 
Pour facurer une once de Sel de Tartre par l’'Huile 
de Vitriol, il en a fallu cinq dragmes; & après l’é- 
vaporation , le Sel s’eft trouvé augmenté de trois 
 dragmes cinq grains. Comme ce font là les prin- 
cipaux Acides , voici les conféquences qui décou- 
lent naturellement de ces Expériences. 1°. Les A- 
cides qui difèrent le plus par la quantité de leur 
_mafle , font d’un poids égal lorsqu'ils ont faturé l’Al- 
cali: car le Vinaigre, qui eft le plus léger de tous 
les Acides , augmente autant le poids d’une once 
de Sel de Tartre qu’il a pleinement faturé, que 
l'Huile de Vitriol qui eft lAcide le plus pefant 
 &le plus pur. La même chofe eft vraie des au- 
tres Âcides, puis que la plus grande diférence en- 
tre les poids communiqués par ces Acides à l’Alcali 
eft de trente & un grains; & encore eft-ce le Vinai- 
gre, qui a communiqué le plus grand poids; ce qui 
n’eft pas furprenant, parce qu’il eft très difficile de 
 déphlegmer le Tartre regeneré. 2°. L'Eau qui dé- 
aie ces: Acides: paroit être la principal caufe de la 
 diférence qu'il y a entr’eux, puisque PAcide pur 
qu’on en tire a toujours le inême poids. Si donc 
Jon pouvoit parvenir à concentrer quatorze onces 
de bon Vinaigre, en cinq dragmes, fans en changer 
mi diminuer l’Âcide, par la feule féparation du phleg- 
me, ce Vinaigre, ainfi concentré, ne feroit-il point 
un Acide aufli fort que l'Huide de Vitriol ? Au 
- moins il pourroit alors faturer une égale quantité 
_d’Alcali. 3° Nous pouvons déterminer la quantité 
d'Eau qu'il y a dans çes Acides. 4°, Il eft vraifembla- 
ble que & l'en pouvoit parvenir à avoir des es 2 

4 _ Cides 
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cides purs, & parfaitement déphlegmés ; ils parc: 
troient fous une forme folide; mais jusqu’à prefer 
Âl n’y a pas eu moien d’en venir à bout ; à la véri 
on en approche de fort près, en emploiant pon 
cet éfet un très grand froid'; cependant on n’a ps 
€nCore atteint par là le point de perfettion néce 
faire. 5°. Il eft aifé de comprendre que des Mer 
ftrues Alcalis doivent produire des éfets très fingu 
liers, lorsqu'ils travaillent à diffoudre des Corps dar 
lesquels il fe trouve de l’Acide caché, & qui mi 
me doivent fouvent à l’Acide leur folidité , qu'il 
perdent en fe refolvant en leurs élémens, dè qui 
cet Acide leur eft enlèvé. On voit alors une vi 
” lente éfervefcence; & il fe produit quantité de bui 
les légères, qui s'élèvent très promtement, qui fl 
fuccèdent les unes aux autres ; & qui Crèvent aver 
une efpèce de fiflement, & en produifant un Aïl 
fort élaftique : tous ces éfets, qui font fouvent trè: 
fubits, ne fauroient être bien compris, fans ce qu 
je viens d’expofer de la doétrine des Alcalis. A 
refte il faut fe reffouvenir que fi Pon verfe lentemen: 
& prudemment des Efprits acides fur des Alcalis! 
dans des liqueurs chaudes & dans de grands vafes: 
& fi à chaque fois qu’on à verfé quelque quantite: 
d'AÂcide, on a foin de fecouer le mélange, on par: 
vient enfin à un point où il ne fe fait plus aucune 
ébullition ; c’eft-là le point de faturation. Tout 
PAcide qu’on ajoute au-delà ne Produit pas plus de 
mouvement que fi l’on méloit de l'Eau ; avec de: 
l'autre Eau. : Alors on a un Sel compofé, qui n’eftl 
m Alcali ni Acide, mais qui Partictpe de tous les: 
deux ; auffi lui donne-t-on un nom qui défigne fæ 
Nature, Car Comme on appelle les Acides des Sels 
mafculins , & les Alcalis des Sels féminins, on nom 
me Hermaphrodite ce Sel COMmpoié. On a encore 
donné d’autres noms à ces Sels; les Alcälis ont été 
appellés Sels vuides , ou le Chaos ; & les Acides,, 
Sels qui rempliflent, ou qui fécondent,  Remar 
quons encore ici que l’ébullition & l’éfervefcence quii 
_ fe produifent par l’expulfiôn de l'Air & de l'Eau, 
quand on mèle des Alcalis avec des Acides, arrivent! 
peut-être parce que ces Sels s’attiranc fortement les 
. uns: 


| 
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uns les autres chaffent tout ce qui eft entre-deux : 


& fi cela eft , le mouvement qui en réfulte ne fera pas 


une fuite du combat, mais plu-tôt de Pétroite union 
de ces principes. Conclura-t-on de là que les Acides 


contiennent une très grande quantité d'Air, & queles 
Alcalis n’en renferment point? Ce qu’il y a de cer- 
tain c’eft que le plus fort Sel Alcali, tiré tout bru- 
lant du Feu, & privé vraifemblablement par Jà de 
tout Air, produit une très grande éfervefcence fi on 
le jette dans une liqueur Acide. Eft-ce donc par 
cette raifon que les Acides produifent tant de vents 
dans les Corps des Animaux lorsqu'ils y dominent? 
Les Sels formés, par là combinaifon d’un Alcali 
avec un Acide, ont 1ls donc perdu la plus grande 
partie de l’Air qu’ils avoient avant le mélange, & 
eft-ce pour cela qu'ils ne font presque point ven- 
teux ? Ces remarques qui viennent d’être faites, ne 
nous apprennent-elles pas encore pourquoi il n’y a 
que les fubftances acides, ou du moins afcefcentes , 


qui foient propres à la fermentation ? pourquoi PAir 


produit tant d’agication dans la fermentation? pour- 
quoi la fermentation tend à l’Acidité , au lieu que 
Ja combuition opérée par un Feu violent panche 
vers l’Alcalefcence ? pourquoi la fermentation qui 
produit l’Acide, ne demande qu’une petite chaleur, 


pendant que la putréfattion, qui difpofe les Corps 


des Animaux à PAlcalefcence ,en demande une plus 


grande? Obfervons de plus ici que quand ces Sels 
_ compofés font une fois pleinement faturés , ils ref 


tent alors tranquilles, & qu’on n’y excitera plus au- 


_ cun mouvement en y jettant des Sels alcalis , où 


des Sels acides. Il faut donc ranger au nombre des 


| caufes phyfiques, qui opèrent de nouveaux mouve- 


ments dans la Nature , les Alcalis & les Acides dans 


le tems qu’on les mèle enfemble; car dès que ce 
mélange eft entièrement fini, toute leur éficace à 


cet égard cefle. Au refte on ne peut pas douter que 
par cette aétion des Alcalis fur les Acides , l'Eau 


me foit aufli bien chaflée que PAir; car ces Sels 
_ liquides lorsqu’on les mèle, deviennent folides lors- 
qu'ils fe réuniflent, & fe changent en glèbes falines, 
qui ont la forme de petits Criftaux transparens ; le 


 phleg- 
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 phlegme qui eft chaflé furnage, & fi la fatura 
tion eft bien faite, ce phlegme eft de l'Eau pure 
fans aucun gout falin. Ces Sels ainfñi déphlegmés 
& fèchés, fe convertiflent en une poudre far 
neufe, opaque & fèche; & même il ne leur fau 
pour cela qu'un Feu doux; au lieu que les Alcalis. 
& les Acides, auxquels ils doivent leur origine, ou 
ne peuvent pas fe fècher, ou ne peuvent deveni: 
fecs que très difficilement. Mais fi ces Sels compo: 
fés, fe féparent facilement d’avec l'Eau, il n’en ef 
pas de même de leurs principes conftituans: il ef! 
très difficile d'en détacher par la feule force du Feu: 
ou PAcide ou PAlcali, de façon qu’on ait ces deu» 
principes féparés & tels qu'auparavant. Qu’on faffe: 
par exemple , du Sel ammoniac avec de l’Efprir all 
cali de Sel ammoniac, & de PEfprit de Sel marin: 
on pourra bien le fublimer par le Feu, mais on né 
parviendra pas à le divifer en ces principes Saline: 
qui je compofent. Il en eft de même du Tartre 
vitriolé, du Sel marin regéneré, du Nitre reffufcité, 
du Tartre regéneré , & autres Sels femblables. Om 
a cependant découvert certains moiens de decoma 
poler ou de réfoudre ces Sels en féparant les Aci 
des & les Alcalis qui les compofent. La connoif! 
fance de ces moiens nous conduit à la découverte 
des opérations les plus cachées de la Chymie; mais: 
pour lacquerir nous devons continuer l'examen des: 
autres propriétés des Alcalis. LR CA 
6. Les Al 6. Les Âlcalis attirent à la vérité tous les Acides: 
calis wat connus, Cependant ils attirent les uns avec plus de 
lu dde TOROE que les autres. Il eft aifé de prouver la cho. 
de la méme Îe par des Expériences. Aiez du Tartre regéneré,, 
Pere ou de l’Alcali pleinement faturé par du Vinaigres: 
verfez y de PEfprit de Nitre, ou de Sel, ou de: 
Soufre, ou de Vitriol, & dabord vous verrez PAL 
cali caché attirer à foi cet Acide, & repouflér l’A-- 
cide de Vinaigre , dont il étoit faturé auparavant. 
& alors il vous fera aifé de féparer par un Feu doux: 


ce dernier Acide , pendant que le Sel nitreux regé-« 
ner reftera aflez fixe au fond du Vaifleau. Si vouss 
verlez de l’Efprit de Sel marin, fur cet Alcali, ainfil 
faturé par de l'Efprit de Nitre, & fi vous pere | 

| eniuite: 
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Enfüuite ce mélange, tout ce qui fera exalté fera de 
_ PEau régale, & ce qui reftera au fond fera un Sel 
nitreux, mais diférent de ce qu’il étoit auparavant. 
_ Ayez au contraire de l’Alcali pleinement faturé par de 
_ PEfprit de Sel, de façon que 6e foit du véritable Sel 
_ commun; verfez y de l’Efprit de Nitre, & diftillez 
_enfuite le tout, vous aurez encore de l’Eau régale, & 
il reftera au fond du vaifleau un Sel nitreux, qui 

brulera avec des matières inflammables , mais qui 
_ cependant fera d’une nature diférente de celle du 
Sel & du Nitre. Nous voions donc dans ces deux 
cas, que comme il n’y a pas une fort grande difé- 
_rence entre l’Acide du Nitre & celui du Sel, par 
raport à leurs éfets,ces deux Acides fe chaffent en 
quelque façon lun l’autre ; & qu’ainfi ils montent 
tous deux en partie dans la diftillation, & reftent 
en partie adhérens à la baze alcaline. Verfez enco- 
re de l'Huile de Vitriol fur de PAlcali faturé par de 
PEfprit de Nitre , auffi-tôt l’Efprit de Nitre pur fera 
chaflé, PAcide du Vitriol reftera uni à la partie al- 
caline du Nitre, &/laiffera au fond un Sel qui a en 
quelque façon les propriétés du T'artre vitriolé, quoi- 
qu’il en difère à certains égards; mais qui n’a prese 
que rien de commun avec le Nitre. Si vous verfez 
de Huile de Vitriol fur du Sel marin artificiel ou 
naturel, il en fortira dabord un Efprit très volatil, 
 fumant, acide , & qui a presque toutes les proprié- 
tés connues du Sel marin, dont il ne difère qu’en 
ce qu'il eft plus fumant , plus volatil, & nuifible 
_ par les exhalaïfons fuffocantes , _ s'en détachent 
lorsqu'il n’a pas encore été reétifié comme il faut. 
Tout cela nous prouve donc manifeftement. 
1°. Que les Acides , qui dans leur état naturel font 
délayés par une petite quantité d'Eau , fe joignent 
toujours aux Alcalis avec plus de force, que ceux 
qui font naturellement mèlés avec une plus gran- 
de quantité. C’eft là une règle qui fe trouve 
 Conftamment vraie, & à laquelle je ne connois 
aucune exception; on l’exprime d’une manière gé- 
nérale, en difant que des Acides plus forts , chaf. 
fent d’une baze alcaline l’Acide plus foible qui lui 
écoit adhérent, 2°, Que ces Acides plus forts fe joi- 
£e € gncent 
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gnent toujours à cet Alcali dont ils ont chaffé ur 
Acide plus foible, & qu’ainfi ils fe logent dans la plæ 
ce que celui-ci à abandonnée. 4. Que le Sel aim 
fi regencré, après avoir perdu les propriétés qui lu 
avoient été communiquées par ce premier Acide: 
qui a été chaflé , devient d’une nature fort approi 
chante de celle du Sel, d’où a été tiré l’'Acide qu 
s'eft uni le dernier avec fa baze alcaline. 4. Qui 
y a cependant toujours une diférence affez reinart 
quable entre les Sels qui ont été ainfi produits, & 
entre les Sels naturels qui ont fourmi les Acides 
qu'on a emploié pour cette produétion. Le Se: 
admirable de Glauber, par exemple, qui fe fait 
par la difüillation du Sel marin avec de bonne Huile 
de Vitriol, eft d’une nature très diférente de celu] 
qu'on prépare avec de l’Huile de Vitriol & de l’Hui.. 
Je de lartre, combinées enfemble pour former du: 
Fartre vitriolé. De même le Sel qu’on prépare ,, 
par la diftillation de l’'Efprit de Nitre, fait fuivantt 
la méthode de Glauber, eft tout diférent ‘de ce 
Sel admirable, quoique cependant on croie , qu'ils: 
doivent l’un & lautre leur naiflance au même À- 
cide & au même Alcali. Il me feroit aifé de Tap=- 
porter plufieurs autres exemples femblables. Des: 
très habiles Chymiftes pofent done une Règle trop: 
générale, quand ils difent que les Acides communi-- 
quent toujours à l’Alcali la nature du Sel d’où ils: 
ont éte tirés, & qu’ainfi ce Sel fe trouve conftzm-- 
ment regencré ; ce qu’ils avancent en cela doit: 
être entendu avec reftriétion. 5°. Il faut encore: 
remarquer ici, que quand ces Âcides, verfés fur: 
des Sels compofés ,en chaffent les premiers Acides, 
dont ils prennent la place en s’uniflant avec la baze: 
ÂAlcaline, cette union fe fait fans aucune éferve-. 
fcence ; le premier Acide en fort, & le fecond Y 
entre fans aucune agitation confiderable, ce qui eit 
bien diférent de ce qui arrive quand un Acide entre 
dans un Alcali pur, avec lequel il produit une très. 
grande éfervefcence. Au refte quand un fecond 
Acide s'infinue ainfi dans un Alcali, il ne s’y pro: 
duit pas non plus de nouvel Air, quoi qu’aupara- 
vant il en foit forti une prodigieufe quantité, F mn: 

| dl 
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il chercher la raifon de cela en, ce que la première 
faturation aïant chaflé tout l'Air par l’éfervefcence 
qu’elle a occañonnée, le fecond Acide ne fait qu’en- + 
trer dans un ÂAlcali faturé, où il ne trouve aucun 
Air qu’il puifle chafler ou attirer ? Ce qui fémble 
confirmer cette explication, éft que fi l’on mèle 
avec du nouvel Alcali, cet Acide.ainfi chaffé par 
un Acide plus fort, il excite une éfervefcence aufli 
violenté:que la première fois qu'il a été emploié; 
la chaleur, le bruit, la production de l’Aïr fe rencon- 
trent également dans cette feconde opération ; au. 
lieu que rien de tout cela ne paroïit dans la nou: 
velle faturation du Sel compoié. Ce qui vient 
d’itre dit nous met donc en état de comprendre 
ces merveilleufes métamoïphofes & regénerations 
des Sels acides, d’où depend la pratique de plufieurs 
arts; & qui opèrent fur les Corps plufieurs change- 
Mens extraordinaires: changemens dont on ne voit 
| pas d’autrés exemples, qui né paroïfient pas être pro- 
duits par aucun inftrument fenfible , & qu’on nefau- 
roit par conféquent expliquer par aucun autre prin- 
cipe connu. Il importoit de faire ces remarques, 
| em traitant des Ailcalis, confiderés comme Men- 
ftrues, parce que fans elles on ne fauroit pas rendre 
| raifon de plufieurs phénomènes qu’on obferve tous . 
les jours en appliquant ces Sels à diférens Corps. 
| Il y a encore ici d’autres chofes , fur lesquelles Problèmss 
On n'aura peut-être aucun doute ; mais qui cepen- A # 
dant doivent être examinées plus murément, aVant #e ce qui 4 
qu’on puifie lesregarder comme démontrées; qu’il me été dir. 
foit permis de les indiquér ici en forme de Problè- 
mes. ‘Tous les Alcalis fixes doivent-ils leur origine au 
Feufeul, comme à leur caufe productrice? Tous les 
Ailcalis volatils font-ils uniquement produits paridæ 
chaleur de la putréfaction ? Eft:l poffible qüe”dans 
Ja Nature un Alcali fixe ou volatil, expofé en plein 
Air, refte long:teins Alcali? Eft-ce que rencontrant 
continuellement par cout de l’Acidé, ou quelque fub- 
ftance huileufe, il ne fe convertira pas plutôt en 
un Sel neutre, ou en favon? Cela n’arrivé-t:il pas 
aufli dans les Corps des Animaux & des Plantes? 
Par conféquent ne fe produit-il pas tous les jours 
ax: Ecez une 
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une très grande quantité de Sels neutres, & de ceuy 
à fur-touc qui doivent leur origine à ce Sel, dori 
J'Acide eft répandu par tout en abondance ? Com 
me il y a toujours par tout des Acides de Végetaux 
qui fe produifent d’eux-mêmes ou par la fermer! 
tation, ne s’enfuit-il pas que le Sel le plus commu 
dans la Nature eft de la même efpèce que le T'artrr 
regeneré , ou l’Efprit:ophthalmique deiMindereruss 
qui fe fait par la Combinaifon d’un Sel Alcali pur & 
volatil avec des Efprits, tirés du Vinaigre par Ja di 


. itillation, & qui n’eft pas acte, mais très pénétrant! 


fort mobile, & cependant affez infipide. Mai 
ce qu'il importe le plus d'examiner: ici, c’eft For: 
gine primitive & la nature de ces Sels, qui font le 
plus Connus à caufe de l’ufage qu’on en fait, & par 
ce qu'on en trouve par-tout, je veux parler du Se 
de fontaine , du Sel gemme, du Sel marin, & di 
Nitre. Il faut fur-tout rechercher fi ces Sels naïf 
fent de la combinaifon de l’Acide, dans lequel la Chy 
mie peut les refoudre, avec un Alcali végetal fixe: 
ou fi créés fimples par la Nature, ils font moin 
divifés par la force du Feu que changés? Je fai bier 
que les Chymiftes, principalement depuis que Fram 
çois Fravagini, Venitien , & le fameux Oto Tache: 
nius ont écrit fur l’Acide & l’Alcali, prétendent que 
tous ces Sels font formés d’Acide & d’Alcali, & 
qu’ils doivent leur exiftence à l’union de ces deux 
principes qui exiftoient avant eux ; mais quan 
je reflechis là-deflus, je rencontre bien des diffii 
cultés: 11 eft très apparent, par exemple , qu’il 
y a eu du Sel dans la Mer, avant que l’Efprit 
acide du Sel marin ait donné aucune marque de 
fa prelence, & avant qu’on ait trouvé aucun Al! 
ali fixe, fait de Plantes brulées. De plus , per: 
fonhe jusqu’à prefent n’a pu parvenir à tirer par: 
aucun moien Connu, un feul grain d’Alcali fixe, du 
Sel marin. Voici un fait que je fai par expérience: 
Prenez du Sel marin bien pur & bien fc, & trois 
fois autant de Bol commun aufi très fec; pile 
Jong-tems le tout enfemble pour le bien meler; enx 
fuite preflez ce mélange par le plus haut dégré de 
Feu, ménagé aveç Aït; vous en cirerez toujours 
jé “si: UD 
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une quantité déterminée d’Efprit acide de Sel; 
Mais quoique vous fafliez enfuite, vous ne fau- 
riez en tirer davantage. Cependant le Bol qui refte- 
ra au fond du vaifleau fera encdre falé. Otez jui 
tout fon Sel, en le délayant dans l'Eau ; après quoi 
épurez cette leflive par la filtration, & en Ja faifant 
évaporer criftallifez le Sel qu’elle contient. Qu’au- 
rez vous alors? Du Sel marin tout pur, dans le- 
quel je n’ai jamais pu découvrir aucun Alcali.  D’ail- 
leurs je ne fai pas de jusqu’à prefent quelqu'un ait 
découvert d'autre Éfprit acide de Nitre, ou de Sel 
marin, que celui qui a été tiré de ces Sels par Art, 
ou par le Feu; & alors on peut dire que cet E- 
fprit eft plutôt produic par le changement que par 
la féparation des principes. J'avoue que ces Aci- 
des, verfés fuivant les règles de l’Art fur des Alca- 
lis, produjfent des Sels regenerés, qui reffemblenc 
beaucoup aux Sels compolés, d’où le Feu a fait for- 
tir ces Éfprits acides. Mais cependant il y a tou- 
jours quelque diférence entre ces Sels natifs, & les 
Sels regenerés. Tout cela bien confideré nous prou- 
ve que ce qu'on avance fur la compoñition & la refo- 
lution de ces Sels, n’eft pas auffi folidement établi 
qu'on le pretend. Quoiqu'il en foit, fouvenons- 
nous de bien faire attention à toutes les circonftan- 
ces, lorsque nous appliquons des Alcalis à des Corps 
que nous voulons diffoudre. Car un Alcali peut da- 
bord être changé par l'addition de quelqu’autre fub- 
{tance , & devenir un Sel d’une nature diférente , qui 
n’agira plus uniquement par fes proprietés alcali- 
nes, mais par celle de cet autre Sel dont il a reve- 


tu la nature, Je crois qu’en voila affez fur cette ma- 
tière, il eft tems de pañler a une autre. 


 Alcalis fixes, bien purs, e 


- 7. Une de plus fingulières | qu re qu’aient les 


celle-ci. Quand on 
les applique à certains Corps, qu’on veut difloudre 
 tout-à-fait, ils femblent dabord produire l’éfec qu’on 
enattend ; mais bien-tôt'ils fe convertiflent enfuite, 
avec ces Corps, en mafles qui ne peuvent presque 
plus être difloutes par aucun Menftrue, & qui pa- 
roiffent plus diférer de l’Alcali que toute autre ma- 


Eee 3 ou 


fière connue, On pile cent parties de fable très pur, 


7, L'Aleé 
[5 fixe pro- 
duit le vers 
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ou de cailloux calcinés, jusqu’à ce qu’on les.ait reduiti 
en une pouflière aufli fine que de la farine, aprèss 
quoi on les mèle auffi exaétement qu’il eft pofibles 
avec cent & quinze parties de Sel alcali fixe, crèss 
pur & bien pulverilé: enfuite pour mieux incorpo-. 
rer ces matieres , on les expofe dans un fourneau 
à calciner pendant une heure à un Feu moderé,, 
& l’on a foin de les remuer continuellement; après: 
cela on augmente le Feu, & on y laiffe le mélange 
pendant cinq heures, en continuant de le remuer! 
& alors on a une Fritte telle qu’il la faut pour faire 
de très bon Verre. Cependant fi l’on met cette Frit: 
te dans des tonneaux biens fecs, & qu’on la laiflé 
enfuite repofer pendant quatre ou cinq mois, dans 
- un endroit chaud, le mélange de l’Alcali & des Caill 
loux devient encore plus intime. Lorsque cette 
Fritte a ainfi reçu toute la préparation gui lui eff 
neceffaire , on la met dans des pots & on lexpof& 
à toute l’ardeur d’un fourneau de verrier; là elle 
fe fond & fe convertit en une liqueur ténace, épaifi 
fe, & graffe. [Cependant (a) il s’en exhale une ma: 
tière faline , qui vitrifie la voute du fourneau, quoii 
qu’elle foit faite d’une efpèce de pierre qui n’efl 
point faline, & qui par conféquent n’eft pas vitrii 
fiable par elle même; ce qui nous prouve qu’une 
partie de l’Alcali fixe devient volatile dans cette 
opération. | Quand la Fritte bout dans le pot, elle 
jette une écume qui nage für fa fuperficie ; cettu 
écume s’augmente de plus en plus jusques Jà même 
qu’elle monte fouvent au quart de la mafle:à mefu: 
re qu’elle paroit on l’enlève, & quand toute la ma: 
tière eft aipfi bien écumée, on la retient en fufon 
pendant deux ou trois jours; & c’eft alors ce qua 
les Ouvriers appellent leur Métal. Ce Métal de 
vient folide dans le froid, & donne un excellen: 
verré; {fur quoi il faut remarquer que fa dureté é&f 
fa folidité augmentent, à mefure qu'il refte plus long 
tems expolé au Feu, & que le Feu eft plus viæ 
lent... 
(a) Ce pañage, & le fuivant, compris entre deux croi 
€hets, ont été tirés d’une addition manufcrite que l’Auteul 
a faite à la marge de l’Exemplaire dont il s’eft fervi, 
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Jent.] Si cela n’étoit pas confirmé sp une expérien- 
ce journalière, jamais perfonne ne foupçonneroit que 
PAlcali, qui eft un Diflolvant , qui fe réfoud de lui mé- 
me en liqueur dans un Air fec, puille, quand il eft 
rendu très aétif par le plus haut degré de Feu , fe 
convertir avec le Corps qu’il difloud en une Mafle 
qui a tousles caraétères des Metaux, à l'exception 
peut-être de la malléabilité. (C’eft là furement une 
propriété des Sels alcalis, qu'il importe de ne pas 


oublier, quand on les confidère comme des Men- 


ftrues. Car lorsque le Feu rend ainfi l’Alcali fluide 
comme de l'Eau, il lui communique en même tems 
affez de force pour pouvoir fondre de li: même ma- 
nière la poudre de Cailloux ; opération qui le chan- 
ge tellement, qu’il ne conferve plus rien de fa pre- 
mière nature, & qu'il acquiert des qualités toutes 
nouvelles. Cette vitrification nous fait voir encore 
comment des Menftrues, & ceux là même qui font 


Jes Diflolvants les plus éficaces, s’uniffent fi étroite- 


ment avec les Corps qu’ils ont entièrement diflouts, 
qu'il en réfulte une Maffe d'autant plus folide, que 
la folution a été plus parfaite. Apprenons donc 
par cette Expérience, que quand les Alcalis diflol- 
vent le mieux, ils fe changent quelquesfois fi fort, 
qu'ils perdent abfolument toute leur nature faline. 
Car s'il y a un Corps, dans le monde, qui paroif- 
fe éloigné de la nature du Sel, c’eft certainement 
Je Verre, dans lequel cependant il y après d’un tiers 
d’'Alcali. Admirons encore la promtitude avec 1a- 

uelle ce Sel fe dépouille de toute fon alcalefcen- 


ce, lorsqu'il eft occupé à diffoudre, & dès Ie mo- 


ment qu'il eft converti en Verre; alors il ne lui 
refte pas une des marques auxquelles on reconnoit 
l’Alcali. Il n’a aucun gout. Ii ne produit aucune 
éfervefcence avec quelqu’Acide que ce foit. Il n’o- 
père aucun changement de couleur, Il eft très 
doux, & ne conferve plus rien de fon acrimonie 
jgnée. left même beaucoup plus fixe, que quand 
il étoit fous fa première forme alcaline. Remar- 
quons auffi qu'il devient très difficile à fondre, puis- 
qu'il faut emploier un très grand Feu, continué 


fort long-tems, pour le rendre liquide. Mais ce qu’il 
Ececa4 _ nous 
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nous fait voir de plus étonnant, c’eft que par Ji 
fufion & la vitrification, il fe convertit en une Maf1 
fe ténace & ductile comme de la poix , de façon: 
qu'on peut lui donner la forme qu’on veut, & que 
même il refte adhérent à la Canne ou Felle , ave 
laquelle on le cire du pot. Ajoutons encore ic: 
qu'on ne peut qu'être furpris de voir deux. Corps 
très opaques, unis en une mafle folide, former uri 
Corps fi tranfparent, que quand il eft bien fait, ji 
égaic presque l’Eau en pellucidité. Enfin pour né 
pas nous arrèter trop long-tems fur cet article où 
niflons par cette reflexion; c’eft que la folution pro: 
duit ici un Corps, qui ne peut être diflout par aus 
cun Menftrue connu, & que même ce Corps efl 
fait d’Alcali fixe, qui eft celui de tous les Sels qui 
_e diffoud avec le plus de facilité. L'Eau , les E: 
fprits, les Huiles , les Acides, les Alcalis, les fub: 
ftances falines, les fubftances fimples , les fubftances 
Compofées , & même les Sels circulés, & le Mercu: 
re des Philofophes n’ont aucune prife fur lui; can 
les Adeptes conviennent de bonne foi, que tous ces 
Menftrues fe produifent dans le Verre; ils avouent 
auf unanimement que c’eft dans le Verre qu'ils 
opérent par leurs Menftrues les digeftions , les di- 
füllations, les circulations, les fixations, & les {os 
lutions de tous les Corps. Enfin, c’eft dans des: 
Vaifleaux de verre que doit agir ce fameux Alcaheft. 
qui convertit, à ce qu’on pretend, tous les Corps er 
Eau, fans endommager le Verre. Avant que de ter: 
miner ce article , remarquons encore que tout ce: 
qui vient d’être dit nous prouve combien il eft diff 
cile d'expliquer l’origine de quelque Corps naturel 
que ce Îoit, fur-tout s’il s'agit d’affigner les prin-. 
Cipes, par la combinaifon desquels il a été formé. 
& de les féparer enfuite les uns des autres pour être: 
en cCtat d'en reformer un Corps tout-à-fait fem. 
blable. Car fuppofons un Homme qui n’ignor 
aucun des fecrets de la Phyfique , excepté l'Art dé: 
faire le Verre, dont il n’auroit jamais entendu par 
ler : quelqu’habilité qu’il eut, que pourroit-il penfer! 
d’un morceau de Verre qu’on lui prefenteroit ? Je: 
né GIOIS pas qu'il ÿ trouvat le moindre indice qui 


put: 
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put lui faire foupçonner que ce Corps eft com- 
pofé uniquement de Sel alcali, & de poudre de 
Cailloux, combinés enfemble par un Feu très vio- 
lent. A quoi s’engagent donc ces Philofophes, qui 
peu munis d'Expériences s’avifent de difputer fur . 
l'origine, la nature & les principes des Criftaux na- 
turels, & même des Pierres précieufes ? Ils feroient 
mieux d’avouer ingénument leur ignorance , que 
d'entreprendre une chofe qui eft fort au-deflus de 
leur portée. Pour y réuflir ils devroient non feu- 
lément connoitre la nature des principes, qui concou- 
rent à la formation de ces Corps, mais il faudroit 
encore qu’ils euffent de juftes idées fur l’éficace fin- 
gulière du Feu , qui change ces principes dans le 
cems qu’ils fe réuniflent. APE 
Après avoir ainfi examiné l’origine & la nature ze: «Alcalis 
des Menftrues alcalis, & expofé les éfets qu’ils o-  - 
pèrent fur les principales efpèces des Corps fur les- Î 


: 1 de font plus ow 
quels ils ont prife; remarquons ici , avant de pañfler #oins purs, 


à autre chofe, que quand on prépare du Sel alca- 


li, par la combuftion de quelques Vegetaux, il peut 
y refter plus ou moins de ce Sel acide qui fe trou- 
ve dans les Plantes; & alors l’'Alcali doit être difé- 
rent de ce qu’il feroit, fi tout l’Acide en avoit cté 
entièrement chaflé. Nous pouvons encore dire 
la même chofe de l'Huile & de la eire £rous 
ces principes fuivant qu’ils font adhérents en plus 
grande ou en moindre quantité aux Alcalis, doi- 
vent mettre entre ces Sels une diférence très con- 
fidereble. Ainfi il n’eft pas furprenant que des 
Auteurs rapportent certaines Expériences , faites 
avec des Alcalis, qui n’ont pas réuffi à d’autres qui 
ont voulu les repeter. La diférence de lAlcali 
qu'on aura emploié peut en être la caufe. 
On communique aufi aux Alcalis une force cau-& fuïvant | 
ftique presque incroiable, en les mèlant avec de la RAR 
5 5 ; 1 AJOUTE y 
chaux vive faite de coquillages brulés, ou de plan- 
tes marines pierreufes, ou fur tout de pierres alca- 
lines calcinées. Ce mélange donne un Sel fi caufti- 
que & fi acre, qu’il fond & difloud presque toutes 
les parties folides tant des Animaux que des Vége- 


“vaux ,avec lesquelles on le fait bouillir. Voilà done 
«à . vs dE Ee e 5 le 
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le plus acre de tous les Alcalis produit par les mêmet 


principes, qui, comme nous venons de le voir: 
compofent Je Verre, Corps fans force & fans actil 
vité. Après qu’on a ainfi preparé l’Alcali avec H 


. Chaux vive, & qu’on l’a fèché par un Feu très vio 


Le pouvoir À 
de l’_Atcali 
eff limité, 


lent ,. il fe fond presque aufli aifément que la Cire: 
& alors il agit fur les Corps qu’on y plonge, & les 
difloud d’une façon tout-à-fait fingulière. N’eft-ce 
point en cela qu'a confifté l’artifice fecret, par le: 
quel on pretend que quelques anciens Chymiftes opt 
opéré plufieurs chofes merveilleufes, en fe fervant 
d’un Alcali, que le Feu rendoit aifément fluide? Où 
r’eft-ce pointieur Sal Tartari inceratus ; ainfi nommé 
parce qu'il fe fondoit auffi facilementque la Cire? 

Je crois m'être fuffifamment étendu fur ce qui re: 
garde l’Alcali. Cependant je dois encore remarquer 
ici que les Alcalis ne produifent aucun éfet fur le 
Mercure par leur vertu diflolvante; car de quelque 
manière qu’on mèle enfemble ces deux efpèces de 
Corps, on n’obferve pas qu’il arrive aucun change-. 
ment au Mercure, quand il eft pur. Par conféquenti! 
ces Métaux, que les Adeptes difent être compofés: 
d’un Mercure très pur, fixé par un Efprit ignée,, 
metallique & fulphureux, ne font point diflouts par 
les Alcalis, quant à leur partie mercurielle. Ainfi 
PAlcali ne produit aucun changement, qui me foitt 
connu, fur lOr ni fur l’Argent. Il agit d'avantage: 


ur les autres Métaux, peut-être parce que leur par-- 


tie mercurielle eft jointe avec une autre fubftance,, 
qui tient davantage de la nature de la graiffe ou d’u-- 
ne efpèce de Soufre fur lequel PAlcali a prife. Car: 
comme ce Soufre extérieur ne fe fépare pas aifé.. 
ment de Ja glèbe métallique avec laquelle il s’eftl 
incorporé , il arrive fouvent que les Sels alcalis agifc- 
fant {ur lui, femblent aufli changer la partie mercu.. 
curielle, qui lui eft intimement adhérente, quoi-. 
qu'ils n’altèrent aucunement la nature même du, 
Mercure. C’eft ce que j'ai manifeftement éprouvé: 
en fondant de l’Antimoine commun avec du Sel de! 
J'artre : j'ai vu alors toute la mafle, tant fulphu:! 
reufe que mercurielle de l’Antimoine , fe difloudre: 
en une fubftance brunc , fans dépofer aucun ré: 

| gU°? 
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gule. Mais fi l’on fond avec de l’Alcali fixe, du 
régule d’Antimoine, d’où l'on a féparé auparavant 
le Soufre extérieur, alors l’Alcali en fufon furna- 
ge, & cire encore quelque peu de Soufre, qui lui 
donne une couleur d’or; mais la partie réguline & 
mercurielle de l’Antimoine, plus pure, & plus ap- 
prochante de l'argent par l'éclat de fa couleur, fe 
réunit au fond. Ainfi le pouvoir diflolvant des Al- 
calis fur les Métaux, paroit être limité. (Car quoi- 
qu'on applique ces Sels à des Métaux calcinés, il 
ne femble pas que la force du Feu puifle les faire 
pénétrer jusqu’à ce Soufre qui fixe le Mercure mé- 
tallique , & qui lui fait prendre la forme détermi- 
née d’un Métal particulier. Comme on n’a pas pu 
jusqu’à prefent , quelque moien qu’on ait mis en 
oeuvre , parvenir à produire avec des Alcalis fixes du 
Mercure métallique; il y a eu de très grands Chy- 
miftes qui ont cru que ce Mercure exiftoit plutôt 
en idée, que dans la réalité. Ce que j'en puis di- 
re, c’eit qu'après avoir fait bien des éforts, pour 
en venir à bout, je n'ai pas eu le fuccès promis. Si 
donc ce que Mrs. Boyle, Tachenius , Homberg & 
autres difent fur les Mercures métalliques reflufcités, 
eft vrai , il faut qu’il y ait quelque méthode fe- 
crette pour faire pénétrer les Alcalis reffufcitans 
jusqu’au Soufre métallique qui fixe ces Mercures. 


Ainfi fans m'arèter davantage à cet article, voi- 4er des 
ci en quoi je fais confifter la première, & la prin-4lcalis. 


cipale vertu des Alcalis. Si l’on peut appliquer des 
Alcalis, foit fixes foit volatils, & déterminer. leur 
aétion fur des concrétions animales, végetables, & 
fofliles , entant qu’elles font huileufes , balfami- 
ques , gommeufes , réfineufes , gommi-réfineufes, 
c’eft-à-dire entant qu’elles font formées de fubftan- 
ces huileufes, combinées de quelque façon que ce 
foit, ces Sels ouvrent profondément toutes ces con- 
crétions, les attenuent , les refolvent, & les ren- 
dent telles qu’elles doivent être pour fe mèler inti- 
mément dans l'Eau, dans l’Alcohol, & dans les 
Huiles. Ils produifent auffi le même éfet fur les 
Soufres propres & purs, ou fur les Soufres compo- 
és, & unis avec d’autres fubffances. Ainf les ne 
çalis. 
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calis font le principal inftrument qui opère les T'eim 
tures chymiques. C’eft par leur moïen qu’on pré 
pare des remèdes qui, fuivant au moins d’habiles 
Chymiftes, furpaffent tous ceux que la Médecine 
fournit. La Gomme du Lierre, celle du Génevrier 
Ja Lacque, la Myrrhe, & autres fubftances fembla: 
bles, ne donnent que très difficilement prife fu: 
elles à l'Eau & à lAlcohol, mais lorsqu'elles ont éte 
préparées auparavant dans des Alcalis délayés 6 
échauflés; elles font aifément difloutes pai ces mé 
mes liqueurs, & fi alors on les fèche par un Feu 
doux, l’on a toutes leurs vertus en folution, par: 
faitement réunies. La feconde propriété que jat: 
tribue aux Alcalis, eft celle-ci: lorsque les Elémens: 
de certains Corps font coagulés enfemble pat 
l'interpofition de quelque Acide , qui ferc de colle 
ou de lien commun , fouvent il arrive qu’on peuti 
refoudre ces Corps par des Alcalis qui attirent à eux! 
l'Acide ; & alors les Elémens n’étant plus retenus: 
unis fe féparent les uns des autres. Souvent à la vé-. 
rité, les Acides font fi fortement adhérens avec ces: 
EÉlémens, que les Alcalis ne peuvent pas dabord les: 
attirer entièrement, ni fort promtement, mais ce-- 
pendant ils font enfin obligés d’obéir. Le Mercu-- 
re, par exemple, bien corrodé par l'Efprit de Ni-- 
tre, & converti enfuite par la force du Feu en Mer-. 
Cure précipité rouge, ne redevient pas d’abord de: 
JArgent vif courant, dès qu’on verfe deflus de J'Hui. 
Je de Tartre par défaillance ; il fe change en une: 
poudre d’une autre efpèce. Mais mettez cette pou-: 
dre dans la Cornue, & par un très grand Feu for-. 
cez-la à fe féparer d’avec le Sel alcali, alors vous 
aurez du Mercure courant, qui a laiflé fon Acide 
dans PAlcali. La troifième remarque que j'ai à fai- 
re fur, l’aétion des Alcalis eft la fuivante. Quand 
On applique des Alcalis purs à des Corps, qui ont été 
diflouts auparavant en particules très petites par. 
des Menftrües acides, ces Alcalis acquièrent fou- 
vent par là une nouvelle vertu , qui les faifent pé=. 
nétrer plus avant dans la fubftance de ces Corpufcu- 
les, eft caufe qu'ils diflolvent ceux-ci plus parfaite | 
ment, qu’ils ne les auroient diflouts, { la corrofion | 
| à ‘ou 
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par lés Acides n’avoic pas précedé leur aétion. C’eft 
pour cette raifon que les Alchyiniftes qui ont taché 
de produire du Mercure courant avec des Métaux, ont 
dit presque toujours qu’il falloit calcinèr les Métaux 
avec des Acides;, & enfuite les agiter par des Alcalis. 

11 ne me refte plus à prefent qu’à parler de lAl- 
cali volatil, confideré comme Menftrue. Je n’ofe- 
rois par déterminer fi ce Sel exifte jamais dans la na- 
ture, avant qu’ilfoit produit par la putréfaétion, ou la 


diftillation des Animaux & des Végetaux. Peut-être 


me dira-t.on que ce qu’il y a de falin dans les Eaux 
minérales, eft un Sel de cette efpèce ; mais c’eft 
là une chofe qui, à mon avis, doit être bien exa- 
minée, avant qu'on puifle la regarder comme vraie: 
jusqu’à prefent on ne connoit aucun moïen de don- 
mer à ce principe falin, tous les caraétères des au- 
tres Alcalis , quoique Mr. Hoffinan ait très bien 
prouvé qu'il falloit plutôt le ranger dans la claffe 
des Alcalis volatils, que dans celle des Acides. Quoi- 
u’il en toit, il cft certain que tous les Corps des 
Animaux & des Végetaux, qui ont été examinés jus- 
qu'a prefent, font tellement changés par la putré- 
faction, que leur principe falin devient un Alcali 

volatil parfait. La feule diftillation tire ce même 
_ Seldes Végetaux acres dont il a été parlé ci-devant, 
& de tous les Corps d’Animaux connus. Enfin fi 


les qui ne font pas encore alcalines , ces humeurs 
font fi fort changées, que leurs autres parties étant 
_attirées par l'Alcali fixe, il s’en exhale des vapeurs 


donnent dabord de l’Alcali volatil. Quoique ce Sel 
1e produife ainfi en diférentes manières, cependant, 
fi on le purifie fuivant les règles de l'Art, il a tou- 
Jours, les mêmes propriétés & la même forme. Ses 
propriétés font à peu près les mêmes que celles des 
_ Alcalis fixes: elles en diférent pourtant en quelque 


Aleali vos. 
datils 


l'on mèle de l’Alcali fixe avec des humeurs anima- 


_alcalines , & qu’expofées à l’action du Feu, elles: 


façon par leur éfets. Les Alcalis volatils font tou-. 


‘Jours, par eux mêmes, en mouvement & en action, 
ou il ne leur faut pour cela qu’un très petit dégré de 
chaleur. Les Alcalis fixes au contraire demandent 
pour agir un dégré dé Feu beaucoup plus grand, 

LE. es 


"| 
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Les Alcalis volatils ’envolent lorsqu'ils font échaufi 
fés; & quittent la matière qu’ils devroient difloudre: 
parcé qu’elle eft echauffée ; ainfi ils te fauroient 
agir fur elle: au lieu que les Alcalis fixes, agitét 
par le Feu, agiflent conftämment fur les Corps qu’on 
veut qu’ils diflolvent, & fi ées Corps font fixes, 
ils leur font toujours adhérents. Mais fi l’on oblii 
ge les Alcalis volatils à refter attachés à ce qu’ils 
doivent diffoudre , alors une chaleur moderée fait 
qu'ils déploient une vertu diflolvante, qui n’agit pas 
fimplement avec beaucoëp: de force, mais encore 
crès promtement. [L’Alcali pur d’'Urine nous em 
fournit un exemple manifefte. .Si on l’applique 
chaudement fur la peau du Corps humain , & qu’en: 
fuite on le couvre dabord d’un emplatre ténace,, 
auffi-tôt il y produit une ardeur, une douleur, une 
inflammation, & une efcarre noire& gangréneufe.. 
qui pénètre bién-tôt jusqu'aux Os. Il fuffit d’avoir 
indiqué ces diférences ; parce qu’on peut connoitre les 
autres propriétés des Alcalis volatils, par ce qui a été 
dit dans l’Hiftoire des Alcalis fixes. Paflons donc à 
un autre fujet, fur lequel nous nous étendrons moins. 


… Des Menffrues Acides. : 


Acides na= J'ai déja donné ci-devant le caraétère phyfique de: 
51 des vé- l’Acide; & j'ai prouvé aufli que les Acides exiftent: 
Sr rarement fous ‘une forme folide ailleurs que dans: 
Je Sel eflentiel dés Plantes acides & apres, ou dans: 
Je Tartre. Les Acides de quelque efpèce qu'ils: 
foient, fe trouvent dans le Règne végetal, où dans: 
le Règne foffile ; jusqu’à prefent je n’en connois au-- 
Cun qui foit propre aux Animaux. Les Acides des) 
Végctaux font ou natifs, ou produits par la fer-: 
mentation. Ceux qui font natifs doivent , cé femble,, 
uniquement leur origine à ce fuc, que les Plantes! 
tirent de la Terre qui les nüurrit. On pourroit doné! 
peut-être les ranger à cet égard parmi les Acides | 
fôfliles; & celà avec d'autant plus de raifon, ue 
Jés Plantes, qui croiffent dans la Mer, fans poufier 
leurs racines en Terre, ne font compofées que de 
partiés alcalefcentes, & qu’en en tire par la diftilla-: 
tion 
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tion un Alcali volatil huilcux, comme l'expérience 
Ja appris au fameux Comte de Marfilli. Quoiqu'il 
en foit ces Acides natifs fe diftinguent très claire- 
ment dans certaines Plantes, comme dans POfeille 
& dans l’Alleluia ou Pain à Coucou. Onen trouve 
_ aufli dans tous les fucs de fruits charnus ; où dé 
| fruits d'été, fur-tout s'ils ne font pas tout-à-fait 
_ murs, car lorsqu'ils font cuits par la chaleur du fo- 
 leil, ils perdent de leur acidité ; & deviennent plus 
doux. Lorsque les Plantes commencent à repren- 
dre vie au Primtems, leur fuc contient auffi un A- 
 Cide parfait, & qui approche de celui de Vinaigre. 
I y a auffi du véritable Acide dans les autres Vége- 
taux; tels que les bois & les aromates, mais il y 
eft plus caché. Auroit-on , par exemple , jamais 
foupçonné qu’il y a de l’Acide dans le Guaic, dans 
Je Saflafras, dans ja Canelle, & autres bois fembla- 
bles, fi la diftillation n’y en avoit pas fait voir claire- 
ment? Auroit-on cherché de FÂcide dans les Bau- 
mes les plus eftimés, fi la diftillation ne nous avoit 
Pas appris qu’on en peut tirer aifément & une très 
grande quantité de la Térebenthine? Au refte il ft. 
difficile d'avoir ces Acides purs ; ïls fonc presque 
toujours mèlés avec d’autres matières : ce qui eft 
caufe qu'on a beaucoup de peine à déterminer au 
jufte leur a@ion. Cependant la force de quelques- 
uns fe manifefte d’une manière très fenfible fur cer- 
tains Corps: nous voions, par exemple, que le jus 
récent d'Orange, de Citron , & de Limon diffloud 
le Plomb, l'Etain, le Cuivre, & le Fer, & les ré- 
duit.en chaux auffi bien que les Acides foffiles peu-. 
vent le faire; mais on doit s’y prendre autrement 
Pour Convertir ces Sels des Végetaux en glèbes fo- 
ides ; il faut pour cela prendre des fucs acides, 
rès liquides, & exprimés par la preflion , qu’on fil- 
rera, qu’on épaiffira, & qu'eufuite on laiflera re- 
peer dans un lieu tranquille, alors on verra qu'avec 
€ tems ils fe coaguleront en petits criftaux falins. 
E montre toutes les années dans mes Colléges des 
els d’Ofeille ainfi criftallifés, qui reflemblent fort 
u Partre , & qui Contiénnent véritablement l’Aci- 
le natif de la Plante, é 
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«Acides vi- La Fermentation femble manifefter de plus ei 
nt plus lAcide qui eft caché dans les Végetaux ; cam 
lidés an lorsque leurs fucs font bien murs & doux, on n’y 
<uits par la AÉCOUVrE presque aucune acidité. Le jus du Raï: 
Dre fin ,la Cafe, la Manne, le Miel, le Sucre, paroif: 
ua fent-ils contenir quelque chofe d’acide ? Mais faites 
travailler & fermenter comme il faut ces diverfes 
fubftances , aufli-tôt leur Acide devient fenfible. 

fur-tout lorsque le Vin, qu’elles donnent, eft clarifié: 

On ne diftingue non plus aucune marque d’acidité dans 

le blé, lorsqu'il eft mur; cependant à peine a-vil été 

agité par une courte Fermentation, qu’il eft entière: 

ment acide. Commeles Acides qui fe produifent ainfl 

font diférens, & plus fubtils que les Acides natifs ! 

afin qu’on ne les confonde pas enfemble, je les aps 

pellerai dans la fuite Acides vineux. Ces Acides font 

encore de deux fortes ; car ou ils font répandus 

dans le Vin en forme d’Acide liquide, ou ils fe ré 

niflent avec le tems dans le Vin même, & forment 

une croute folide fur la furface intérieure du Toni 

neau; c’eit là ce qu’on appelle Tartre, Au refte 

ces Acides vineux fermentés, ont presque les mêmes 

vertus que les Âcides natifs, dont on vient de parler: 

Acides a 1 ÿ a d’autres Acides de Végetaux, produits auf 
eux, par la Fermentation, & qu’on me permettra de nom: 
mer Acides acéreux. is fe font avec toutes fortes 

de Vins, qu’on fait fermenter une feconde fois avec 

des Acides apres & cruds; quand cette nouvelle fert 
mentation eft bien dirigée , les Vins fe convertifl 

fent en Vinaigres, ils confument leur propre Tartre 

& acquièrent une Acidité beaucoup plus forte , & 

plus conftante, La diftillation rend encore ce: 

Acide du Vinaigre plus pur & plus a@if, & alors 

on lui donne le nom d’Acide acéteux re@ifié par la 
diftillation. Cet Acide eft d’un fi grand ufage dans 

là Chymie, qu’il a fait appeller Vinaigre tous le: 

autres Menftrues, témoins les Vinaigres des Philoë 

. fophes. | 

Acides fer- ïl ne faut pas oublier ici les Acides fermentans! 
Wénians. qui font des fucs de Végetaux actuellement occut 
pés à fermenter, & qui tiennent le milieu entre les 

ÂAcides natifs, & entre ceux dont la Fermentatior 


efl 
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eft entièrement finie. La partie élaftique de ces fücs 
fermentans acquiert une propriété, que je crois 
unique dans la nature des chofes. Il s’en exhale 
un Efprit indomtable, acide, & qui a une grande 
force explofive. Si cet Efprit fort d’une grande 
quantité de liqueur par une petite ouverture, il a- 
git tellement fur l’organe de l’odorat, que l'Homme 
le plus robufte, qui en eft frapé direétement, »perd 
la vie au moment même; ou tombe dans une apo- 
plexie fubite, ou dans une démence , accompagnée 
d’une paralyfie de tout le Corps, ou fimplement dans 
des vertiges, fuivant qu’ilen eft affecté plus oumoins 


. fortement. Tout cela n’eft que trop prouvé ar de tra 


giques exemples. Aiïnti nous pouvons nous former ici 
quelqu’idée fut la caufe prochaine de l’yvreffe, & du 
tremblement de nerfs, qui en eft une fuite. Nous 
pouvons aufli comprendre la raifon d’un Phénomè- 


ne aflez fingulier que rapporte le fameux Cornaro, 


dans fon excellent Traité fur la louange de la fo- 
briété.. Cet Auteur nous dit qu’étant aflez avancéen 
age , il lui arrivoit toutes les années de tomber dans u- 
ne langueur, accompagnée d’une défaillance de for- 


ces; & cela toujours peu de tems avantla vendange; 


que quelque remede qu’il prit il ne pouvoit pas ar- 
rèter les progres de ce mal, qui ailoit toujours en 
augmentant. Mais des qu'il pouvoit boire du Vin 
nouveau, auffi-tÔt il recouvroit fes forces & fa pre- 
mière vigueur, qui lui reftoient jusqu’à ce que le Vin 
commençat à devenir vieux ; alors il retomboiït dans 
fa foiblefie ordinaire, & attendoit impatiemment le 


Vin nouveau de l’année fuivante. Tout cela nous prous 


| 
| 
F 
« 
| 
| 
. 
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“ve que cet Acide fermentant peut affecter avec beau- 
Coup de force, foit en bien foit en mal, le Corps hu- 


main, Car quelle eft la caufe de cette maladie, qu’on 
nomme Cholera morbus, ou Troufle galant , parce que 
ceux qui en font attaqués meurent très promtement ? 
Elle eft fur-tout produite par du moûc, ou des fruits 
d'été murs , qui vienrent à fermenter dans le ven- 
tricule, & dans les inteftins grèles, & qui par leur 
explofion occafionnent fouvent des fpafmes funeftes, 
dans les mufcles qui agiffent fur ces parties. Nous 
D.avons un exemple remarquable dans les Frans- 
| à FFF _ aions 


# 


aétions Philofophiques , où un habile Anatomifte : 
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nommé Saint André, a donné une defcription exk 
acte de cette maladie & du cadavre d’un Homme 
qui en étoit mort, pour avoir trop bu de bière forte 
dont on avoit fufloqué la fermentation en la mer 
tant en bouteille, Mais ce n’eft pas en cela fimple: 
ment que confifte toute l'éficace de cet Acide; i 
eft encore très vraifemblable que ces Efbrits, com 
fiderés comme Menftrues, produifent fouvent de: 
éfets finguliers fur d’autres Corps. J'ai douté quel 
ques fois fi ces Efprits n’étoient point fixés dani 
le Tartre, & fi ce n'étoient pas eux, qui dégagé: 
par la force du Feu, lorsqu'on diftille ce Sel, pro: 
duifent une explofon fi violente, que fouv nt 1]! 
font fauter les plus grands vafes. Ce qu’il y a di 
certain, c’eft que les Corps qu’on mèle dans de: 


‘ liqueurs qui font aétuellement occupées à fermenter- 


{e diflolvent tout autrement que fi on les mèle avec 
ces mêmes liqueurs, dans le tems qu’il n’y a aucu 


ne fermentation. On peut s’en convaincre en'jet 


tant dans du moût ou de la bière qui fermentent: 


des herbes fraiches ; car par ce moien on aur+ 
une liqueur où toutes les vertus de ces herbes fe 
ront combinées enfemble très uniformement, & a 
giront comme ne formant qu’un tout homogène: 
il en eft de même de la Thériaque; elle eft compo: 
fée de divers ingrédients , qui réduits en une maflt 


homogène, par le miel avec lequel on les mèle: 


Acides ti= 

vés des Vé- 
getaux , par 
La combus- 

2103 


Dre & toute la force diflolvante des Acides 


opèrent par leurs vertus réunies. y 0 

Les Végetaux, expofés à l’action du Feu, donnen: 
aufli des Âcides acéteux , purs, fubtils, & qui ap 
prochent aflez des Acides natifs. Si l’on met fur 
un Feu vif, du bois verd, de façon que fes deux 
extrémités s'étendent au delà du foyer; alors 
Feu agitant la fubftance intérieure du bois, fond & 
chaffe les humeurs qui y font renfermées & qui for: 
tent avec fiflement par les deux extrémités, en for! 
me d'eau & d'écume. Si l’on examine cette Hi! 
queur, on trouve qu’elle a véritablement toutes Îles 


Par l nous pouvons expliquer pourquoi la fuméei 
du bois, fur-tout du bois verd, fait cuire les yeux, 


€ 
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en les affectant fort douloureufement: l’Acide acrè 
du bois produit cet éfet, en fe repandant de tous 
Cotés, Lors que ce même Acide pénètre dans des 
Chairs ou dans des poiflons, expofés à cetre fumée, 
il leur donne une couleur rouge | & il les empèche 
de fe pourrir & de contratter un gout de rance. 
Au refte ces Acides font tout-à-fait femblables aux 
Acides natifs qui exiftent dans la pluspart des ar: 


* La diffillation , tant celle qu'on nomme per ad: & par la 
* Jcenfum, que celle qui fe fait per defcenfum , tire eme #Aillarions 
. €ore des Végetaux certains Acides balfemiques & 
buileux, d’une nature toutà-fait fingulière. La 
rapure fèche du bois de Guaiac, par exemple, ou 
_ de Genevrier, ou de Chène, & de plufieurs au: 

tres femblables , expofée à un Feu ménagé avec 
prudence, & diftillée par la Cornue, donne une li- 
_Queur limpide, rougeatre ,un peu huïleufe, & dont 

Podeur approche de celle d’un harang fumé. Cette 
liqueur dE très acide, fur-tout fi elle eft filtrée, 
_repolée & reûifiée. Elle eftun Menftrue acide d’une 
_éficace toute particulière. Elle produit des éfets mer: 
_ veiileux dans le Corps humain, en attenuant, en pre- 
fervant, en ftimulant, en refiftant à la putréfaétion ; 
_& en faifant fortir par les urines & par les fueurs ce 
Qui pourroit nuire. Si l’on extrait, par le moijen des 
 Menftrues de cette efpèce, les vertus médicinales des 
herbes, on a d’excellentes folutions , qui opèrént 
tant par l’Acide particulier, fubtil & pénétrant, 
dont elles font compofées , que par lés propriétés 
des Corps qui y font diflouts. Il-eft donc vrai em 
Bénéral, que tous ces Acides végetablés peuvent 
difloudre plufieurs Corps d'Animaux, de Végetaux, 
de Fofliles & de Métaux. Digerés & cuits avéé 
“des cornes, dés ongles, des os & des chairs d'A: 
nimaux, ils diflolvent tout-à-fait ces Cor s; ils Cor- 
fodent entièrement les écailles dés Poe & des 
autres Animaux , & les convertiffent en une liqueur 
pellucide; enfin, comme je l’ai déja dit, ils diffol- 
‘vent aufli les Métaux , excepté le: Mercure ; PArs ‘_ 
gent & l’Or.  ” UE RE à  . 
L'Art a cherché & a découvert d’autres Aoides ,,4, 
Lo Fff2 QUI fofitess 


$ 
Les Acides . 


natifs de 
cette efpèce 
Jent rares, 
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qui peuvent difloudre ces Métaux, je veux dire Je 
Mercure, lArgent & l’Or ,aufli bien que les autres 
Fofliles; ces Acides, ne donnent aucune prife fun 
eux aux Âcides végetables, & ne font pas furmonté: 
aufli aifémenc que ces derniers par l’aétion du Corp: 
animal. Car les Acides végetables peuvent être telle: 
ment changés par les forces d’un Animal robufte, & 
furtout d’un Animal qui fe donne de grands mouve: 
mens, qu'ils perdent leur nature acide, & fe con! 
vertiflent en une autre efpèce de Sel; mais ces Ai 
cides qui peuvent difloudre l’Or, l’'Argent & le Mer: 
cure ; CEUX au moins qui nous font connus, nl 
font pas ainfi domtés par les forces concoétri 
ces des Animaux ; au contraire ils leur font fupéi 
rieurs & les détruifent pour l'ordinaire; aufli font: 
ils presque des poifons pour les Animaux ; excepté 
dans uu petit nombre de cas. On peut les emploier: 
lorsque la pourriture & l’alcalefcence prévalent dans 
le Corps, comme quand des venins alcalis agiffent, 
& quand les humeurs font tout-à-fait corrompues, 
ou lorsqu'on a lieu de craindre les promts éfets du 
venin de la pefte, & de la petite verole. 

On trouve très rarement des Acides foffiles na: 
tifs, depuis qu’il eft démontré que les Eaux miné: 
rales, qu’on croioit acides, ont plutôt tous les ca: 
ractères des Alcalis. h eft vrai qu’on eft fouveni 
expolé dans les Mines à une vapeur, qui approche 
de l’Acide fulphureux, par fon odeur fuffocante. 
& qui porte même d’autres marques d’acidité; mais 
cette vapeur fe trouve très rarement feule & pure: 


en forme de liqueur. 


On trouve 
Souvent de 
ces LAcides 
fixés 


Dans le 
S'enfrée 


Mais il arrive fouvent qu’elle rencontre quelque 
Corps folide, quia la propriété d’attirer l’ Acide qu’el! 
le Contient; & alors cet Acide s’unit avec ce Corps: 
il fe condenfe & devient palpable ; & quand en: 
fuite on le tire du Corps qui l’a fixé, nous pou 
vons l’examiner par nos diférens fens, & autant qua 
nous fommes en état d’en juger, nous trouvoni 


toujours qu’il eft d’une feule & même efpèce. 


Si cet Acide , comme je l'ai déja dit ci-devant! 
vient à s’unir avec quelque fubftance foflile graflet 
il forme diverles efpèces de Soufres, Quai 4 

ù | TuiC 
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brule ces Soufres , la fumée qui s’en exhale étant 
raffemblée, refroidie, & mèlée avec un air humi- 
de, donne ce qu’on appelle Efprit ou Huile de 
Soufre par la Campane. Si l’on diftille cette Hui- 
le en la laiffänt expofée long-tems à la chaleur de 
TEau bouillante, dans un vaifleau de verre, on en 
tire une quantité confiderable d'Eau pure, qui a paflé 
de l'Air dans cet Acide pendant que le Soufre bru- 
loit; & ce qui refte au fond eft un Acide pefant, 
épais, cauftique , & femblable à tous égards à 
Huile de Vitriol bien pure; excepté qu'il ne con- 
tient aucune matière métallique & volacile, telle 


“qu’il s’en trouve toujours plus ou moins dans l'Hui- 


le de Vitriol. 


Quand cet Acide ronge des Pierres à Chaux, Dans d.4= 
il fe condenfe avec elles, & forme des Aluns, qui ##- 


difèrent fuivant la qualité des matières qui entrent 
dans leur compoñition. Si l’on calcine tous ces À- 


_ Juns, & qu’enfuite on les expofe à l’aétion du plus 
_ haut dégré de Feu, les vapeurs qui s’en exhalent 


donnent une liqueur, qui reétifiée fuivant les règ- 
Jes de l'Art, ne difère presque en rien de la li- 


_ queursprécedente, qu’on tire du Soufre brulé. 
* Si l’on fait fècher par une chaleur moderée, du Dans Le via 
Vitriol vert, natif & pulvérifé, jusqu’à ce qu’il de- #70/ de Fer 


vienne blanc; & fi enfuite on lui donne peu à peu 


de plus haut degré de Feu , il en fort des nuées 
_ blanches, qui fe condenfent en une liqueur : lors- 
_ que cette liqueur eft rectifiée, elle eft précifément 


la même que celle qu’on tire du Soufre & de l’Alun. 


* Le Vitriol de Cuivre, ou Vitriol bleu, donne Dans pi. 
auffi , après les mêmes opérations, une liqueur, frie/ de Cuis 


qu’on ne peut pas diftinguer des précédentes, lors- 
qu'elle eft bien rectifiée. | 


__ Si l’on expofe les liqueurs acides, qui fe produi- »,riété 
fent de cette manière, à l’aétion d’un Feu de 560 de ces Aci= 
dégrés, elles commencent à bouillir, & il s’en ex- 

- hale une fumée qui fe répand de tous cotés fous la 
forme de nuées blanches, & qui tue au moment 
‘même tous les Animaux connus , fans excepter les 
Infectes. Lorsque malheureufement elle eft attirée 
“par l'infpiration dans les PAT E d'un homme, 

à 


elle 
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elle excite dabord une toux très aigue que rien 1x 
peut arrèter, enfuite elle prodiit une fuffocatioo 
accompagnée d’une dificulté de refpirer, qui fe ten 
mine par une promte mort, ou qui laifle un afthmu 
facheux pour toute la vie. L'Huile de Soufre , cell 
d’Alun, & celle de Vitriol, tant du Vitriol du 
Mars que de celui de Cuivre, ont à cet égar« 
la même éficace: pour qu’elles opèrent de la mé: 
me manière, il fuflit de les réduire en vapeurs 
en les faifant bruler, diftiller , ou bouillir. Ces 
Huiles font même tellement femblables, que fl 
Yon en prend une, n’importe qu’elle, & qu’on l'a: 
nifle avec de la graifle, elle donne du Soufre; fi 
on la joint avec de la Terre à chaux , elle produit de 
l’Alan, fi on la combine avec du Fer, elle forme 
du Vitriol de Fer, & fi on l’incorpore avec du Cuii 
vre, elle fait du Vitriol de Cuivre. De tout cel 
nous devons conclure que cet Acide natif, pefane,, 
qui bout difficilement, & qu’on trouve dans le Règne: 
foflile, eft un feul & même Acide, lorsqu'il eft pur 
& dégagé de toute matière étrangère. Cet Acide: 
a Îles propriétés füivantes. +1. Il eft naturellement 
le plus pefant de tous les Acides ; car fo _poids: 
_€ft à celui de lEfprit de Nitre comme 11 à 0: 
. celui de l'Efprit de Sel comme 11 à 8; à celui de: 
l'Eau forte comme 11 à 9, & à celui du Vinaigre: 
difhilé environ comme 11 à 7. Voiez les Mémoiress 
de V'Academie Roïal. des Sc. Année 1690. pag. 47.. 
2°. Il eft aufi le plus fixe de tous les Acides: car! 
Ja chaleur de l'Eau bouillante n’en fait fortir aucu-. 
ne fumée, à moins qu'il ne foit mêlé avec de l’'Eau;; 
mais alors c'eft l'Eau & non l’Acide qui fume. As: 
vant que ce dernier bouille, il lui faut une chaleur: 
de 560 dégrés, & alors il donne dabord cette fu-- 
 mée nuïfible dont Jar parlé. 3°. Quand cet Aci-. 
“de a été foigneufement déphlegmatifé par lation: 
d'un Feu violent, & qu'ainf il eft auffi pur, auf 
pefant, & aufli acre qu'il peut l'être, ilattire: 
bromtement & avec beaucoup d'avidité l'Eau qui ci! 
dans l'Air, il fe délaie & augmente en pefanteur;, 
4°. Quand il eft bien pur, il s’échauffe tout d’un, 
£oup dès qu'on le mèle avec de l'Eau froide ge | 
ÿ verie 
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verfe goute à goute. s°. Cet Acide excité par le 
Feu, change tellement le Sel marin, le Sel de 
fontaine, & le Sel gemme, qu’il en fait fortir VE- 
{prit de Sel dans la diftillation: mèlé avec le Ni- 
tre, il en chafle lEfprit de Nitre; il produit auffi 
le même éfec fur plufieurs autres fubftances diflou- 
tes par des Efprits Acides ; il en fépare ces Éfprits; 
en les rendant volatils, & fouvent même il prend 
leur place. C’eft en conféquence de cela que fi l’on 
mèle de PAlun & du Vitrioi calcinés, avec du Ni- 
tre, ils donnent de l’Eau forte , ou que fi on les 
mêle avec du Sel marin, ils donnent de lEfprit de 
Sel marin; car il refle toujours dans le Colcothar 
quelque peu d’Acide de Vitriol très fort & très 
fixe, que la violence du Feu n’a pas pu faire fortirs 
_ get Acide mêlé avec le Nitre , fait que lAcide du 
_Nitre eft exalté en forme d'Eau forte, qui eftun 
Efprit de Nitre pur, fans aucun mélange d’'Huile 
de Vitriol; & quant à l’Acide vitriolique qui étoit 
refté dans le Colcothar, il s’unit au fond du Vaif 
feau avec le Nitre, & produit un Sel très fixe , 


femblable au Nitre vitriolé. La même chofe arri- | 


| 

| 

| La. 

_ ve avec le Sel marin. 6°. Cet Acide difloud prom- 
tement le Fer; il diffoud le Cuivre un peu plus 
lentement; il a beaucoup de peine à diffoudre l’Ar- 
gent, & il n’opère aucune folution fur le Mercure 
que dans une chaleur de 560 dégrés: il n’a aucune 
_ prife fur le Plomb & fur l'Etain. Quant à fes au- 
_tres propriétés, il ne difère en rien des autres Aci: 
des; & il à ceci de commun avec quelques-uns, 
_c’éft qu'il refoud parfaitement le Camphre en une 
Huile liquide , qu’on peut convertir de nouveau en 
véritable Camphre, en la mélant. avec une grande 
quantité d'Eau. 


4 On mèle auffi intimément qu’il eft poffibile du 


| 
| 


ques pilées ,ou de quelques autres Corps femblables : 
onexpofe ce mélange à un Feu très violent, qui en 
fait fortir une grande quantité de fumée rouge; & 
cette fumée fe condenfe en une liqueur, à laquelle 
4 Fff4 7 où 


itre avec trois fois autant de bol, d'argile, de brie 


x 
* 


Il y a un autre Acide foffile, que l'Art tire du Ni: 4siée de : 
tre, fans que la Nature nous l'offre jamais tout pré< Mire. 


Acide de 
Sel MATIR. 
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on donne le nom d'Efprit de Nitre, On peut avoi 
auf cette même liqueur, en diftillant du Nitre fe: 
avec de l'Huile de Vitriol, en quantités égales, & 
cela à un Feu de fable, qu'il faut avoir foin de pous: 
Jer peu à peu jusqu’au plus haut dégré. Enfin W 
Nitre broïé avec une égale quantité de chaux rougt 
de Vitriol, ou de chaux d’Alun, & diftillé au plu 
haut dégré de Feu, donne les mêmes fumées & 
de lEfprit de Nitre auffi bon & auf pur que les 
précédens , mais que les Artiftes: appellent Eau 
forte, Eau ftygienne, Eau docimaftique. De quel 
que manière qu’on prépare cet Efprit il a toujour: 
les mêmes caractères, & les mêmes propriétés, où 
s’il y a quelque diférence, elle m’eft presque pas 
{enfible. Lorsqu'il eft expofé à la chaleur du Feu 
il en fort toujours une fumée fort rouge ; il diflou 
l'Argent & le convertit en criftaux erès amers, 66 
fort cauftiques : efpèce de folution particulière à cet 
Efprit, & qu’on ne fauroit operer qu'avec beaucour, 
de peine par tout autre acide: l’Huile pure de Vi 
triol n’en vient à bout que très difficilement. L’E: 
fprit de Nitre diffoud auffi le Mercure, le Plomb. 
le Cuivre; mais il n’a aucune prife fur l’Or a tt 
ne diffoud lEtain qu’avec peine. Quand cet Acide 
s’eft bien mèlé avec les Métaux qu'il a diffout , ill 
leur eft tellement adhérent, qu’il refte uniaveceux, 
lorsmême qu’il eft expofé à un aflez grand Feu. Ce: 
la fe voit dans l’Argent diflout, qu'on peut conver- 
tr par la fufion en pierre infernale, fans qu'il fe fé. 
pare de fon Diflolvant nitreux. Le Mercure préci-. 
pité rouge, quand il eft bien fixé, peut auf refifter: 
long-tems à-un Feu très violent avant que d’aban- 
donner l’Acide auquel il eft joint. é 
n ne découvre dans le Sel marin ; non plus 
que dans le Nitre, s’il eft bien Pur, aucune mar-- 
que d’Acidité. Cependant il fe convertit, de la mé-- 
me manière que le Nitre en un Acide liquide & 
volatil. Car mèlé avec trois fois autant de Terres, 
pourqu'il ne fe fonde pas, & expoié enfuite à l’ac- 
tion d’un Feu, pouflé peu à peu au plus haut dé-: 
gré, il fe difloud en fumées blanches, denfes, quii 
6 répandent detous cotés, qui font volatiles AU qe 
FR 6; 


( 
Safe 
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fe condcnfent en une liqueur acide de couleur d'Or 
où verdatre. Diftillé avec de l’Huile de Vitriol, 
il donne une liqueur de même nature, mais plus 
volatile ; & enfin la même chofe arrive , fi on le 
mèle avec du marc d’Alun diftillé , ou de Vitriol, 
& qu’on le prefle per un Feu vif. Quelle que foit 
celle de ces trois opérations qu’on emploie, l’'E- 
{prit de Sel a toujours précifément les mêmes pro- 
priétés; & même on n’y apperçoit aucune variété 
{oit qu’on le fafle avec du Sel marin, ou avec du 
Sel gemme, ou avec du Sel de fontaine. Cet Efprit 
a ceci de particulier, c'eft que lors qu’il a été tiré 
d'un Sel bien pur, & qu’on l’a diftillé pour la fecon- 
de fois avec du nouveau Sel, il donne des fumées 
blanches, dès qu’il eft expoié à l'action du Feu; & 
qu'il difloud POr, qui ne peut être pénétré par au- 
cungutre Acide. Il difloud aufli l’'Etain, le Fer, le 
Cuivre & le Mercure, & quand il agit fur ce der- 
hier il produit toujours des Aacodfisés bruiantes. Il 


n'a aucune prife fur l’Argent, & il ne difloud pas en- 


tierement le Plomb. Il conftitue donc une efpèce 
d'Acide tout-à-fait fingulière. | 


Quoique l’'Efprit de Nitre pur, & l'Efprit de Sel, Eaux réçan 
foient deux liqueurs très diférentes, cependant on des acides, 


ne peut qu'être furpris de la refflemblance qu’il y a 


entreux, & de la facilité avec laquelle l’un peut 


revètir la nature de l’autre. C’eft là un fait auquel 
il importe de bien faire attention, lorsqu’on traite 


des Menftrues : ainfi arrètons nous quelques mo- 


mens à le confiderer. Cohobez dans une Cornue 


de verre de l'Efprit de Nitre , fur du Nitre très 


fec, & purifié avec tout le foin poffible, de façon 


qu'il. foit entièrement dégagé de tout Sel ma- 


rin; alors vous aurez un Efprit de Nitre toujours 
plus éficace à mefure que vous réitererez les coho- 
bations. Mais fi vous faites la cohobation fur du 
Nicre commun, qui n'aura pas été purifié par la 


æriftallifation, votre Efprit de Nitre ne reftera 


plus le même ; il ne difloudra plus l’Argent ; mais 
il acquerra la propriété de l’Efprit de $el marin, 


ou de lÉau régale, & il diffoudra l'Or. Si l’on 
examine avec un peu bé à à P Changement , 
| j 


On 
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on en découvrira bien-tôt la raifon. Le Nitre dam 
fon état naturel contient encore quelque peu de Se 
marin, qui fe mèle avec l’Efprit dans la diftillation: 
& le convertit en Eau régale. C’eft ce qui eft proui 
vé clairement par l'Expérience fuivante. Prenez w 
ne partie de Sel marin pur, fec, décrépité, & pull 


+ té, 


Ésrellaires, 


.verifé; jettez le dans une Cornue bien nette, fur 


quatre parties d'Efprit de Nitre, ou de bonne Eau 
forte ; diftillez - le tout jusqu’à entière ficcité, pai 
un Feu de fable très vif fur la fin; cette opéra 
tion vous donnera un Efprit acide, qui ne fera plus 
une Eau forte mais une Eau régale, qui diflouars 
lOr, fans agir fur l’Argent. Quant au Sel qui refte 
au fond de la Cornue, fi vous l’examinez {oigneu: 
fement, vous trouverez qu'après que vous l'aurez 
diflout, filtré & criftallifé, c’eft un véritable Nitre 
inflammable. Voïez Du Hamel Hift. de l Acad. Royal} 
des Sciences. p. 158. & Boyle Or. Form. 215. Mélez 
encore une partie de Nitre bien pur, avec deux par- 
tics de bon Sel marin, & diftillez le tout fuivanti 
les règles de l'Art dans la Cornue, vous aurez um 
Efprit qui difloud l'Or beaucoup plus facilement & 
plus promtemernt, que ne le fait ordinairement l'E- 
{prit de Sel marin; & le Sel qui refte au fond de 1æ 
Cornue eft auffi du bon Nitre inflammable, après: 
qu’il a été diflout dans l'Eau, filtré & criftallifé.. 
Voïez Boyle. ibid. depuis la page 215. jusqu'à 224. 
Bobn, Chem. 55. 36. 163. & Hoffman. Diff. Chym.. 
Pbyf. Lib. III. Obf. 20. L'Eau forte fe convertitt 
donc en Eau régale, dès qu’on mèle de l’Efprit de: 
Nitre , avec de l’Efprit de Sel, de quelque ma- 
nière, & en quelque proportion que fe fafle ce mé. 
lange. On peut même produire toujours en um 
moment de l'Eau régale en mèlant avec l'Eau forte: 
quelque peu de Sel ammoniac, de Sel gemme, de: 
Sel marin, de Sel de fontaine, de Sel fébrifuge de: 
Sylvius, ou de véritable Efprit de Sel. nn.) 

Voilà tout ce que je me‘fuis propofé de dire: 
dans l'Hifioire des Acides; cependant avant que de: 
pañfer à autre chofe, il importe de faire encores 
quelques remarques fur ce que cette Hiftoire DOUS! 
offre de fingulier. La première chofe qui mériss 

| | d'ês: 
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d'être obfervée, c’eft que des Acides fe produifent 
_ ærès aifément avec des Corps qui ne font point tels ; 
comme on l’a vu ci-devant dans l’Article des Aci- 
des végerables. Mr. Homberg nous apprend que du 
bon Vin, qui n’avoit aucune marque d’Acidité , 
fufpendu dans une bouteille nette & bien bouchée, 
à l'aile d’un Moulin à vent, s’eft converti dans l’es- 
| pace de trois jours en un fort vinaigre. Voïez Mem. 
de PAcad. Roy. des Se. Tom. Il. p. 11. Mais, en 
_fecond lieu, il n’eft pas moins furprenant de voir 
que dès qu’une fois ces Âcides font produits, ils 
| 


ne foufirenc presque aucun changement par l’aétion 

d’un Feu continué pendant très long-tems. De l'Eau 
forte, de l'Eau régale, de l'Efprit de Nitre, de l’'E- 
| {prit de Sel, de l'Huile de Vitriol, renfermés dans des 
_ Vaifleaux fcellés hermétiquement, & misendigeftion 
. pendant quatre ans à la chaleur uniforme d’un Atha- 
nor, n'ont rien perdu de leur force diflolvante. Le 
 Vinaigre feul eft devenu infipide par cette opération, 
| & a acquis une odeur aromatique; & lEfprit de Sel 
commençoit à ronger le Verre qui le contenoit. 
Cependant, & c’eft ici ma troifième remarque, Ces. 
mêmes Acides changent de nature , pendant qu'ils 
‘agiflent entant que Menftrues fur les Corps qu'ils 
peuvent diffoudre , comme Mr. Homberg l'a dé- 
‘montré par une Expérience très fatigante, faite avec 
du Mercure & de l'Efprit de Nitre. Voïez Du Ha- 
mel. Hifi. de l’Acad. Royal. des Sc. p.442. 445. Cette 
Expérience nous apprend que l’Acide le plus fort, 
occupé à difloudre un Corps, fe change en une ma- 
tière fluide, infipide, fans aétivité, privée de fa 
force difflolvante ; & aflez femblable à l'Eau. 
De là ne feroit-on peut-être pas autorifé à con- 
clure que les Acides naïiflent & périffent com- 
me les autres Corps? Jamais on n’a décou- 
Ë rt dans l’Univers une feule particule d'Efprit de 


Nitre , qui n'ait pas été "tiré d'un Nitre préexi- 
flant. Or le Nitre doit fa naiflance à une Terre im- 
pregnée d’excremens d'Animaux, de Chaux & d’Al- 
cali, & expofée à l’action de l'Air ; il s’y produit 
quand de PEfprit de Nitre pur eft attiré dans du 
Sel -alcali, fur-tout dans de lPAlcali fixe. Il ne 
p. à au 


L-+ 
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auffi que des Terres grafles & fertiles, fur le 
quelles on empèche la pluie de tomber, pour qu 


_deur fuc ne fe confume pas en nourriffant les Vége 


Eonvenance 
entre les LA- 
Cie 


l'Acide lui demeure adhérent, quoique me 


taux qu’elles pourroient produire, s’impregnent 
vec le tems d’un Nitre fécond , fi feulement F& 
en éloigne tout Sel marin. Voiez Boy. Chym. Si 


177. Cela ne prouve:t-il pas que le Feu produit l'E 


fpric acide du Nitre par le changement qu’il opèri 
fr le Nitre même, & que le Nitre fe forme, fan 
aucun Efprit de Nitre préexiftant. En quatrièmr 
lieu les Âcides s’uniffent & fe coagulent fi étroite 
ment avec les Corps qu’ils diflolvent, & ils font 
fort changés, qu’il réfulte de leurs folutions un trë 


grand nombre de Corps diférens. L’Efprit de N! 
tre, par exemple, diffoud l’Argent, le Plomb: 


le Cuivre, le Mercure, le Nitre, l’Antimoine, 
Zinc, l'Émeri, & il change l’Etain d’une façor 
très fingulière: mais par fon action fur ces diverte 
fubftances, il produit toujours des Corps qui difë 
rent entr'eux par leur odeur, par leur faveur, pa 
leur couleur , par leur denfité, & par leurs éfets 
Voiez Boyle. Mech. qual. 118. 119. Enfin tous c& 
Acides conviennent entr'eux à certains égards, 
ils difèrent à d’autres. ; e 

Les Acides conviennent entr’eux par rapport aui 
éfervefcences qu’ils excitent quand on les mèle & 
vec des Alcalis, & aux produétions de nouveau: 


Sels qui refultent de ce mélange. Ils conviennen 


auffi à l'égard de la manière dont ils s’uniflent ave: 
Ja craie, le corail, les yeux d’écrevifles, les per 
les, la nacre de perles, les coquilles de limaçons: 
de moules, d’huitres, les cornes, les os, les om 
gles, la chaux vive, la chaux éteinte, le fer, € 
le euivre. Tous ces Corps font diflouts par tou 


.tes fortes d’Acides, les uns plutôt & les autre 


lus tard; les uns avec bruit & les autres tranqui 
lement ; chacun d’eux attire à foi l’Acide qui 1 
diffoud, le fépare ainfi du Phlegine avec lequé 
il étoit délayé auparavant, & fe convertit par là er 
un Corps de nature faline, qui comme du Sel peül 
fe difloudre dans l'Eau, pengant tout le tems qui 


Eai 
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JÆaeu n'eut aucune prife fur lui. Mais quand la 
matière difloute eft féparée de l’Acide qui l’a diffout, 
alors elle fe prefente ordinairement fous la forme 
d’une Terre, qui ne peut plus fe fondre dans l'Eau. 
Eu ceci nous trouvons la caufe d’une erreur où il 
eft fort aifé de comber. Souvent, trompés par l’ap- 
_parence, nous croions avoir emploié dans une cer- 
 taine opération de l'Eau élémentaire, au lieu que 
c’étoit de l’Eau qui contenoit des Corps diflouts 
| & des Diflolvants; & alors nous attribuons mal à pro- 
_ pos à l'Eau fimple des éfets qui font dus à ces ma- 
tières étrangères dont elle eft chargée, Cela peut 
arriver d’autant plus aifément, que quand les Acides 
font unis jusqu’à entière faturation avec les Corps 
dont je viens de parler , fi l’on en excepte les Mé- 
taux, ils perdent ordinaireinent leur acrimonie & 
leur faveur, & deviennent par conféquent mécon- 
noilables. Faites difloudre par exemple quatre 
dragmes & neuf grains d’yeux d’écreviffes dans une 
quantité d’Efprit de Nitre telle qu’il Ja faut pour 
que la faturation foit entière, vous aurez une li- 
_queur limpide & presque infipide; délayez cette li- 
| queur avec de l’Eau bien pure; enfuite filtrez la, & 
retenez la quelque téms dans une chaleur moderée, 
vous croirez avoir de l'Eau fimple. Maïs verfez y 
quelques goutes de bon Alcali fixe; auffi-tôt vous 
verrez toute cette matière difloute fe précipiter ax 
fond du Vafe; de façon qu’on feroit tenté de croi- 
re qu’elle fe détache uniquement de l'Eau. Les A- 
 cides conviennent encore en ce qu’en diflolvant les 
Corps, fur lesquels ils ont prife, non feulement ils 
fe joignent avec eux pour ne former plus qu’une 
même mafle, mais qu’encoreils changent de nature, ils 
ne reftent plus Acides & ils perdent même leur pro- 
priété diffolvante. De l’Efprit de Nitre feparé d’a- 
vec du Mercure qu'il a diffout, ne peut plus ope- 
rer une nouvelle folution de cette efpèce. Tous les 
 Acides agiffent auffi de la même manière fur les 
fucs des Végetaux, & ils leur communiquent une cou- 
leur rouge ; il eft aifé de s’en convaincre en les mé- 
Janc avec du fuc d'Héliotrope, de Rofes ou de Vio- 
detces. Enfin cous |es Acides sonviennent encore 
4 - en 
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en ceci, c’eft qu’ils ne produifent pas fur les Coty 
qu’ils diflolvent des changemens auffi grands qu 
Ceux qu'ils fubiflent eux-mêmes par cette folutioz 
C’eft là un fait inconteftable. Le Vinaigre ne réf 
pas tel dans le Plomb qu’il a diflout, & quand @ 
l'en fépare il ne redevient pas Vinaigre, au lieu qu 
le Plomb eft toujours le même. Quand on retin 
lEfprit de Nitre d'avec le Mercüre qu’on a diffou 
par fon moïen; cet Efprit n’eft plus tel qu'il étor 
auparavant; mais On ne remarque abfolument aucui 
Changement dans le Mercure. Concluons donc di 
là qu'on peut dire en général de tous les Acidéss 
qu'il y en a plufieurs parmi eux qui périffent journel 
lement. ; F0; ERA 54 
Diférene … Après avoir vu en quoi les Acides fe reffemblentt 
entre les As il faut examiner à prefent en quoi ils diférent. Li 
__. première diférence qui fe prefente ici, confiftt 
dans la proportion de l’Acide à l'Eau qui eft më 
_Jée avec lui. Dans une once de très bon Vinaigre: 
it ny a que dix-huit grains de véritable Acide, tou: 
le refte eft phlegme. Dans une once d’Efprit dt 
Sell y a foixante treize grains d’Acide, & le refte 
eft Eau pure. Une once d’Efprit de Nitre, donné 
deux dragmes & vingt-trois grains d’Acide. Une 
.. égale d'Eau forte en donne deux dragmes 
vingt-fix grains. Enfin une once d’Huile de Vii 
triol contient quatre dragmes & foixante-cinq graine 
d'Acide. Voiez les Objervations de Mr. Homberg. 
Mém. de V Ac. Roy. des $c. T. I. p. 52. En fecon 
lieu les Acides de diverfes efpèces, lorsqu'ils font! 
bien purs, difèrent confiderablement à l'égard de 
leur force diflolvante.  L’Acidé de Nitre par ex-. 
emple , fait à peine quelque impreffion fur l’'On 
avec lequel on le faic bouillir ; tout l’éfet qu’il 
produit fur ce Métal , eft de le noircir; pendanti 
qu’il diffoud dabord lArgent, L'Eau régale produitt 
un éfet tout contraire; ce qui prouve que dans ce: 
cas ces Acides n’agiflent pas comme ÂAcides, mais: 
comme Corps qui ont des propriétés particulières. 
En troifième lieu, il y a des Acides qui, quand ils 
diflolvent des Corps, font changés tout autrements, 
Que d'autres. L'Efprit de Vinaigre qui ronge du 
Plomb 
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| Plomb devient huileux & gras: mais il n’arrive rien 
de’ femblable à l’Efprit de Nitre. En quatrième lieu, 
un même Acide eft quelquefois changé très confi- 
derablement par un Corps qu'il difloud, tandis qu’il 
eft à. peine affecté par un autre. Le Vinaigre di- 
ftillé fe change, comme je viens de le dire, en 
diflolvant du Plomb; s’il eft occupé à corroder du 
Fer, il devient méconnoïflable, & on ne peut plus 
le retirer tel qu’il étoit auparavant; mais fi on l'em- 
ploie à ronger le Cuivre, & à difloudre le Vert de 
gris en une liqueur d’un beau vert, il fe forme dans 
cette liqueur des criftaux, qui expofés dans une 
Cornue à l’attion d’un Feu violent, donnent un 
 Efprit de Vinaigre très fort, très acide, & dans le. 
| quel on ne retnarque presque aucun changement, 
quoi qu'il aît été uni fi étroitement avec le Cuivre, 
Cela ne prouve-t-il pas que le même Acide eft af- 
 fetté fort diféremment fuivant qu’il eft mèlé avec 
diférens Métaux ? Cette diférence a lieu aûffi 
quand il eft joint avec d’autres Corps. Tous les A- 
Cides peuvent être délayés dans l’Eaus ils peuvent 
aufñi être unis aux Efprits ; l'Efprit de Nitre, par ex- 
emple, s’incorpore fort bien avec l’Alcohol, mais 
c’eft en produifant une très grande chaleur, fuivie 
de fumées rouges & d’une éfervefcence d’où l’on 
diroit qu'il fort de la flamme. Ils fe mèlent auff 
avec les Huiles ; & fi l’on efnploie à cela de l'E- 
fprit de Nitre, il produit fouvent un mouvement 
violent accompagné de flamme, ou presqte tou- 
jours d’une très grande chaleur. L’Huile de Vitriol 
excite aufli une chaleur fort vive lorsqu’on la mèle 
avec l’une & l’autre de ces liqueurs. Mais il faut 
femarquer que routes les fois que des Acides s’in- 
corporent avec des fubftances huileufes, ils produi- 
fent ordinairement" quelque matière bitumineufe , 
poifleuie, ou fulphureufe , d’où il réfulte fouvent 
des changemens très finguliers. à 
:, En voïlà aflez pour nous faire comprendre l’Ac- 
tion des Menftrues acides. Paflons à prefent à l’exa- 
men des Sels qui font connus fous le nom de Sels 
neutres, de Sels hermaphrodites, de Sels ve 08 
En : 5 € À A 
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fés. C’eft là un article qui ne doit pas être omisk 
mais fur lequel nous nous étendrons auffi peu qu” 
fera poflible. | es |! 


Des Sels Neutres, confiderés comme 


Menfirues. 


Le Set Am. . Commençons par le Sel Ammoniac ordinaire. 1 
moniac «f fe difloud très facilement dans l'Eau ; & même: 
#n Men- vous l’expofez à un Air un peu humide, il s’y fone 
fra dabord & devient une faumure très acre & d’un) 
activité fingulière, qui dans les Corps des Animaui 

attenue parfaitement, incife, ouvre, refout coute 

les matières épaifles, groflières, gélatineufes , picui 

teufes, poifleufes, & les fait forcir par la transpira 

tion, par les fueurs., par les urines & par la falive 

Cette faumure refilte auffi fort bien à la putréfaa 

tion ; & cuite ou digerée avec les gommes, le: 

refines & les matières gommi-réfineufes des Vége: 

taux , elle les refoud en perfection, & leur don! 

ne la préparation neceffaire pour être difloutes dani 

les Menftrues aqueux, & dans les Menftrues fpirit 

tueux fermentés. Elle ne produit pas des éfett 

moins confiderables dans le Règne mineral. La li 

maille de Fer mife en cottion avec elle, fe diffouc 

très bien , & devient un Reftaurant & un Aperii 

tif admirable. Verfée fur de la limaille de Cuivre: 

& excitée foit par le feu de digeftion ou par celui 

de coétion , elle produit une liqueur d’une couleui 
charmante, dont quelques goutes , prifes à jeun: 

font bonnes contre les Vers, & ont fouvent pro) 

duit des éfets Antiépileptiques. Cette faumure 

fournit donc un Menftrue excellent pour les troix 
Règnes. Ce même Sel bien Durifié & reduit en 

fleurs, étant bien mèlé, broyé & fublimé avec 

des Fofliles par le feu de fable dans un Vaiss 

eau fermé, devient encor un Menftrue d’une 

vertu incomparable ; aufli les Alchymiftes l’ont! 

ils appellé lAïgle blanc, & le Pilon des Sagesk 

Dans cette opération les Souffres, les ne: | 

| pau: 


leurs. Telles 


| 
| 
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Phureufes , les demi Métaux & les Métaux eux-mé 
“mes, fe volatilifent , s'ouvrent, s’attenuent , fe 
Changent totalement, & fourniflent des Médicamens 

d'une éficace, qu’on auroit de la peine à trouver ail. 

ne les Fleurs de l'Hématite, celles 

qu'on appelle Ens Veneris, Ens Martis, & bien d’au- 
tres. Rien n’eft plus furprenant que le changement 
de couleurs par lequel l’Antimoine, qui eft noir 


_ dabord, pafle dans cette préparation. En un Mots 


On a fouvent appellé ce Sel la Clef des Philofo- 
phes, qui fert à découvrir les fecrets. C’eft une de 


{es admirables propriétés de n’être presque point al- 
_teré par la fublimation, fi on ne le mèle à d’autres 


chofes. Mèlé avec l'Éau forte ou l’'Efprit de Ni- 


tre, il les change dabord en Eau régale : avec les 
Alcalis fixes, il donne aufi-tô6t un Alcali volatil 


très pur & très puiflant , & un nouveau Sel aflez 
femblable à celui de Mer; PEfprit de Sel marin 
& l'Efprit alcali volatil pur, mélés à faturation, 


| donnent dabord un Sel ammoniac. Il nait auffi 


-du mélange du Sel marin avec l’'Urine & ia Suie : 
d'où lon peut conclure que c’eft un vrai Sel ma- 
rin demi volatil; & qu’ainfi toute fa Vertu, en qua- 
lité de Menftrue, doit fe rapporter à celle du Sel 
Marin , plus qu’à toute autre chofe: aufli n’eft-il 
jamais meilleur que quand on le fublime plufieurs 
fois deffus du Sel marin bien pur, décrépité & très 
fec, & dans un Vaiffeau exaétement fermé. C’eft 
den effet, la plus excellente préparation des Fleurs 
-du Sel ammoniac, : 

-_ Paflons donc au Sel marin, dont j'ai déja parlé 
fi fouvent; comme c’eft abfolument le même que 
celui qu’on tire des Mines, & de certaines Fon- 
taines , fousle nom de Sel marin je décrirai tout 
à la fois ces trois efpèces de Sel, qui ne diffèrent 
que par leur origine. Ce Sel que la Mer, les Mines 
& les Sources diftribuent par toute la Terre, pañle 
Our un prefervatif univerfel contre toute efpèce de 
putréfaétion. Il fe diffoud aifément dans l'Eau; & 
PAir un peu humide fuffit pour le fondre, & pour 
le reduire en une faumure qui eft extrèmement for- 
te. C'eft cette faumure bien clarifice quieftle Men- 


HE true 


Le Sel mas 
Yin autré 


Menffrnes 
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ftrue de Sel marin; mais un Menftrue excellent 
car il produit dans les Opérations chymiques pre: 
que les mêmes effets , que la faumure de Sel am 
moniac dont on vient de parler, & on peut l’em 
ploier aux mêmes ufages, Ce Sel marin décrepit 
au feu, & reduit en pouffière dans un vaifleau chau 
& fec, fe fondra & s’écoulera dans le feu par le 
pores du vaifleau qui le contient, & fe diffipera. { 
à ce Sel ainfi fondu vous mèlez des parties de M 
tal, ou de demi Métal, tel qu’il fe tire de la MI 
ne, il en refultera des changemens admijrables, « 
des produétions fort diverfes. Après avoir bie 
melé & broïé huit onces de Sel marin non décr! 
pité & un peu humide, avec deux onces d’Anti 
moine mineral pulverifé , je les mis dans un cret 
fet , que je couvris & lutai fortement avec u 
autre. J’expofai cette préparation au feu «& 
roùüe , pendant vingt-quatre heures, au bou 
desquelles je pouffai le feu jusqu'à faire cou 
ler le Sel. Aïant enfuite ouvert le creufet, j1 
trouvai une Mafle noire tirant fur le brun, & don 
la furface fupérieure étoit hériflée de petites poin 
tes blanches. Je broïai le tout & le reduifis encor 
en fine pouffière : puis aïant lutté les deux creufets 
comme auparavant, j'eus une mafle d’un rouge-brur 
& au fond une partie plus métallique. Je me re 
mis à broïer & à méler ces matières, je luttai ] 
creufet, comme à l'ordinaire, & je poufhi le fe: 
jusqu’à la fufion , presque tout le Sel s’écoula p& 
les pores des vaifleaux; & il refta au fond une mas 
fe d’Antimoine d’un rouge jaunatre, & merveilleux 
fement changée. Cette Expérience fait voir com 
bien eft puiflant le Menftrue fec que donne ce Sé 
aidé du feu. Au refte on peut l’emploïer à une in 
finité de chofes de cette nature, & ce fera toujour 
avec un fuccès & des effets très différens de ceur 
qu’on auroit par le moïen de tout autre Sel. Auff 
s’en fert-on en le mélant fec avec des briques puk 
vérifées, pour produire des changemens admif 
bles dans les cémentations, pour exalter les M 
taux, pour les feparer & pour les murir: Re | 
dont Paracelle à tant parlé, & que d’autres . L 

| VET 
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 wérifiées. On y peut remarquer, entre autres 
chofes, que le Sel marin fec, mèlé avec des bri- 
ques pulverifées, & expofé à l’aétion du feu, fe chan- 
ge en Efprit volatil, acide , presque femblable à 
Pau régale, & qui agit comme elle fur les glèbes 
métalliques ; d’où refultent des effets finguliers. 
| Voïez le même Paracelfe , fur les Cémens , & le 
 Gradations. Si par l'opération, dont:il a été parlé 
dans la defcription de l’Acide de l’Efbrit de Sel ma 
rip, on change ce Sel en Efprit, & qu’enfuite on 
le diftille fur du nouveau Sel bien urifié, décré- 
pité & très fec, & qu’on reitère plufieurs fois cette 
cohobation, il en réfulte un Diflolvant admirable & 
“unique. Si l’on veut entreprendre après moi ce tra- 
vail aflez ennuieux , mais fort utile, voici come 
ment je m'y fuis pris. Dans deux livres d’Efprit de 
Sel marin je fis difloudre la même quantité de Sel 
marin purifié, bien fec, & reduit en pouffière , 
que je ne jettois dans l’Efbrit que peu à peu, & à 
mefure que la diflolution fe faifoit. Je purifiai exac- 
tement cette liqueur en Ia laiffant repofer & en la 
filtrant; je la mis dans un haut Matras fermé 
d’an autre plus petit & bien lutté fur le premiers 
j'expofai ce vaifleau à la chaleur du Soleil, depuis 
le 10 de Mai jusques au 10 de Juillet : après quoi 
je fis diftiller ce mélange dans la Corhue & à feu 
lent, jusques à ce qu’il ne refta plus au fond qu’une 
liqueur épaifle, graffe, qui avoit l’apparence d’une 
Huile legère, & où l’on voioit des Criftaux de Sel 
marin d’une confiftence folide. Je verfai enfuite 
dans le même vaifleau tout ce qui en étoit forti 
par cette diflillation, que je réiterai de la forte par 
crois fois: alors le $el qui refta au fond, étoit de- 
venu fpongieux, huileux & gras. Je recommençai 
Popération avec beaucoup de foin & d’exattitude, & 
la réïterai vingt-cinq fois: à la dernière je verfai en- 
core dans le vaiffeau ce qui en étoit forti par la di- 
fillation, & je laiffai repofer ce mélange pendant 
cinq mois; au bout de ce tems j'en tirai par un feu 
res lent, un phlegme presque infipide, jusques à ce 
que je vis monter un Efprit très acide : alors j'appli- 
quai aufli-(ôt un autre Récipient, & je pouflai la di- 
ne. Ggg2 ftil- 


Ze Sel de 


*  Nitre autre 


Menftrue. 


 dinairement ls fufon , les atténue, les divife &: 
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ftillation par un feu un peu plus fort: elle dont 
une Huile de Sel très acre , très acide, & pefa: 
te, que je ferrai à part. Le Sel qui dermeura au fon 
de la Cornue après toutes ces diftillations étoit e: 
core très acide, & aflez fixe. Je l’expofai à l'Air ff 


une platine de verre dans un lieu fouterrain, «& 


il fe convertit en liqueur par défaillance. Ceti 
liqueur épurée par la filtration, & réünie avec 
Phlegme, lEfprit, l’Huile de Sel, qui en font fa 
tis auparavant, donne par une nouvelle diftillatic 
une autre liqueur, dont la vertu diflolvante eft! 
efficace, qu’elle païe bien toute la peine qu'’el! 
a couté. Voïez Parace. X. Archidox. C. 4. J'ai bic 
voulu prendre cette peine pour m'aflurer de « 
qu’il y a de vrai, dans ce que Paracelfe en a écri 
Par une digeftion lente, mais preparée avec bear 
coup d’induftrie, à un feu de fable médiocre , Mr. Bo 
le eft venu à bout de tirer du Sel marin, fans méla: 
ge d'autre matière, un Efpric fans phlegme, avai 
que le phlegme parut. Mechan. qual. 234. Ne 
patties de Sel marin, difloutes , filtrées, épurées 
& cryftallifées, donnent une partie de Sel apre, : 


“qui ne fauroit être mife en grains. Otez la; le Sj 


qui refte en eft plus pur. Du Hamel Hiff. de Ps 
cad. Roïal. des Sc. p. 16.17. Si l’on fait reflexic 
à tout cela, on ne s’étonnera plus de voir les pli 
grands Artiftes attribuer des vertus fi extraordinæ 


res aux Menftrues & aux Médicamens que la Ch 


mie tire du Sel marin. Tout dépend de la prép! 


ration, c’eft à quoi chacun doit prendre garde. : 


Notre Nitre commun, foit qu’on le tire de fubftancs 
animales , de matières alcalines, ou de terres à chau: 
mais épuré, & par là facile à fixer & à rendre Alcal! 


puis Acide volatil, eft auffi d’un cara@ère fingulie: 
quand on l’applique aux Corps en qualité de Me: 


ftrue. Mais fes opérations font fouvent très difi 


ciles à demeler , ce qui vient des changemens qu 
fouffre, quand il eft mis au feu avec d’autres m 
tières. Si on l’y met bien pur & bien fec, cot À 
il y devient aufli liquide que l'Eau, & qu’il fe fo» 
très vite fur les autres matières, il en hâte extraci 


ddr 


mè: 
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mèle avec elles. C’eft tout l'effet qu’il produit dans 
cette occafion: auffi en répand - on fur les Métaux 
que l’on veut fondre, pour en accélerer la fufon. 
_2. Si dans la matière, que l’on met en fufiôn avec le 
 Nitre, il y a quelque chofe d’huileux, de graifleux, 
de fulphureux , elle éclatte aufli-tôt avec grand 
bruit, elle s'allume , elle excite fur le champ une 
très grande ardeur, la violence du feu en eit tout 
d’un coup exceflivement animée , augmentée & ap- 
pliquée avec plus de force. Par-là le Nitre caufe de 
Ps changemens dans les Corps, il les divife, les 
fond, les fépare beaucoup plus efficacement qu’ils ne 
peuvent l'être par tout autre moïen. Mais alors aufñffi 
en même tems,le Nitre perd fes qualités nitreufes & 
acquiert celles du Sel Polychrefte, avec une vertu 
difélvante beaucoup plus grande que ne l’avoit le 
Nitre, dont il vient. On voit par-là que autre eft 
Paction du Nitre fur les Corps, avant que d’avoir 
été enflamé avec eux, autre pendant que la déflagra- 
tion dure, autre quand elle eft faite. 4. Le Nitre mis 
en fufion avec des Végetaux reduits en charbon, fe 
meut auffi avec beaucoup de violence; par-là il agite 
& difloud puifflamment les matières qu’il a à diffou- 
dre, & produit en même-tems des tourbillons ad- 
mirables d’une fumée très active, qui pouflée par le 
feu penètre elle-même & difloud toutes fortes de ma- 
tières. Puis quandle Nitre eft ainfi devenu Alcali fixe, 
il ceffe alors de fe fondre fi ce n’eft à un très grand 
feu, il devient un Alcaliacre, pénétrant, mais toujours 
d’un caractère fingulier , ce qui le rétablit dans l’é- 
tat & l’activité d’un Menftrue alcali fixe, & lui don- 
ne ce nouveau degré de vertu diflolvante , dont 
j'ai deja parlé dans l'hiftoire des Alcalis fixes. 4. Le 
même Nitre, étant mis en fufion avec les Corps 
qu'il a à diffoudre , S'il s’y trouve des matières 
cerreftres, pierreufes, alumineufes, vitrioliques, des 
briques en poudre ou autres chofes femblables , il 
fe change aufli-tôt en un Sel très acide, très volatil 
& très acre, qui mis en mouvement par Ja viva- 
cité du feu, penètre, diffoud, caufe de grands chan. 
gemens, & agit avec toute l’aétivité de l'Eau forte 
5 une partie de fa maffe, tandis que par l'autre, 
Ce83 qui 
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qui demeure au fond , il agit avec une nouvell 
vertu diffolvante ; très différente de celle-là. © 
conçoit par là, quel admirable effet ce Sel dos 
produire, lorsqu'il eft mèlé comme Cément avec de 
lèbes metalliques: car alors ilfe change en certain 
Efprits corrofifs, qui produifent divers changemerr 
dans les parties métalliques. Mais c’eft ce que j* 
déja aflez expliqué , quand :il étoit queftion des 4 
cides; on peut y avoir recours. 5. Si du Nitre pu 
rifié, & mis en fufron à un très grand feu eff re 
tenu fur le feu avèec du régule d’Antimoine, 
devient une veritable pierre cauftique , qui agz 
d’une manière que je crois inimitable à tout autre Sel 
car celui-ci étant très fixe , très difficile à fondre 
’& d’une acreté ignée fans égale, on voit combie: 
doit être admirable la vertu refolutive de ce Sell 
larsqu’on l’applique à d’autres matières, dans le fer 
& avec le régule d’Antimoine. 6. Le Nitre fondi 
au feu dans un creufet bien net, s'allume à la pro: 
jeétion d’un peu de poudre de Sel ammoniac! 
comme fi l'on y avoit jetté un charbon ardent! 
quoiqu’avec moins de violence; fi l’on continue, ÿ 
Change à chaque inftant, & prend toujours un nou 
veau caractère, jusques à ce qu’étant impregné à fa: 
turation, le Sel qu’on y jette ne l’allume plus, & qu'à 
fe trouve converti dans une autre efpèce de Sel 
qui prend, à la fin, une couleur iouRe , & qu 
pale pour être d’uñe nature tout-à-fait fingulière 
mais peu connue & peu examinée des Chymiltes 
Cependant le Nitre & le Sel ammoniac ne peu: 
vent pas fe mèler ainfi fur le feu, avec d'autre: 
matières, fans qu’il en réfulce à chaque inftam 
des diflolutions toujours nouvelles, & par là même 
fans cefle de nouveaux effets, tant que ce mélange 
eft au feu. C’eft à quoi les Artiftes ne font pas 
toujours l'attention neceflaire ; mais cela même ch 
caule, qu'il leur arrive des chofes qu’ils ne pre: 
voioient point, & que telle particularité, qu’ils neplid 
gent , déroute l'expérience & la rend incertaines 
7. Si l'on emploie à quelque diflolution une once 
de Sel marin, & deux onces d'Efprit de Nitre, 
où d'Eau forte, la liqueur qu’une chaleur modique 
| È (231 
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en fera fortir, fera de l'Eau régale, & n’agira qu’en 
cette qualité; mais le Sel qui fe trouvera au fond, 
fera du Nitre; & après avoir été defèché, n’agji- 
ra que comme tel à la fin de la même opération, au 
commencement de laquelle il avoit agi comme 

Eau régale; ce qui fait voir les variétés des change 

mens qui fe fuccèdent dans l’aétion d’un Menftrue, 
pendant le tems qu’elle dure. De même fi fur une 

_ partie de Nitre bien pur, vous verfez deux parties 
d'Efprit de Sel marin, elles donneront par la diftil- 
lation, une véritable Eau régale , pure & très puis- 
fante:fi après cela, vous continuez la diftillation, 
 jusques à ficcité, vous retrouverez au fond de la 
 Cornue un véritable Nitre, à tous égards. Ce 

qui montre encore, avec quelle attention & quel- 

le prévaution il faut emploier les Menftrues pour 

n'y pas être trompé. Il arrive même que fi l’on 

mèle de lPEfprit de Nitre, & une certaine quan- 

tité de quelque Alcali que ce foit, pour opérer 
quelque folution , ils ne tardent point à redevenir 
Nitre, & à agir comme tel, à la fin de leur opé- 
ation. Si ce qu'aflure Glauber eft vrai, que le 

Sel marin, l’Alcali fixe, & la Chaux vive, mèlés, 

 & expofés à l’aétion du feu , jusqu’à devenir rou- 

ges, mis à l’Air, puis humectés , donnent un vrai 
Mitre, il s’enfuivroit que ces matières jointes en- 
femble, & emploiées dans les Cémens, agiroient à la fin 

tôut autrement, qu'on n’en pourroit juger par le 
‘commencement de l'opération. Si l’on reflechit fur 

tout cela, & fi l’on y ajoute ce qui a été dit dans 
Thiftoire des Alcalis, du changement du Nitre en 
Alcali , & dans le traité des Menftrues acides, du 
changement du même Nitre en Acide, on pourra 

juger de le puifflänce du Nitre dans les diflolutions, 

& de la variété des effets qu’il y peut produire. 

_ Le Borax natif, qui eft une produétion des Ïn- Ze Borau 
des Orientales, de la Perfe & de la Tranfilvanie, ‘/?° 4 
étant diflout dans l'Eau, filtré, criftallifé, d’un gout 7 
amer, mais tirant fur le doux ; ni alcali, ni acide; 

ne donnant par la diftillation, que de la veritable 

Eau & du Verre, mais un Verre, que l'Eau peut 
enfuite difloudre : le Borax, dis-je, mèlé avec le 
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fable & pouflé à un très grand feu, ne donne poïnp 

Efprit acide; il accelère extremement la ufor 

des Métaux, & par ce moien les mèle très bien, & 

produit quantité d’autres effets , dont on viendroii 
difficilement à bout par d’autres voïes. | 

Menflrues Tous ceux qui foat bien au fait de ce que j'ai dit 
falins com- jusqu’à prefent des Menftrues falins, comprendront 
en aifément que par la combinaifon de diférens Sels, 
on peut former plufieurs efpèces nouvelles de ces 
Menftrues , qui auront tous diférentes propriétés 


diflolvantes. Cette combinaifon eft quelques fois 1e: 
produétion de l’Art, & eft faite à deflein ; mais 
quelque-fois auffi elle arrive par hazard; & comme 
alors on ne s’yattend pas, elle furprend par des éfets: 
imprévus, qui groffiflent le nombre des obferva: 
tions chymiques. €’eft de ces deux fources que 
tant de Menftrues, décrits par les Chymiftes, ontt 
tiré leur origine. Si l’on unit » Par exemple , des: 
Âlcalis volatils avec des Afcalis. fixes, l’action du 
feu rend toujours les premiers plus forts, plus: 
durs & plus volatils, pendant que les Alcalis f- 
Xes, attirant à eux ce qui refte: peut-être encore: 
d'acide dans les Alcalis volatils s aufli bien que: 
leur Huile & leur Terre, deviennent de nou 
veaux. Sels compofés, & acquièrent des propriétés: 
diférentes. Ces mêmes Alcalis fixes, combinés avec: 
des Acides natifs, de Végetaux, donnent une Cfpèer 
ce de Sel compoié très fingulier, doux, apéritif &: 
diurétique : cela fe voit clairement f l'on joint: 
une quantité fuffifante de Sel d’Abfnthe > Où de: 
quelque autre Sel femblable ; avec du Verjus, qui 
jus de Citron, ou autres liqueurs de cette efpèce :: 
pat-là on produit un Sel qui à des vertus diflolvan.. 
tes bien diférentes de celles qui caractérifent les; 
principes dont il eft formé, ou toute autre efpèce: 
de Sel. Si l’on mèle au contraire des Alcalis vola-: 
tils avéc ces mêmes Âcides, on a dabord uné au-: 
‘tre forte de Sel compolé, tout diférent du précé-: 
dent qui eft fait avec un Alcali fixe, Sil'on come: 
bine comme il faut des Alcalis fixes » avec des Aci-, 
des végetables, fermentés & purs , après plufieurs | 
phénomènes très furprenans , l'on a enfin qe, Sel | 
atu- 
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faturé, volatil, doux, pénètrant, favonneux, qui fe 
fond facilement fur le feu, & qui a des proprié- 
tés très fingulières. Dans cette Expérience le Vi- 
naigre rentre dans fa véritable matrice, qui eft le 
Sel de Tartre, & il limpregne de Acide acéteux, 
qui lui eft propre; car les Chymiftes donnent au Vi- 
naïgre le nom de Tartre fluide; & c’eft pour cela 
qu’ils appellent ce Sel un Tartre regeneré. D’au- 
tres ont nommé ce mélange Acetum radicatum , par- 
ce qu'ils voioient le Vinaigre rentrer dans fa véri- 
table racine. En reflechiffanc fur les éfets admira- 
bles que ce Sel produit dans le régne animal, végetal 
& foflile , j'ai douté fouvent fi ce n’étoit point le 
Sel volatil de Tartre de Van-Helmont, auquel fon 
Auteur a attribué des vertus fi éficaces. Ce que je 
puis dire avec certitude, c’eft que dans toute cette 
clafle de Menftrues, il n’y en a aucun qui mérite 
plus d’être examiné avec attention. Il me feroit 
aifé de prouver cela par plufieurs exemples, mais 
un feul fuffira. Ce n’eft qu'avec beaucoup de diffi- 
culté qu’on parvient a difloudre la Myrrhe par des 
Alcalis, ou des Acides, au point que de la rendre 
aflez pénétrante , pour qu’elle puifle s’infinuer dans 
les veines de notre Corps, lorsqu’elie eft dans 
l'eftomac. Mais quand on fa fait digerer, fuivant 
les règles de l’Ârt, avec ce Sel inimitable , elle fe 
diffoud entièrement , & fe réfoud en une mañle. 
épaifle , homogène, & eftimée par {es vertus mé- 
dicinales. Ce même Sel, lorsqu'il eft bien fait, 
s’unit très étroitement avec l’Alcohol, & donne 
ainfi un Menftrue qui dédommage amplement de la 
peine qu'on a eu à le preparer, Cela nous prouve: 
que les Chymiftes modernes, qui établifient par 
tout les Acides & les Alcalis pour principes des cho- 
fes, font dans l'erreur lorsqu'ils difent que c’eit con- 
tre les règles de FArt, qu’on mèle des Acides avec 
des Alcalis; comme fi ces derniers perdoient par 
là toutes leurs propriétés, & que ce mélange n’eut 
plus aucune vertu, Zwelfer eft un de ceux qui 
ont foutenu ce fentiment avec le plus d’ardeur. 
Mais ces Meffieurs doivent favoir que lAlcali 
de TLartre bien pur, combiné fuivant Jes er 
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de l’Art avec l’Acide volatil de ce même Tartre » CON 
verti en Vinaigre par une double fermentationt 
produit un Sel neutre beaucoup .plus excellent 
plus éficace , que ne l’étoient l’Alcali & l’Acide: 
quand ils étoient féparés; quoique dans cette opé 
ration tant l’Alcali que l’Acide du Vinaigre foie” 
détruits & dépouillés de leurs propriétés. Si l’on 
incorpore de l’Alcali bien pur avec du bon Efpril 
de Vinaigre de Vin, de façon qu'on ait attrapé pré 
cifément le point de faturation, on a une liqueu 
limpide , falée légèrement , où l’on ne découvr: 
presque aucune marque d’acreté , peu odorante: 
aflez volatile, & faite d’un Alcali & d’un Acidi 
très fubtils. Cette liqueur a une admirable vertr 
diflvlvante , qu’on chercheroïit inutilement dans tou 
te autre; car elle peut presque pénètrer à travert 
toutes fortes de Corps, & les difloudre fans ÿ Caui 
fer d’ébranlement fort fenfible. Auffi les Médecin: 
en font-ils grand cas quand il s’agit de guérir des 
maux d’yeux ou d'oreille, caufés par quelque ma: 
tière coagulée. Par la même raifon , de tous le: 
fecrets qu’on emploïe pour refoudre les humeurs 
froides des glandes , il n’y en a presque aucun plus 
éficace que les fomentations faites avec de l’'Urine 
humaine pourrie, & du Vinaigre, appliquées chau: 
dement à la partie malade, qu’on doit avoir foin 
de frotter auparavant. rs ve 
Ce qui vient d’être dit fert auffi à nous faire com: 
prendre ce qui doit arriver, quand on joint des A 
calis fixes où volatils, avec des Acides fermentans : 
il fe produit alors une éfervefcence fubite, qui ar- 
rète tout d’un coup la fermentation, & ilfe forme 
des Sels fort femblables aux précedens ; ce qui arrive 
encore fi l’on unit ces mêmes Alcalis avec Acide 
de fort du bois qu’on brule ou qu’on diftille. En- 
ün fi l’on combine des Alcalis fixes avec de l’Acide 
foflile natif, l’on a encore de nouveaux Sels com 
polés, mais fort diférens les uns des autres. Sur dei 
l'Alun bien pur, diffout dans l'Eau, & échaufé! 
verfez goute à goute jusqu'à entière faturation, dé 
l'Huile de Tartre par défaillance, auffi échauffée il 
fe fera une précipitation d’une chaux qui tient de I 
| à na 
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nature de la craie, & vous verrez furnager une li- 
queur limpide compofée de l’Acide natif de lA- 
Jun, attiré dans l’Alcali. Cette liqueur purifiée & 
filtrée vous donnera un Sel fembiable au Tartre vi- 
triolé, mais exempte de toute altération métalli- 
que, & qui n’eft pas moins eftimable par fes vertus 
diflolvantes que par fes propriétés, médicinales, 

Verfez de la même manière de l’Alcali fixe chaud, 
fur ee Vitriol blanc, bleu, ou vert, diffbut dans qua: 
M © fois autant d'Eau, filtré & échauffé , vous au- 

rez auffi un Sel coagulé, qui aura attiré à foi l’Aci- 
de foffile qui a corrodé le Cuivre ou le Fer dans 
la Mine; ce qui produit encore un Fartre vitriolé 
naturel, diférent du commun en ce que fon Acide 
n'a pas été expolé à un feu fi violent, & que par 
là même il a mieux confervé fes propriétés naturel- 
les. Il eft auffi plus dégagé des parties métalliques; 
à moins qu'il n'ait été faic avec du Vitriol de Cui- 
vre, dont la partie métallique refte davs la folution, 
& communique au Sei une couleur bleue. Si lon 
mèle intimément de l’Alcali fixe , avec quelqueefpè- 
cé de Soufre que ce foit, l’Acide fofile eft attiré 
dans l’Alcali, & l’on a un Sel qui paroit aflez fem. 
bläble au précedent, quoiqu'il en difère cependant 
en quelque façon, comme on peut s’en convaincre 
en confiderant la forme de petits dards qu'il prend 
dans la criftallifation. Il femble qu’il faut chercherla 
principale caufe de cette diférence en ce que la partie 
grafle & huileufe, qui eft mèlée avec le Soufre, s’u- 
niflant aufi avec l’Alcali fixe, altère la partie faline 
püre lorsqu'elle eft prête à {e coaguler, & forme 
ainfi un Sel compofé d’une odeur, d’un gout, & 
d’une éficace toute diférente. : 

* On peutencore juger par les remarques précéden- 


tes de ce qui doit arriver, quand on aflocie les mé- 
Mis Alcalis fixes avec des Eaux vitrioliques, & alu- 
mineufes , ou avec les matières épaifles & grafles 
qu'elles dépofent , & qui font connues fous difé- 
rens noms. La partie métallique où terreitre, qui 
étoit difloute auparavant dans ces Eaux, fe fépares 
& l’Acide diffolvant fe coagule avec l’Alcali ea un: 
Sel, qui eft un Tartre vitriolé. La vertu diffolvan- 
LE te 
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te de ce Sel difère de celle de tous les autre: 
Comme on le voit quand on brIÈe aux A] 
taux, aux demi-Métaux, aux Soufres & aux autre 
glèbes foffiles. Ce Sel conferve auffi fa vertu beau 
Coup plus conftamment & plus immuablement qu’ay 
Cun autre Sel compofé; car il eft formé par un 4 
cide tès fixe, étroitement combiné avec un Alca: 
qui ne l’eft pas moins. Aufli ne connoit-on aucu 
autre Acide qui puiffe chaffer celui qui eft inCorpa 
ré dans ce Tartre vitriolé » Puisque c’eft l’Ac: 
de natif de Vitriol qui chafle, comme nous l’avor 
déja vu ci-devant, les Acides renfermés dans les au 
tres Sels. Si l’on mèle avec ces Acides foffiles na 
_ tfs des Sels alcalis volatils & purs, alors on a de 
Sels ammoniacs d’une efpèce particulière , qu’et 
conféquence de leur origine on pourroit peut-être 
appeller des T'artres vitriolés femi-volatils , pou 
les diftinguer des autres. Ces Sels méritent cer: 
tainement l'attention des Chymiftes à caufe de leu: 
fingulière aptitude à difloudre, & celle des Méde: 
Cins, parce que ce font des apéritifs, des atténuants: 
des refolvants & des ftimulants admirables. Par-là 
il eft encore aifé de conje@urer ce qui doit réfulter 
du mèlange du Sel ammoniac ordinaire avec des Vi: 
triols, expofés à l'aétion du Feu. L'Acide des Vi: 
criols abforbé par la partie alcaline du Sel ammo) 
piac, volatilife & chafle PEfprit acide de Sel, qui 
fait l'autre partie du Sel ammoniac ; & alors l’uniorn: 
de l’Acide vitriolique avec l’Alcali du Se! ammoniac 
forme un Tartre vitriolé fémi-volatil, femblable 4 
celui que je viens de décrire. Ce qui refte eft Ia 
mañle métallique qui faifoit auparavant partie du Vi: 
triol, mais qui s’en fépare par la précipitation, fous 
la forme de fèces, ou qui corrodée de nouveau pat! 
Y'Efprit de Sel, paroit fous la forme de Métal diflout. 
Voilà donc quels font les fondemens , fur lesquels: 
on peut juger avec certitude de ce qui doit arriver, 
quand on combine des Alcalis fixes ou volatils, avec 
toutes fortes d’Acides foffiles natifs. Car quoique: 
ces derniers foient fouvent profondement cachés! 
dans les Métaux, les Terres, les Huiles & les au-v 
tres Sels , leur éfet eft toujours le même » À par! 
Cou" 


TuroRiE DE L'ART. 845 


conféquent peut être prédit. Au refte toutes ces Ex- 
 périences font fi certaines, & en même tems fi belles, 
qu'on ne fauroit affez les recommander, tant pour 
leur utilité dans la Chymie que dans la Médecine. 

= Pour ne rien omettre de ce qui appartient à la 
_doétrine des Menftrues, il nous faut encore con- 
_ fiderer ceux qui naiffent de la combinaifon des Al- 
_calis fixes, avec un Acide produit par le moien du 
feu. Si l’on raffafie pleinement un Alcali fixe bien 
_pur, d’Acide de Sel marin, de Sel de fontaine, où 
_ de Sel gémme, on aura un Sel regeneré, qui ne pa- 
_roit presque diférer en rien du véritable Sel marin. 
Si la faturation fe fait avec de l’Efprit acide de Ni- 


tre, l’on a un Sel qu’on ne peut pas diftinguer du 
 Nitre; ou enfin fi elle fe fait avec de l’Efprit acide 
 d’Alun, ou de Soufre, ou de Vitriol, ce qui fe pro- 
duit eft un Tartre vitriolé, tel que celui qui a été 
décrit ci-devant. Mais fi l’on unit de lamême maniè- 
re de l’Alcali volatil pur, avec de l’Efprit de Sel 
| marin, de Sel gemme ou de Sel de fontaine, on a 
_ du Sel ammoniac commun ; fi on le combine avec 
de l’Efprit de Nitre, ou avec de l'Eau forte, il fe 
forme un Nitre fémi-volatil; & fi on le mèle avec 
de l’Efprit acide d’Alun, ou de Soufre, ou de Vi- 
triol, il nait un Tartre vitriolé fémi-volatil , aufi 
 femblable à celui dont on a donné la defcription. 
| Tout cela nous prouve encore qu’il s'opère fouvent 
des folutions très furprenantes , uniquement par le 
mélange de certains Corps, auxquels on applique en- 
fuite le feu, comme caufe mouvante, On a peine 
à croire combien ce mélange peut produire de chan- 
gemens, foit quil fe fafle à deffein ou par hafard; fi 
un Chymifte n’eft pas au fait de cela, il n’entendra 
jamais bien la doctrine des Menftrues. J'ai eu le 
plaifir de m'affurer par ma propre expérience de 
tout ce que je viens de dire : mais la matière n’eft 
pas épuilée ; il me refte encore à examiner l’action 
 diffolvante qui a lieu lorsqu'on mèle des Sels purs 
& fimples avec d’autres Sels Les Phénomènes, 

ue ces mélanges nous offrent , font très fenfibles. 

i l’on combine de l’Alcali pur avec du Sel marin, 
diffout dans l'Eau, la faumure fe trouble, il fe faic 
[: | une 
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une précipitation de Terre , & la cryftallifatios 
donne un Sel marin pur. De l’Alcali fixe jetté dam 
une leflive de Nitre, la trouble auffi, y caufe un 
précipitation de Terre , & produit un Nitre tré 
épuré. De lAlcali fixe, verfé dans de la faumur 
de Sel ammoniac, attire à foi l’Acide qui yeft,e 
délivre par là l’Alcali, qui devient volatil, pendar: 
qu'il fe produit au fond un Sel marin pur & fixe 
De l’Alcali volatil pur, mèlé avec de la faumure di 
Sel matin, la trouble dabord, la purifie enfuite, 
émin s'enfuit; combiné avec du Nitre diflout , : 
produit le même éfet. Si on le mèle avec du Se 
ammoniac bien diffout dans l'Eau, il le purifie di 
la même manière, fans caufer aucune altération dam 
fes propriétés, & il le quitte en confervant les mé! 
mes vertus qu'il avoit auparavant. Les Acides vé 
getables changent peu le Sel marin, le Nitre, & lt 
Sel ammoniac avec lesquels on les mèle, & méme 
le changement qu’ils y opèrent n'’eft guères plu: 
confiderable lorsque ce mélange fe fait après qu’il 
ont fermenté, ou qu’ils ont été rendus plus purs 
par la diftillation. Quant aux changemens qui re: 
fultent dans les Menftrues du mélange des Acides 
fofliles avec ces mêmes Sels, je les ai déja raporté 
ci-devant, en parlant de ces Âcides & de ces Sels: 
natifs. Cependant je repeterai encore ici en peu 
de mots, qu’il refte dans l’Alun & dans le Vitriol., 
caléinés jusqu’à ficcité, une grande quantité d’um 
Acide fixe & très fort; cet Acide a la propriété fin. 


gulière de chafler des Corps qu'il peut difloudre,, 


tous les autres Acides, par lesquels ils avoient été 
diflouts auparavant: ce qui varie lation de ces: 
Menftrues, &: leur fait produire des éfets très für 
renants. Donnons en quelques exemples. Si Poni 

Broïe du. Sel marin avec du Vitriol calciné jusqu’à! 
ficcité, & qu’enfuite on expofe ce mélange dans une: 
Cornue à l’aétion d’un feu prudemment adminiftré &: 
pouflé peu à peu presqu’au plus haut dégré ; on fera 
monter l'Efprit pur du Sel marin; car l’Acide d@! 
Colcothar chafle avec force l’Acide volatil da Seb! 
marin, prend fa place dans Ja partie de ce même! 
Sel qui refte fixe, & ces deux fubftances ainf ns 
Of» - 
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forment une efpèce de Sel admirable de Glauber, im- 
pregné de quelques particules métalliques, fournies 
par le Vitriol; ce qui a été dic ci-devant a déja du 
mettre le Lecteur au fait par raport à cette Expé- 
‘rience. Mais fi l’on broïe du Vitriol calciné avec 
du Mercure, jusqu’à ce que le mélange foit bien 
intime, & qu'on y ajoute du Sel marin décrépité; 
| verre , à un feu de fable, lent dans jes commen- 
“cemens, maisqu’on augmente par dégrés, alors l’A- 
Gide de Vitriol convertit encore l’Acide de Sel marin 
en un Efprit, qui mu & échaufé, diffoud le Mercu- 
re, comme à fon ordinaire, l’éxalte & en fait un 
ue fublimé pur. Ce Mercure fublimé n’eft 

autre chofe que de l’Efprit de Sel marin bien pur, 
attiré dans le Mercure & uni avec lui en une mafle 
homogène , vitriolique, mercurielle & foluble dans 
PEau. Il y a une infinité d’autres éfets furprenans 


dans lHiftoire des Menftrues, qu'on peut com: 


prendre à l’aide de ces principes; les faits füuivants 
en font une nouvelle preuve. Si l’on mèle de l’A- 
lun ou du Vitriol calciné avec du Nitre, & qu’on 
diftille le tout, on a une Eau forte, qui ne contient 
aucun-Acide vitriolique, mais qui eft un Efprit de 
Nitre pur. Si l’on mèle ces mêmes fubftances avec 
-du Sel marin, on en tire par la diftillation un Efprit 
-de Sel. Si on les mèle avec du Nitre & du Sel 
“marin, on à de l’Eau régale. Si l’on expofe du Ni- 
tre & du Colcothar, dans un creufet, à l’aétion d’un 
feu ouvert, l’Acide du Nitre fe diffipe, & il refte 
une efpèce de Nitre vitriolé. Le Sel marin ainfi 
-calciné avec du Colcothar devient une efpèce de 
Sel admirable de Glauber. Mais laiffons au Lecteur 
Je plaïifir d'amplifier cette doctrine par de nouveaux 
‘exemples, & fans entrer dansun plus grand détail, 
contentons-nous de remarquer qu’en combinant en 
diverfes manières des Sels avec d’autres Sels , on 
produit toujours de nouveaux Sels & de nouveaux 
Menftrues , que par là on enrichit coujours la Chymie 
de nouvelles découvertes, & qu’on voit denouveaux 


ious font connoitre de nouvelles propriétés dans 
l es 


fi enfüuite on expofe le tout dans une Cucurbite de 


pos qui offrent un fpectacle amufant, qui. 
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les Corps, & font fouvent pour nous une foura 
d'avantages, auxquels nous ne nous attendions pa: 
Enfin on produit de nouveaux Menftrues d’un 
vertu fingulière, en combinant diféremment enfem 
ble diverfes efpèces de Menitrues » Ce qui deman 
de fouvent beaucoup de travail; en portant che 
que Menftrue au plus haut dégré de pureté pofi 
ble; & enfin en les divifant en Particules auffi pet 
tes que Art & la Nature puiffent en produire > C'EN 
€n Ces trois chofes, que femble avoir confifté 1! 
riiCipale habileté des Chymiftes les plus diftinguée 
4 ne faurois rapporter ici tout ce qui a rapport. 
ce fujet, un exemple fuflira. Je fuppofe qu’on 
veuille avoir un Acide végetable , fermenté, bien 
pur, tres fort & très fubtil. Prenez du bon Ver- 
de gris, qui eft du Cuivre corrodé fubtilement pal 
Jes exhalaifons d’un Acide fermentant ; verfez deflus 
vingt fois autant du plus fort Efprit de Vinaigrei 
que vous pourrez trouver; faites digerer le tout " 
pour que le Vert de gris fe diffolve en une liqueur 
d’un beau verts purifiez cette liqueur en la laiffanei 
repoler & en la filtrant, enfüuite épaifliflez la fur um 
feu doux, jusqu’à ce qu’il paroïfle une pellicules 
fur fa fuperficie. Alors mettez-la dans un lieu tran 
quile, & il s’y formera de petits criftaux, fembla-- 
bles à des Emeraudes, compofés d’Acide de Vinai-- 
Ç fre & de Cuivre corrodé. Retirez ces petits cri-. 
taux, & épaifliffez de nouveau la liqueur quirefterai 
jusqu'à ce que la pellicule reparoïfle ; mettez à part: 
les criflaux qui fe formeront encore, & continuez: 
cette Opération, jusqu'à ce qu’il ne fe fafle plus: 
aucune criftallifation. Alors prenez tous ces cri-: 
faux ainfi faturés d’Acide , faites les fecher fort. 
Jentement à l'Air, enfuite expofez les dans une Cor- 
nue de verre à un feu que vous augmenterez par | 
degrés, & il en fortira un Acide végetable, qui. 
n'aura rien perdu, qui fera très fort & qui ne fera 
alteré par aucune particule de Cuivre. Si l'on em- 
ploïe du Plomb, de l’Etain, ou du Fer dans cette 
opération, elle ne réuffit jamais ; le Cuivre feul pro 
duit l’effet défiré en attirant à foi l’Acide, en le fé. 
parant de fon phlegme, & en le rendant fans lui 
Cas | 
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Caufer aucun changement ; au lieu que ces autres 
Métaux attirent & feparent bien l’Acide, mais ne 
le quittent jamais enfüuite fans avoir alteré {a pureté. 
On fait avec la bière, la manne fermentée , le 
miel, le facre, & le cidre, du Vinaigre dont on 
Peut aufi augmenter la force de la même manière. 
En conféquence de cela Zwelfer s’eft imaginé faus- 
fement qu'il avoit le véritable Alcaheft, en quoi il 
a été relevé avec vivacité par Tachenius qui fou- 
tiént qu’il n’avoit autre chofe que du Vinaigre fort. 
Au relte fi l’on s'applique à chercher de nouveaux 
Menfirues, on ne verra pas la fin de fes découver- 
tes: chaque Artifte fe vante ordinairement d’avoir à 
cet égard quelque fecret particulier, qui fouvenc 
le mer en état d’operer certains éfets, qui ne peu- 
vent pas être executés par ceux, qui he connoiflent 
pas le Menftrue dont il fe fert, Ici donc Putilité 
du fecret eft fouvent moins admirable, que l’or- 
 &ucil de ceux qui l'ont découvert eft blamable ; 
Car furement tout homme, qui a quelque connoiffan- 
ce de la Chymie, ne manquera pas de trouver quel- 
que nouveau Menitrue, lorsqu'il appliquera, fui- 

vant les règles de Art, divers Corps les uns aux 
autres. Si l’on avoit füivi plus exaétement cette 
méthode on feroit peut-être parvenu à trouver les 
 Diflolvants de tous les Corps, & par conféquent 
celui de la pierre qui fe forme dans l'Homme; les 
Chymiftes auroienc dû feulement pour cela appli- 
Quer à cette pierre toutesles diférentes liqueurs qu'ils 
Ont préparé ; vraifemblement ils auroient vu ainfi 
| divers éfets, auxquels ils ne s’attendoient pas; car 
fupofons que quelqu'un eut examiné tous les Men- 
ftrucs, à l'exception de lEfprit de pain, s’imagi- 
_peroïit-il jamais que cet Efprit fut auff éficace qu'il 
Peft, pour operer plufieurs folutions? j'ai dit auffi 
qu'il falloit mèler des Menftrues avec d’autres Men- 
ftrues; par là on parvient fouvent à en produire de 
Nouveaux , qui font d’une éficace admirable, Du 
Tartre regeneré, par exemple, bien preparé , peut. 
Sunir intimément avec l’Alcohol de vin très pur, 
& alors lon « un Menftrue végetable, compolé 
d'un Alceli, d'un Acide, & d’un ph très ve 
À pils 


Corollaires, 


{prit alcali de Sel ammoniac, on a un Sel de Ni 


À 
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tils & joints étroitement enfemble: auffi pie | 
des éfets furprenans lorsqu'on l’emploie com 

Menftrue ou comme Remède. De même, fi l’on com 
bine avec de l’Aicohol bien pur un Efprit alca 
très faturé & foigneufement rectifié, on a ce qu’o: 
appelle Ofa Helnontiana, & c’eft un Menftrue cu 
cellent. Ce Menftrue diffoud parfaitement les Huile 
végétables diftillées, & alors on a un Diflolvant COM 
polé d’un véritable Soufre végétable & d’Alcali, & 
qui eft peut-être ce que la Médecine & la Chymil 
nous fourniflent de meilleur. De même encore : 
lon raflaflie du bon Efprit de Nitre, avec de l'E 


tre presque volatil, & ainfi l’on peut préparer c: 
“Nitre volatil cant recherché, & l'expérience pourri 
apprendre s’il ‘produit ou non les éfets qu’on en at 
tend. On a vu des Chymiftes pañler toute leur vid 
à faire des recherches à cet égard, & fe croire füfl 
fifamment recompenfés de leur travail, par les nou 
velles découvertes qu'ils faifoient ; ainfi j'exhorte 
tous ceux qui s'appliquent à la Chymie de s'exercer 
dans la même carrière, de noter exactement tout ce 
qu'ils découvriront, & de travailler, mais avec prus 
dence, à déduire de leurs obfervations des règles 
plus générales que celles que nous avons eu jusqu’à 
prefent. 0 
. Après tout ce qui vient d’être dit , il importé 
d'indiquer ici quelques Corollaires , qui regardent! 
Jes Menftrues. 1°. Il n’eft pas encore décidé s’il v 
a un feul Menftrue qui ait en foi la propriété d'agir: 
fur l’objet qu’il doit difloudre, fans être aidé en! 
aucune manière par le Feu. Car jamais on n’a pui 


faire d’Expérience à cet égard que dans des jieux: 


Où il y avoit du Feu, & même en aflez grande quan-: 
tité :_ c’eft dequoi il eft aifé de fe convaincre , fil 
Von fe rappelle ce qui a été dit ci-devant , lorsqu'il! 
a été parlé du plus grand froid connu. Îl faut rez! 
marquer encore , comme une confirmation dé! 
ce que je dis ici, que presque tous les Menftrues 1 
connus jusqu’à prefent, diffolvent beaucoup. mieux! 
lorsqu'ils font excités par un certain dégré de’ 
Few 2°. Les Menftrues re produifent presque 
au 


THEORIE DE L'ART. QCr 
| 5 


aucun éfet , fi auparavant ils ne font pas rendus 
fuides, ou à peu près tels. Les quatre principaux 
inftrumens qui peuvent leur donner cette forme, 
font le Feu, l'Air, l'Eau, & le Broiement, & ce 
font auffi là lès mêmes agents qui les excitent à agir 
de nouveau, lorsque leur aétion cefle. 3°. Quel- 
ques Menitrues ont en eux-mêmes la caufe, par l’é- 
ficace de laquelle ils femblent produire un mouve. 
ment qui ne dépend que de la proximité du Corps 
vers lequel il eft dirigé. Ayez pendant un grand 
froid un Aiman fufpendu à un fil, & en repos tant 
Par rapport à les poles. qu'à ceux du monde, il 
ne fera agité d’aucun mouvement, & perfonne ne 
lui attribuera aucun pouvoir d'agir; mais faites en- 
trer dans la fphère de fon activité un morceau de 
Fer, ou un autre Aiman, auffi-tôt vous verrez l’un 
& l’autre fe mouvoir, & s'approcher jusqu’à ce qu'u- 
nis enfemble, ils reftent tous les deux tranquiles. 
Voilà donc un pouvoir qui de foi-même & fans l’as- 
fiflance d'aucun Feu fenfible, produit un mouve- 
ment, & ne paroit être excité lui-même par aucun 
mouvement extérieur. De même le bon Efprit de 
Nitre, gardé pendant des années dans un vafe bou- 
ché, poufle une fumée rouge, qui eft dans un mou- 
vement continuel, qui nage au deflus de la liqueur, 
& qui fort dès qu’on débouche le vafe. Il en eft 
de même de lEfprit alcali de Sel ammoniac, qui 
ne m'a jamais paru tranquile. L’Efprit qui fe pré: 
pare avec le Sel ammoniac, diftillé avec de la Chaux 
vive, ef encore moins fufceptible de repos, Les 
Corps de cette efpèce confervent donc leur mou- 
vement d’une façon tout-à-fait fingulière, & font 
très propres à en mouvoir d’autres, Or qui pour- 
ra pier qu'il y ait toujours de tels Corps qui vol- 
tigent dans Îles entrailles de la Terre, jusqu’à 
ce que venant à rencontrer quelques {ubftances 
qui les fixent, ils s’y arrètent, & forment avec 
elles diverfes fortes de Corps compofés? Mais il 
faut cependant remarquer que dans tous ces cas, & 
même dans le plus grand froid, l’Air eft continuel- 
lement agité d’un mouvement dofcillation, qui peut 
fouvent exciter les mouyemens . il s’agit, Quei 
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qu’il en foit, ce mouvement propre aux Menftrues 
& celui auquel il donne naiflance opèrent fouves 
très promtement des folutions, qui ne pourroiét 
pas être produites par un mouvement beaucoup pli 
grand, mais excité par une autre caufe. Pour vor 
En convaincre , prenez de bonne Craye d’Angli 
terre, Calcinez la par le plus haut dégré de Fer 
& même expofez la au foyer de Tfchirnbaus; 
peine le prodigieux mouvement que vous lui com 
Muniquerez par là opèrera-t-il fur elle le moindi 
changement. Placez la dans un Air chaud, froid 
tranquile, ou agité par une tempète, elle n’en fer 
point changée.  Laiflez la auffi long-tems que vou 
voudrez dans de l'Eau bouillante, elle ne fe diflou 
dta point. Faites la cuire dans une leflive de Se 
de Tartre, elle reftera Craye. Mais mettez la dam 
du Vinaigre froid, aufli-tôt elle fe difloud & difpe: 
roit. Cela prouve clairement qu'il ÿ à une très gra 
de diférence entre le mouvement qui eft excité pa 
la force réciproque du Menftrue & du Corps qu 
doit être diflout, & celui qui eft caufé par le Feu: 
par l'Air, par l'Eau, & par une Impulfon. 4°. Ui 
Menftrue qui a aflez d’acreté pour détruire notre 
Corps en le rongeant, & en l’affectant douloureufe 
ment, ne doit pas pour cela être regardé commu 
propre à difloudre d’autres Corps. L’Huile de Vi 
triol, par exemple, lEfhrit de Nitre’, PEfprit dé 
Sel, l'Eau régale, qui confument fi promtemen 
les parties de notre Corps expofées a leur action 
p’ont aucune prife fur la Cire & le Soufre, que le: 
humeurs de notre Corps diffolvent avec tant de fai 
cilité. 5°. 11 y a plufeurs Corps qui ne fauroient être 
diflouts par certains Menftrues; mais fi vous les 
faites diffoudre par d’autres Menftrues , vous 
les rendrez propres à être diflouts par ces Mer: 
Îtrues auxquels ils refiftoient auparavant. Cuifez, 
par exemple , auffi long-tems qu’il vous plaira , du Sou! 
fre commun dans de l’Alcohol, il ne s’y difloudr# 
pas plus que fi c’étoit une pierre que vous eufliez 
mis dans l'Eau. Mais faites fondre ce même Sou 
fre avec. du Sel de Tartre, il fe COnvertira en une 
mafle d’un rouge foncé : Qui étant refroidie de! 
OU 
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Moudra très vite dans l’Alcohol. Faites cuire dans 
-J'Alcohol de lAntimoine pulverifé, vous ne pro- 
| duirez aucun éfet; mais cuifez le dans une liqueur 
- de Sel alcali faite par défaillance; vous parviendrez 


à le convertir en une mafñle fèche, d’où vous tire- 
rez une teinture de couleur d'Or, en verfant de 


-JAlcohol par deflus. De très habiles Chymiftes 


voiant des éfets de ce genre, ont fait tant de cas de 
cette application fucceffive de Menftrues à d’autres 


 Menftrues, que Mrs. Boyle, Homberg, & Ta- 


chenius ont pretendu qu’on pouvoit par cette mé- 


 thode refoudre intimément les Métaux, & fepa- 


rer leurs deux principes, favoir le Soufre fixant 
& le Mercure regeneré. Ils nous difent que lAr- 
gent diflout dans l’Efprit de Nitre, enfuite dige- 
ré long-tems dans de l’Alcali fixe bien pur, & en- 
fin fublimé fouvent avec du Sel ammoniac, donne 
du véritable Mercure courant; & ils nomment ces 
Seis des Sels reffufcitans. De même les Acides fonc 
‘que les Alcalis peuvent penétrer dans la fubftance 
intérieure des Métaux ; & les Alcalis fixes y in- 
troduifent aufli les Alcalis volatils, qui ne fauroienc 
y entrer fans leur fecours. Les Métaux fe conver- 
tiflent-ils donc ainfi en Mercure, par le moïen de 
ces Sels ? C'’eft là une chofe fur laquelle je n’ofe rien 
déterminer; car quoique j'aie fait grand nombre 
d'expériences , jusqu’à prefent je n'ai rien vu de 
femblable ; cependant, parce que je n’ai pas eu le 
fuccès que jaurois fouhaité, je n’ai garde de rien 
avancer qui puifle faire revoquer en doute l’habile- 
té ou la bonne foi d'autrui. 6. Des Menitrues o- 
pèrent fur certains Corps des folutions qu'on n’au- 
roit jamais cru poflibles , avant qu’on en eut fait 
Vexpérience, tant à caufe de la qualité des Diflol- 
vants, que de la nature des Corps diflouts. C’eft 
ainfi que la Térebenthine native, qui eft une fubftan- 
ce ténue & très visqueufe , devient fi pénétrante 
dans le Corps humain, qu’en peu de tems elle com- 
munique à l’Urine une odeur de violette, change fa 


couleur, & échauffe tout le Corps: fi on la mèle 


avec des Huiles, elle les diffoud; fondue par une 


Chaleur très douce elle produit aufli le même éfet fur 
L . Hhh3 los 
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les Réfines , qui d’ailleurs fe diffolvent fi difficit 
ment; elle fert auffi de fondant aux Gommes-ré! 
nes, telles que la Gomme- Copal, & autres, a 
n’eit presque pas poflible de difloudre autremerr 
Mais que doit-on penfer du jaune d’un oeuf? ; 
lon en peut juger par l'analogie, c’eft le placent 
du Poulet, & une machine dont Jes organes 101 
fi fubtils, que les Anatomiftes les plus experts, a: 
més des meilleurs Microfcopes , ne fauroient le 
découvrir; c’eft un Corps visqueux, ténace, far! 
aétivité, fans odeur, presque infipide, & fans au 
cune acreté. Cependant broïé fuivanc les règles d 
JArt dans une chaleur moderée, avec toutes forte 
de fübftances gommeufes, huileufes, rétineufes , à 
ballamiques , il agit fur elles avec beaucoup plui 
d'éficace, que ne le pourroit faire tout autre Men 
ftruc ; il leur ote leur ténacité, il les rend propre: 
à être difloutes dans l'Eau & dans les liqueurs fpñi 
ritueufes, & il fait qu’elles peuvent fe méler aifé 
ment avec les humeurs des Animaux. La Nature 
nous offre donc dans ce Corps un Menftrue press 
que plus éficace qu'aucun de ceux que l'Art peu 
produire. La bile amère & jeune de toutes fortes 
d'Animaux, & fur tout des Poiflons qui ne refpirent 
pas & qui font voraces, opère à peu près de Ja mê: 
me manière; elle difloud très bien les térebenthii 
nes & les autres fubftances balfamiques, réfineufes, 
ténaces, visqueufes, avec lesquelles on la mèle; 
La Manne, le Miel, & le Sucre broïés & échaufrég 
produifent aufi le même éfet. Un blanc d'oeuf dur. 
ci & féparé du jaune , donne quand on le diftilles 
au Bain-marie, une Kau Hmpide, presque fans O2. 
deur, infipide, & qui n’eft ni faline, ni acide ni. al- 
caline ; cependant elle agit avec tant de force fur less 
Métaux, que Paracelfe & Van-Helmont conviennentt 
qu’ils n’ont rien trouvé de plus éficace pour Ja présk 
paration de leur Mercure médical, dant les vertus! 
{ost fi admirables. Un blanc d'oeuf, auffi cuit, &! 
expofé à l’Air dans une cave, fe refoud encore n 1 
une Jiqueur tout-à fait infipide, & qu’on prendroit 
pour de l'Eau pure; cependant cetre Eau pénètre ? 
la Myrrhe, Corps d’ailleurs fi dificilement ds. , 
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& la refoud mieux que ne pourroit le faire tout au- 
tre Menitrue. Ceux, pour qui ces éfets font nou- 
veaux, n’ont-ils pas raifon d’être furpris en voiant 
que des Corps, qui font les plus doux de tous ceux 
que" nous connoiflons, difloivent des fubftances fur 
lesquelles tous les autres Menftrues n’ont presque 
aucune prife ? 7°. 11 fuit de là que quoi qu’on puis- 
fe démontrer phyfiquement qu’un Menftrue eft aci- 


+ de, qu’il a une acrimonie lixivieufe, & qu’il eft d’u- 


ne nature faline, on ne peut cependant pas en con- 
clure à priori qu’un tel Menftrue diffoudra un Corps 
donné, avant qu'on foit inftruit par l'expérience 
de ce qui doit arriver. Car parcourez tous les AÀ- 

cides connus, en commençant par les plus foibles, 

& en finiflant par les plus forts, vous n’en trouverez 

aucun, qui aidé même par le Feu, puifle opérer la 

moindre folution fur du Soufre fimple, de quelque 

manière que vous le méliez avec lui. L’Efprit de 

Nitre, qui corrode en quelque façon tous les autres 

Métaux, n’opère point fur POr. On n'avance donc 

rien en difant que les Acides peuvent diffoudre un 
Mécal ; puisque tel ou tel Métal ne peut être dis- 

fout que par certains Acides déterminés. Si un Chy- 

mifte, qui feroit inftruit par des Expériences réïte- 

tées de la vertu corrofive qu’un Âlcali cauftique & 
très fort déploie fur plufeurs Corps, en concluoit 
que fon pouvoir s'étend fur toutes fortes de Corps, 

il fe tromperoit groflièrement; car il lui feroit aifé 

de fe convaincre que ce Diffolvant ne produit au-, 

 cun éfet fur le Mercure, fur l'Or, ni fur lArgent. 
La méme variété d’éfets fe remarque encore dans 

les autres Sels. Si l’on fäit cuire de l’Argent avec 

de la crème de Tartre , il devient blanc; ce qui 

ne lui arrive point fi on le fait bouillir avec du Sel 
marin. Si donc on veut parler jufte, on ne peut 
pas dire en genéral que les Corps acides, alcalis & 

falins, foient des Diffolvants; fi ce n’eft par rapport 
à certains objets déterminés : dès qu’on va plus 

Join , on fe trouve en contradiction avec la Natu- 

re des chofes 8°. D’un autre coté, parce qu’un 

Chymifte a remarqué qu’un Corps a été diflout, il 

pécheroit contre les règles de la prudence s'il con- 
Hh h 4 cluoit 
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Cluoit que la caufe de cette folution eft acide, ae 
Caline ou faline, fans que d’ailleurs aucune autre ci: 
Confiance détermine [a chofe. C’eft là cependarr 
uie faute, dans laquelle piuñeurs Chymiftes fon 
tombés ; parce que trop difpofés a donner dans’ des 
généralités , auffi-tôt qu’ils ont vu une diffolution 
S'operer, ils ont d’abord cru connoitre le Diflolvant 
Quelqu'un, par exemple, qui feroit afluré qu’u} 
morceau d'Or à été diflout, & Qui fauroit en même 
tems que ce Métal ne peut être diflout par aucut 
Sel, connu jusqu’à prefent , que par leSel marin ; O1 
les autres Menftrues qu’on produit avec ce Sel, nc 
feroit Bourtant pas autorifé à prononcer que cette 
folution a été operée par du Sel marin; car le Mer 
cure bien pur, broïé avec de Or > auffi bien pur, le 
pénètre, le Corrompt, le rend fragile, & enfin le 
diffoud ; cependant il n'y a pas dans la Nature: 
des chofes un Corps connu moins acide, moins 
alcali, & moins falin que le Mercure; il n'y en & 
_ bas non plus qui foit moins acre, Car il n’excite au 
Cun fentiment douloureux lots qu'on en verfe dans: 
locil, ou fur des nerfs à découvert; & tel qu’il 
eit, je le repète, il difloud Or, qui refifte à tout A-. 
cide, à tout Alcali, à tout Corps acre, & à tout Sell 
Connu , fi l’on en excepte Je Sel Marin. 9°. Mais 
voici encore quelque chofe de plus paradoxe; tout: 
ce pouvoir phyfique que nous appellons corrofion,, 
Ou acrimonie rongeante, n’eft rien d’abfolu ; il eftt 
Uniquement relatif entre le Corps corrofif, & tell 
” Corps particulier qui en eft corrodé, & nullement: 
entre le corrofif & tous les autres Corps. Si par: 
exemple quelqu'un qui fe feroit fouvent convaincu! 
par fa propre expérience, que l'Eau forte eft Un COr-: 
rofif très éficace Pour les Animaux, les Végetauxall 
& les Foffiles, en Concluoit, qu’elle doit ronger a= 
vec beaucoup plus de facilité fes eutres Corps qui. 
font plus mois & pius tendres, il feConnoitroit bien- 
tôt fon erreur, en y jettant de la cire molle, ou du! 
Soufre qui eft un Corps très fragile, jo°. On ne 
raifonneroit pas mieux fi, parce que te] ou tel Men- | 
ftrue eft très doux Par rapport à notre Corps, fur 
lequel il n’a aucune Prife, on en inferoit, qu’il na 


pas 
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pas le pouvoir d'en diffoudre d’autres. On peut par 
exemple faire entrer dans fon eftomac & dans fes 
inteftins, près d’une livre d’'Huile d'Olives fans en 
être incommodé ; & cependant cette même Huile 
difloud parfaitement & en peu de tems le Soufre, 
& la Cire, qui refiftent à tout Acide corrofif. La 
Cire elle-même, quand elle eft fondue, eftun Corps 
ans activité ; cependant on dit qu’elle extrait, 
quoique lentement, une teinture du Corail; & 
remarquez que le Corail peut foutenir pendant 
très long-tems, fans aucune altération, le plus haut 
dégré de Feu, & refifter à toutes fortes d’Alcalis, 
Or fi des Expériences particulières ne nous avoient 
pas appris cela, nous ne l’aurions pas aifément con- 

4ecturé à priori. Les Corps qui nous paroiflent les 
lus durs, & que nous avons même trouvés tels en 

Fe examinant par le Feu ,; ne demandent donc 
pas toujours pour être diflouts les Diflolvants qui 
donnent les plus grandes marques d’acreté. Ceux 
qui fe font familisrifés avec cette doctrine , ne trouve- 
ont aucune impofñibilité dans la découverte d’un 
Menftrue, naturel ou artificiel, qui foit propre à 
_diflo“dre un Corps particulier , quoi qu’il ne foit 
pas en état d'agir fur d’autres Corps beaucoup plus 
 foibles & plus mols. Le feul moïen de découvrir 
à cet égard quelque chofe d’utile , eft d’appliquer 
| fucceflivement au Corps qu’on veut difloudre , tou- 
ces fortes de Menftrues; Car il peut arriver que cet- 
te folution s’opérera par celui qu’on croioitie moins. 

propre pour cela. Jusques ic1 les pierres, qui fe for- 

ment deis la veffie, & les cancers font à l’épreuve 

de tous les remèdes, cependant il ne faut pas dés- 

efperer de trouver un Médicament , qui fans en- 

| dommager la Veflie, puiffe diffoudre la pierre qui 
y eft; ce qui vient d'être dit prouve que la folution 

de cette pierre, ne doit pas toujours emporter avec 

foi l’érofion de la Veffie. L’Efprit de pain de Sègle, 
par exemple, a la merveilleufe propriété de diflou® 
dre certaines pierres, cependant il ne corrode en 

aucune façon les parties du Corps humain, De mé- 
me l’Eau que donne un blanc d’oeuf cuit, verfée 

dans l'oeil n’y caufe aucune douleur, quoi qu’elle ait 
Hhh;s la 


4 
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la propriété de difloudre plufieurs Corps. : 1108] 

 plus-part des Menftrues éprouvent une réaétion 
Corps qu’ils diflolvenr, car pendant qu'ils font o 
cupés à changer ces Corps, ils en font auf cha: 
gés à leur tour. Il y a tres peu de Menftrues q 
ne foient pas dans ce cas. L'Eau, l’Alcohol & 
Mercure ne font pas changés beaucoup à la vérité 
cependant ils le font peu-à-peu ; pour ne pa 
Jer que du Mercure, quoi qu’on le dife inaltérab 
lorsqu'il eft bien pur, il ne laïffe pas d'éprouver qué 
que changement quand on l’unit avec d’autres fu 
ftances; car’ en même tems que celles-ci le faliflen: 
elles le changent auffi en quelque façon , mêm 
quand par la transmutation ii fe convertit en MI 
tal. 12°. C’eft fouvent une erreur de croire que tou 
les Menftrues diflolvent toujours mieux à prepo) 
tion qu'ils font plus purifiés, & que par là on leu 
a communiqué toute la force dont ils font fufcept: 
bles. Il arrive fouvent, au contraire, qu'un Di: 
folvant perd de fa force à proportion qu'il eft plu 
pur. Si l’on veut avoir, par exemple, du Vitriol di 
Plomb, & que pour cela on fafle diffoudre ce Me 
tal dans l’Eäu forte, il fe difloudra plus difficile 
ment dans de PEfprit de Nitre bien fort, que dam 
ce même Efprit délaié d’une quantité fufifante d'Eau 
La même chofe arrive avec le Fer , qui fe difious 
dans de l’Huile de Vitriol délaiée par quatre foi) 
autant d'Eau, maïs qui devient en un moment uni 
mafñle immobile dans de l’Huile de Vitriol bien pu 
re. Il en eft de même de Alcohol qui coagule plu 
fieurs Corps, qui font diflours par l’Efprit de vir 
ordinaire; cela fe voit dans le fang humain qui { 
délaïe très bien avec de l’Efprit de vin commun. 
Mais qui fe condenfe d’abord dès qu'on lé mèle avee 
de l'Efprit de vin re@ifié. Concluons donc de là 
que la force diflolvante d’un Menftrue, n’eft pas 
toujours plus grande, à proportion qu'on porte lé 
Menftrue à un plus haut dégré de perfeétion & dé 
fimplicité. Cependant ce même Menftrue pourri 
être appliqué à certains Corps, qu'il ne faura dis! 
foudre, s'il n'eft pas aufñ pur qu’il eft pofible: 
. C'eft ainfi que fi nous voulons diflouare ee : 
PORT: es 
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“des Huiles diftillées, en une liqueur homogène; par 
“lEfprit de vin, il faut auparavant que celui-ci foit 
-rectifié au point que d’être un Alcohol très pur; 
autrement il ne produit aucun éfet. S'il faut diflou- 
dre du Succin, dans de l’Efprit de Vin, on doit 
emploier de PAlcoho!, autant reétifié qu’il eft pos- 
fible. On ne peut donc pas décider abfolument fi 
les Menftrues doivent être purs, ou délaiés pour 
opérer certains changemens fur les.Corps: il faut 
auparavant déterminer la chofe par des Expériences. 
13°. Mais ce qu’il y a de plus remarquable dans tout 
ceci, c’eft que par les folutions que les Menftrues 
opèrent, il fe produit quelques fois dans la nature 
des chofes des forces nouvelles, qui n’exiftoient 
auparavant ni dans les Menftrues mêmes, ni dans 
les Corps qu’ils ont diffout, mais qui dépendent 
uniquement de l’union de tous les deux par la folu- 
tion: Un Enfant, par exemple, peut avaler impu- 
nement trois grains de Mercure , & boire fept ou huit 
grains de Sel marin, fans en être incommodé ; mais 
| 1 lui faffe prendre quatre grains de ces deux fub- 


tances, unies enfemble en Mercure fublimé corro- 
ff, ce fera là pour lui un poifon très violent. On 
peut“aufli donner à un Enfant trente grains d’Anti- 
moine crud pulvérifé, & autant de Nitre délaié com- 
me il faut, fans craindre aucune mauvaife fuite. 
Mais pulverifez & mélez enfemble ces deux chofes, 
enfuite mettez y le feu, en un moment vous aurez 
un Crocus Metallorum, ou Saffran de Métaux, dont 
fix grains avallés par un Enfant fuffiroient pour lui 
donner la mort. Que les Chymiftes, inftruits de 
cela, ne s’imaginent donc plus que les produits des 
folutions qu'ils ont operé , font toujours des reme- 
des; ou que du moins ils ne nuifent point au Corps 
bumains, parce que les Corps fimples qu’ils ont 
empioïé pour former ces Corps compofés ,rétoient 
des remèdes, ou du moins n’avoient aucune quali- 
té nuifible. Je fuis fort porté à croire que le mau- 
vais fuccès des remèdes qui ont fi fort décrédité Ja 
Chymie , eft dû aux conclufions trop précipitées 
des Chymiftes fur cette matière: car rien ne m’a 
aru plus étonnant que la hardiefle avec laquel- 


le 


<Anteurs qui 
ont parle de 
ce Menfirus. 
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L ils décrivent, auffi bien que les Médecins, : 
Vertus médicinales de chacun des Corps qu'ils « 
preparé par leur art. Pour favoir que penfer jà de 
{us il n’y qu’à parcourir le Traité de Bafile Vale: 
tin, intitulé 1c Char de Triomphe de PAntimoine. 

mon avis un Charpentier, un maflon & tout aurt 
artifan a le même droit de louer ce qu'il fait, Eu 
Médecins donc qui ont véritablement à coeur | 
bien de la Société , & qui cherchent uniquement 
la vérité, doivent toujours être en garde contre & 
défaut; & s'ils jugent à propos de faire quelque 
expériences, lorsqu'il s’agit de conncitre la forc 
de quelque nouveau remède, il faut que ce foit 
vec toute la prudence poffible, en procedant lente 
ment, en ne donnant que de petites cofes, &e 
obfervant attentivement tout ce qui arrive : par cet 
te méthode la Doctrine des Menfirues pourra fraies 
la route pour la découverte de tout ce que la Chy 
mie a de plus excellent. Car fi lon examine le 
diverfes claffes qui viennent d’êtie décrites, ave: 
les Objets qui ont été affignés à chacune; fi l'os 
confidère attentivement les marques qui les caratté 
rifent, alors feulement on pourra faire ufage de: 
préceptes de cette Doétrine, pour déterminer d’a 
vance, autant qu'il fera poffible, cé qui doit arrr 
ver quand on applique un Corps à un autre; & ce: 

endant on remarquera encore qu’il arrive tous le: 
jours des chofes qu’on n’avoit pas prévues. Voilà tou: 
ce que j'avois à dire fur cette matière; & c’eft avec 
plaifir que je me füis fi fort étendu fur un fujet auffi 
intereflant. Paflons à autre chofe. 


Du Menfirue Univerfel, ou de ? Alcabeft. 


Si l’on reflechit attentivement fur tout ce qui 
précéde, on fera porté à croire que toutes les {os 
lutions chymiques, à l'exception d’un petitnomtre. 
qui font purement mécaniques, s’opèrent unique* 
ment par l'attraétion & la répulfion, qui a lieu entre 


les parties du Diflolvant & du Corps à diffoudre ; 


& que par conféquent l’action qui produit ces folu 
tions! 
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tions dépend d’une relation qu'il y a entre ces deux 
chofes.  Ainfi en fuivant les règles connues de l’Art 
on ne fauroit afligner aucun Corps, foit naturel foit 
artificiel , qui put difloudre indiféremment toutes 
fortes d’autres Corps. Il eft même impoffible d’in- 
diquer un feul moïen phyfique pour opérer ainfiune 
folution umverfelle. Cependant on trouve dans les 
Ouvrages de Van-Helmont le Père l'Hiftoire d’un 
Menitrue fecret, qu’on dit que Paracelfe acu, & auquel 
ila donné le nom d’Alcaheit, {üivant fa manière 
ordinaire de parler. Si , comme Van-Helmont le ju- 

Te hardiment, un tel fecret a jamais été connu sil 
faut le regarder comme le don le plus précieux 
que Drgu ait accordé aux Hommes par le moien 
de la Chymie , & même de tout autre Art. Ce 
_feroit un trèfor d’un bien’ plus grand prix que 
la pierre philofophaie, puisque par fon moien on 
_pourroit fe procurer ailémenc cout ce qui feroit né- 
_ Ceflaire pour conferver fa fanté & pour acquerir des 
richefles. C’eit là le jugement qu’en a porté Boyle, 
& avec raifon; mais quelques éforts qu’ait fait cet 
habile Homme , non feulement il n’a pas pu par- 
venir à découvrir ce fecret, mais il doute même 
avec fondement, s’il a jamais exitté. Cependant de- 
puis que les Ouvrages de Van-Helmont ont paru , les 
Chymiltes les plus diftingués ont parlé par-tout dans 
leurs écrits de ce Menitrue, comme d’une chofe qui 
leur étoit connue. il y aeu des in\poñfteurs qui fe font 
fervis utilement de ce pretendu fecret, pour tirer 
de l'argent de ceux qui vouloient le favoir. Des 


gens plus prudents, incertains de ce qu’il en falloit 


croire, n’ont rien ofé déterminer. Cela m'a enga- 
gé à raconter au jufte l’Hiftoire de ce Menftrue, 
lle qu'elle eft rapportée par les Auteurs qui en 
‘ont écrit; on connoitra par là quel a été je fenti. 
ment de ceux qui pretendent avoir poflédé, & à. 
voir fait ufage de ce fécret. Au retteil faut remar- 
quer que tous ceux qui en ont parlé ont tiré de 
Van-Helmont ce qu’ils ont dit ; car par ce que dit 
Paracelle de l’Alcaheft, perfonne n’auroit déviné 
de quoi il s’agit, fi Vin Holnofe ne nous avoit pas 
dévoilé le fens myftérieux de ce mot de 

>om- 


Re A 
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Comme je ne poffède pas moi-même ce fecreté 

. Feu, tout ce que je puis faire fe reduit à pére | 
ner , à Comparer & à raporter fidèlement ce | 
en a été dit. C’eft là le feul moïen de parvenir à]: 
découvrir, fi ceux qui en ont parlé l’onr eu réellé 
ment, & fi leur intention a été de le faire conno) 
tre à leurs Lecteurs, Par là quiconque voudra er: 
treprendre ce grand ouvrage faura fur quelle matièr 

il doit s'occuper, & quels inftruments il faut qu?! 
emploie, pour ne pas perdre fon tems & fa: ein 
On en tirera encore l'avantage de pouvoir étre fur fe 
gardes, pour ne pas fe laifler duper par Certains cou 
reurs dont tout le mérite confifte dans les express 
fions empoulées dont ils fe fervent, fans rien fa 

, Voir de ce qu’ils promettent : il fera aifé de les con 
noitre lorsqu'on fera au fait de la doétrine de Para: 
celle & de Van-Helmont. fur cet article. Je m’er. 
fuis fouvent fervi utilement lorsque jai eu à faire 
avec des impolteurs & es ignorans de ce genre, | 
Sen nom, Commençons par exeiminer le nom d’Alcaheft: 
qu'on donne à ce Mer ftrue.  Paracelfe eft le pres 
mier de tous les Auteurs & de tous les: Chymiftes . 
qui ait emploié ce mot; & je n’ai remarqué qu’un 
+. {ul endroit de fes (Duvrages , où il en eft fai 
_ufage, c’eft dans-fon Traité de Piribus Membrorums 
L. II. C.6. Voici ce; qu'il dit. La liqueur Alcabefii 
agit très éficacement [ur le foie; elle le Joutient , le for 
uje € le preferve contre l’hydropifie & les autres salu 
dies auxquelles il eff} fujet. ‘Le procedé de icette liouens 
ejt tel qu'après ji coagulation elle je uÉTRE JE 
coagule de nouveuu27 forme diférente;. comme om le voit! 
dans /on procedé de coagulation & de réjolution. , Et a 
lors fi elle furmont: > [on Jemblable, c’ejt un remede jou: 
Vérain pour lef ma Ladies du foie; Ë quand même celui- 
Ci Jeroit entièremes nt confumé, elle fupplée à Jon défaut, 
de façon qu'on ne: s'aperçoit pas qu’il joit confumé. Tous: 
ceux donc qui S appliquent à la Médecine, doivent fa: 
voir preparer l’/ lrabef » Pour guérir plufieurs maladies. 
Voilà le feul ] paffage où Paracelfe emploie ce mots; 
_ilne s’en eft donc fervi que deux fois, au moins: 
ne l’ai-je trou vé nulle part ailleurs dans fes Ouvras 
ges, quoi q ue je les aie examiné tous avec beau-. 
Coupi 
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coup de foin. Perfonne n’auroit donc plus penfé à 
ce merveilleux fecret , fi Van-Helmont ne l'avoit 
pas tiré enfuite de l'oubli par fon commentaire. 
On a taché de trouver l’origine de ce nouveau 
mot, fabriqué par Paracelfe, & comme on a re- 
marqué qu'il lui arrivoit fouvent de déguifer les 
mots, en cranspofant des léttres, on a cru qu'il a- 
voit fait la même chofe ici: quelques fois aufli en 
joignant enfemble les lettres initiales de diférens 


mots il en forme d’autres, que perfonne n’a em- 


ploié avant lui. Si par exemple il veut dire que le 
 Fartre eft bon pour difloudre ce qui charge ja rat- 
te, au lieu du mot Jatin Turtarus, il fe fert de ce. 
‘lui de Sutratar, Lib. IL, de Vir. Membr. C, 7. Quand 
il prefcrit pour les maladies des reins le Saïfran, 
que les Chymiftes appellent Aroma Philo/opborum, à 
caufe de fa couleur d'Or, il lui donne le nom d’A+ 
xoph, L. IT de Vir. Membr. C. 10. De là quélques 
Fu ont conjeéturé ‘que le mot Alcaheft étoit 
fait de ces deux autres mots Alcali ft, d’où ils ont 
conclu que l’Alcaheit avoit toujours pour baze du 
Sel Alcali, faturé d’une quantité fuffifante d’Acide. 
Rolfinc Epb. Germ. d, 12. Ann. PT. VII, pag. 199. 
Rulandus in Lexico. D'autres ont cru que ce nom 
évoit emploié à la place de celui de Saltz-geift; par 
Ce qu'ils s’imaginent que fi l’Alcaheft eft la même 
Chole que le circulatum , il fe fait de Sel marin coagulé, 
relout, & coagulé de, nouveau en.une forme difés 
rente. Quelques perfonnes ont foupçonné que le 
mot d’Alcaheft n’étoit autre chofe que celui d'Al 
geife un peu dépuifé, &:que par confequent il fignifie 
un Efbrit parfaitement pur & fimple; la raifon fur 
aquelle ce foupçon femble fondé, eft que l’Alca- 

eit agit par, la coagulation, par la refolution, &: 
jar une nouvelle coagulation. Ca été ià auffi le fen- 

äiment de Faber, qui dit que c’eft:un Efbrit pur, 
nercuriel, métallique, & tellement lié à fon Corps, 

uils ne forment enfemble qu’une: feule fubftance 

féparable & indeftructible.  Ephem: Germ. D. IL: 
nn. 8. App. III. Mais comme toutes ces recher- 

hes étymologiques ne nous apprennent rien de 

ftain , paflons aux mots fynonymes ; peut-être 

| qu’en 
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qu'en les comparant enfemble nous pourrons vor 
plus clair dans cette matière. Paracelfe n’en we: 
aucun qui me foit connu; mais on en trouve dat 
- Van-Helmont plufieurs, que nous allons examinen 
Car cet Auteur eft le {eul qui puifle nous aider en ce 
. Gi, puis qu’il pretend avoir eu part au fecret. 
Ses Syney- Premièrement donc il nomme fimpiement l’Alc: 
ee heft Eau. Il dit pag. 88. (.27. qu’il connoifloit une Eau: 
fur laquelle il vouloit garder le filence, qui trans 
formoit tous les Végetaux en un fuc diftillable fam 
laifler aucunes fèces au fond du vafe. 11 rapport 
dans le même endroit . 29. qu’il avoit melé um 
certaine Eau, avec une égale quantité de charbom 
de Chène, & qu'il avoit fait digerer le tout à II 
chaleur moderée d’un bain, dans un vaifleau fcell! 
hermétiquement. Il appelle cette Eau une Eau 
paille, quand il dit (.28. qu’il eft parlé dans le pres 
mier Chapitre du fecond Livre des Maccabcés, d'u 
ne Eau épaifle, qui étoit un Feu perpétuel, & qu 
étoit peut-être la même que la fienne. Dans d’au 
tres endroits il l'appelle une Eau diflolvante, cdmr 
me à la page 628. où il dit que l’Alcaheft eft um 
Eau immuable & diffolvante. 11 lui donne pag. 377 
-3. un nom plus approchant de fa nature , en l’appell 
ant d’un feul mot Feu-Eau; dans ce paffage il ra 
conte d’un manière allégorique, de quelle façon i 
étoit parvenu à fa fcience, & entr'autrés chofes:i: 
feint d’avoir reçu une phiole, qui contenoit du Feu 
Eau; nom ajoute-t-il qui ne fait qu'un feul mot: 
qui eft tout-à-fait fimple, fingulier, indéclinable 
inféparable , immuable , immortel. Il le nomme auff 
un Fluide, qu'il défigne en latin par le mot Latex: 
& qu'il dit étre réduit en atomes aufli petits qu’à 
peut ÿ en avoir dans la nature des chofes pag. o44 
$. 28. Souvent auf il l'appelle une Liqueur; tous le: 
Corps dit-il, pag. 85. . 6. fe convertiflent facile: 
ment en Eau, fi on les mèle avec la liqueur Alca: 
neft de Paracelfe, Il dit auffi à Ja page 110. 6. 89.. 
- que par le eu de la gehenne, qui eit la liqueur A 
caheit de Paracelfe, on peut favoir quelle quantitd 
d'un des luminaires eft contenue dans un Végetables 
Voiez encore pag. 265, G. 11. pag. 384. . 43° pag! 
4194 
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MI9. pag. 628. pag. 700. (. 23. pag. 706. K. 10, 
‘Pag- 7:4. 6. 27. pag. 776. . 11. Îl lui donne auffi 
p. 88. (. 29. l’épichète de liqueur diflolvante. Tout 
cela femble infinuer que ce Menftrue eft un Corps 
liquide , humide & femblable à de iEau. Outre 
le pañfage, que nous venons de citer, & où ce 
même Dilloivanr eft appellé Feu de la gehenne, il 
eft dit encore pag. 45. 15, que le Sable naturel , 
refifie à l'Art & à la Nature, & que rien ne peut 
ui faire perdre fa conftance, excepté le Feu arti 
ficiei de la gehenne, qui le convertit enSel, Sidonc 
Van-Helmont a fuivi Paracelfe en cecis cette épi- 
thète pourra nous faire découvrir en quoi confifte 
l'Aicaheit; car Paracelfe a décrit ce Feu de la ge- 
henne, comme nous le verrons bien-tôt en parlant 
de l’Alcaheft même. VanHelmont dit encore que 
cet Alcaheit elt le Sel le plus parfait & le plus heu- 
reux , le Sel qui eft parvenu au plus haut dégré 
de pureté & de fubtilité poflible, pag. 480. {. 24. 
& 1] femble que c’eft pour cela qu’il appelle Æns 
Primum Jalium, pag. 419. , Circulatum majus , Sal 
circulatum & pag. 576. Sal circulatus pag. 628. Sal 
scirculatus Paraceli pag. 700. $. 33. parce que Para- 
celfe en parle dans fon Traité intitulé de Renova. 
tione € Refiauratione. Si donc Van-Helmont a parlé 
fincèrement en tout ceci, & s’il a dit vrai, nous 
pourrons tirer des Synonymes que nous venons de 
raporter, & des Ecrits de Paracelfe, quelque lue 
mière fur ce merveilleux Menftrue. 

Mais avant que de travailler à cela, nous devons 
confiderer quelle eft fon origine. Î] ne faut pas 
a chercher dans la Nature des chofes ; elle ne s’y 
“ærouve nulle-part.  Van-Helmont aflure poñtive- 
ment pag. 56. (. 12. que de la Terre peut être re- 
duite, en partie &d’une manière homogène par l’Art * 
Æn Eau; mais ilnie en même tems que cela puifle jamais 
fe faire par la Nature feule ; par ce que ia Nature 
manque de cet agent qui eft capable de reduire en 
Sel & en Eau la véritable Terre. Il n’y a que la 
Chymie qui puiffe produire cec éfet, elle feuletrou- 
ve une liqueur qui ne fauroit être changée, parce 

u'elle ef reduite enatomes sai à us qu’il peut 
1 j 
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Y En avoir, pag. 94. 6. 27. 08. Encore ne faut-il pi 
croire que ce foit ]à l'ouvrage de la Chymie or 
Daire; Ce grand oeuvre n’eft produit que par le tn 
vail de la Sagefe, ibid. & pag. 700. $.23. Pour en venir 
bout il faut être parvenu au plus haut degré de perfe: 
tion de l’Art ;. ce Diflolvant univerfel eft Le ch: 
d'oeuvre de la Chymie, pag. 387. . 65. & mêm 
Ja préparation de lAlcaheft eft l’operation la plus diff 
cile & la plus pénible de toute la Chymie. La connoi 
fance de cette opération ne s’acquiert point par Ja les 
ture, Ou par laméditation, maisparune plénitude « 
{cience, doublement confirmée ; ainfi ceux qui ont. 
bonheur de obtenir font très rares, pag. 700. (. 2» 
-L’entendement humain n’eft pas en état dela compre? 
-dre, par conféquent un homme, quelle que foit fon ha 
bileté dans PArt, ne parviendra point à connoitre ce 
fecrez, s’il ne lui eftrevelé d’une façon particulière pa 
le Très-haut; car pouren jouir, il faut avoir le privilég: 
d'être du nombre des Elus, pag. 714: (. 27. Dieu 
refte le feul difpenfateur, & cela pour des raifons cort 
nues aux Adeptes , pag, 704. (.2. De tout cela il fau 
conclure que ceux qui prétendent pouvoir le trouvel 
aifément, fe trompent trés groffièrement, & que cé 
8ens qui le promettent avec tant d’emphafe, don 
nent par là même une preuve de leur Jgnorances 
& de leur mauvaife foi, Il ne faut pas qu’ils di 
fent qu’il y a plufieurs Menftrues de ce genré , cé 
-Van-Helmont aflure pofitivement que Comme dam 
la Nature des chofes il n’y a qu'un feul Feu, & ui 
feul Vulcain ardent, de même il n'y a qu’une feull 
liqueur capable de diffoudre tous les Corps folides 
en leur matière primitive, & cela fans leur caufe: 
aucun Changement, ni fans rien diminuer de leux 
force; ce qui eft un fait connu & attefté de tous 
les Adeptes pag. 677. 678. $. 6. Fondé fur cette 
doétrine j'ai fouvent fermé la bouche à.des gens de? 
ftitués de fcience, mais riches en promefles & er 
eiperances, ou à des fourbes qui cherchoient deg 
dupes. Dès que je leur avois arraché quelques ré+ 
ponfes par deux ou trois queftions que je leur pros 
pofois, j'en avois aflez Pour Connoitre leur ignorana 
ce fur le fujet qu'ils fe vantoient de connoitre. 
L 21 | Voional 
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Voions à préfent quelles font les étonnantes $,, Vvisis » 
propriétés qu'on attribue à ce merveilleux fe: première. 
crèt. Ce Menftrue peut exercer fa Vertu diflol- A 2" 
vante fur toutes les fubftances qui tombent fous fo objet, 
nos fens, il agit fur les Corps fimples, fur les 
compofés, fur les volatils, fur les fixes, fur les fo- 
lides, fur les liquides, fur les Animaux , fur les 
Végeraux, fur les Foffiles, & même fur l'Or & le 
Mercure, fur l'intérieur desquels aucun autre A- 
gent ne peut operer. Notre Mécanique, dit Van- 
tlelmont, m’a appris que toutes fortes de Corps, 
favoir des pierres communes, des pierres pré- 
cieufes , des cailloux, du fable, des marcafli- 
tes, de largile, de la terre, des briques, du 
verre, de la chaux, du foufre, & autres chofes 
femblables , peuvent fe métamorphofer en un 
Sel aétuel, égal en poids au Corps d’où il a été ti- 
ré; je fai même reduire en leurs trois principes les 
plantes, les chairs, les os, les poiffons & tout au- 
tré Corps de cette efpèce. Quant au Métal dont 
Ja femence eft melée uniformement, & au Sable, 
ils fe convertiflent difficilement en Sel, pa : 4% Se 
11. Car le Sable, ou la Terre originelle, rcbite tant 
à Art, qu’à la Nature, & il n’eft pas poffible de lui 
faire perdre fa conftance primitive par aucun moïen 
aturel ou artificiel : c’eft uniquement fous le 
Feu artificiel de la gehenne qu'il devient Sel & 
enfin Eau, pag. 45. . 15. L’Alcaheft de Paracelfe, 
it encore Van-Helmont, métamorphofe tous les 
OTPs naturels, en les fubtilifant, p. 55. K. 7.; dans 
n autre endroit il aflure que tous les Corps font 


ibid. Cette liqueur, fuivant le même Auteur, change 
ufh tous les Végetaux en un fuc, qui fe diftil e 
ans Jaifler aucun marc au fond du Verre, p. 88. ÿ 
7-.; elle produit même cet éfet fur le charbon de 
hène, ibid. . 20. Elle feule reduit parfaitement 
ous les Corps fenfibles, qui font dans l'Univers, à 
eur première vie, pag. 265, (. “ Elle agit mer 
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fur tous les Venins, pag. 374. $. 49. Elle difloi 
tous les autres Corps, excepté elle-même, de: 
même manière que l'Eau chaude fond Ja nège, pé 
380. 6. 24. p. 387. . 65. Elle diffoud l’Huile m 
me & l’Efprit de vin, pag. 576. les bois de Cedr 
pag. 634.; toutes les efpèces d’Elixirs de propriéte 
pag. 635.; la pierre qu’on appelle Ludus Re 
pag. 700.; le Mercure, pag. 776. K. 10. 11,5 CC 
même, pag. 706. . 1o., qui d’ailleurs ne peut p 
être détruit radicalement par la féparation des pri 
cipes qui le compofent; puis qu’il eft beaucou 
plus facile de faire de lOr, avec ce qui n’eft pr 
Or, que de convertir ce Métal en quelque aux 
Chofe qui ne foit pas Or. C’eft Jà une vérité do) 
tous les Adeptes conviennent. 
Es enfuite Confiderons à préfent de quelle manière l’Alc: 


ea beft déploie fa Vertu fur les Corps. Sa force €: 
... toujours excitée par le Feu, qui doit lui être af 


pliqué dans un degré moderé, foit pour la digeftion 
où pour la difllation, ou pour la cohobation. C: 
Van-Helmont nous dit qu'aïant mis du charba 
de Chène & de lAlcaheft, en parties égales, dan 
un Vaïfleau de verre, fcellé hermétiquement, : 
fit digerer ce mélange pendant trois jours à Ja v: 
peur d’un bain, & qu’au bout de ce tems la fol 
tion fe trouva finie, p. 88. . 29. fuivant encore. 
. même Auteur, le Sel circulé métamorphofe d’ur 
façon merveilleufe toutes fortes d'Huiles, &PEfpr: 
de vin, par la feule digeftion. pag. 567. Si lon fa 
digerer à une chaleur moderée de l'Alcaheft ave 
des fragmens de bois de Cèdre, en poids égal, darr 
un Vaifleau de verre bien {ceilé, au bout d’une ft 
maine tout le bois fe trouve changé en une liqueu: 
femblable à du lait, Pag. 634.; & quelques fois mé 
me une feule diftillation fufñc Pour produire cet €! 
fet. Car fi Pon diftille une fois de PAlcaheft, d 
deflus du Mercure ordinaire » il le laiffe au fond di 
Vale, coagulé, pulverifable, & fans avoir rien pa 
du ou gagné en pefanteur y 028.; & cela s’opèi 
dans l’efpace d’un quart d’heure » Pag. 776. Mai 
quelques fois aufli, pour qu'il produife fon éfetsw 
faut emploier Ja cohobation. Car fouvent les Corp! 
Con! 
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convertis en un Sel de même poids, doivent étre 
“cohobés quelques fois avec le Sel circulé de Para- 
celfe, avant qu’on puifle leur faire perdre entière- 
ment leur fixité pag. 43. $. 11. cela eft vrai fur-tout 
des Métaux, particulièrement de l’Or, à caufe du 
mélange uniforme de fa femence, ibid. Mais d’un 
autre coté, fi l’on fépare par une feule diftillation 
l’Alcaheft d'avec la pierre qu’on appelle Ludus ou Ce- 
villa Paracelfi, au bout de deux heures toute la 
pierre fe trouve convertie en un Sel de même pe- 
danteur. Voilà tout ce que j'ai pu découvrir fur 
application de ce Menftrue univerfel ; & rien ne 
DOus porte à croire qu’il demande un plus grand 
dégré'de Feu: ainfi par l’agitation douce que le Feu 
Communique à fes parties, il peut difloudre tous les 
Corps; car dans la diftillation il eft élevé par le fe- 
cond degré du Feu de fable, pag. 88. $. 20.; mais 
il ne monte point par la chaleur tiéde d’un bain. 
pag. 88. (. 29. pag. 634. 

Les changemens phyfiques, qu’on attribue à l’ac- 
tion de ce Menftrue, font ce que l’on a obfervé 
& ce que l’on rapporte de plus merveilleux entre 
les éfets qui s’opèrent dans l'Univers. 1l convertit 
toute la fubftance de l’objet fur lequel il travaille 
en une mafle métamorphofée, qui par cette opé- 
ration n’a abfolument rien perdu ni gagné en pefan- 
teur, & qui eft toujours liquide ou faline. Ilya 
Cependant ici quelque diverfité , car le Mercure 
eft changé par l’Alcaheft en une poudre fixe, pul- 

érifable, qui refifte au Feu de forge, & qui gar- 
de fa conftance dans le Plomb, pag. 20 NE AO, 
I. Mais presque tous les autres Corps font mé- 
amorphofés en un Sel de même poids p. 43. f. 
IT. 15. pag. 56. . 12. Le charbon de Chène eft 
abord converti en deux liqueurs transparentes, di- 
érentes par leur fituation & par leur couleur, pag. 
$. 29. Le bois de Cèdre fe change en une 
ueur femblable à du lait, & dont la pefanteur eft 
a même avant & après l’operation. Enfuite il fe 
onvertit en une Huile de deux efpèces diféren- 
s; & la feule digeftion fait de cette Huile un Sel 
r, qui peut fe mèler avec l'Eau, pag. 634. La 
| lii3 pict= 
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pierre nommée. Ludus ou Cevilla Paracelfi, qui 
trouve au fond de l’Efcaut, près d'Anvers Et CH 
gée entièrement, dans l’efpace de deux heures, p: 
une fimple diftillation douce , en un Sel de mém 
poids que lé Corps dont il a été tiré, & qui expo 
à l'Air fe fond, & devient une humeur liquide q} 
ne dépofe aucunes fèces, pag. 7co. $. 23 Toi 
cela nous prouve que la folution , ‘qui eft opert 
par l’Alcaheft, fe fait dabord en diférentes mani 
res, Mais qu’enfin elle aboutit toujours à reduit 
les Corps diflouts en une efpèce de Sel , quieft ff 
luble dans l'Eau, à l'exception du Mercure, qui" 
peut pas être converti en Sel, à caufe de fà gral 
de fimplicité, qui furpañle celle de l'Or, & qui a] 
proche de celle de l’'Éau pure: ce qui le met à 1? 
bri de toute divifion radicale tant naturelle qu’arti 
ficielle , & par conféquent de toute deftruéioni 
Pag. 55. $. 8. p. 7os., €. 10. Cependant les Corp 
qui ont été ainfi reduits en Sel par PAlcaheft, fan 
rien perdre de leur poids, retiennent encore celle 
de leurs Vertus, qui dépendent de leur propriété f@ 
minale, & qui par conféquent leur font particulièl 
res , fans {E trouver dans d’autres. : C’eft de ce 
admirable éfet que parle Van-Helmont pag. 55. (.:: 
VAlcaheft de Paracelfe, dit:il ; transforme tous le 
Corps de la Nature, en les rendant fubtil ; C8 
lorsqu'ils font parvenus au plus haut point de fubti 
lité poffible, alors ils fe changent en une autre fut 
flance, & retiennent cependant leurs propriétés fe 
minales. Ïl pretend, pag. 387. . Gÿ. que par 
Diflolvant univerfel tous les Corps retournent à leu 
premier Etre, & qu’alors ils étalent leurs qualité: 
natives, qui les mettent en état d'agir avec un pou 
voir très grand & illimité. 11 s'exprime encore plus 
clairement quand il aflure pag. 677. 678. . 6. que: 
cette liqueur eft la feule qui diffoud tous jes Corps 
folides en leur matière primitive, & cela fans leu 
caufer aucune diminution ni aucune altération. Aïn: 
fi, apprenez à connoitre, s’écrie-t-il, ce Diflolvatil 
homogène, & immuable, qui difloud les Corps dar 
leur première matière liquide ; par là vous pourrez 
pénétrer jusques dans les eflences. les plus Be 
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des chofes & découvrir leurs qualités, pag. 780. . 
25. Par ce moien donc tous les Corps fe convertis 
{ent en une matière faline & volatile, qui retient 
FEfprit recteur particulier à chacun d'eux. Cet- 
te matière peut fe méler intimément avec toutes 
les humeurs du Corps humain , & pénétrer avec 
elles dans tous fes Vaifleaux, où elle agit en che- 
_ min faifanc avec les Vertus qui lui font propres. 
_ C’eft quand les Corps diflouts font reduits à cet é- 
_tat, qu’on dit qu'ils font potables. Aïinfi on peut 
_ comprendre par là ce que les Adeptes ont entendu 
_ par l’Or potable, & 1l eft aïfé de démontrer que ceux 
qui fe vantent d’en avoir le fecret s’applaudiflent 
très mal à propos. L’Or corrodé par des Acides, 
donne toujours des parcelles de véritable Or, ca- 
chées dans le Diffolvant ; mais l’Or potable des 
Philofophes eft une liqueur faline, du même poids 
que l’Or, avec lequel elle a été faite; c’eft une li- 
queur entièrement dégagée de toute particule de 
Menftrue; c’eft la pure matière primirive ou le pre- 
mier Etre de l’'Or, p. 700 (.23. Et il ne faut 
pas oublier cette circonftance, qui eft très remar- 
quable, c’eft que l’Alcaheft ne fe mèle jamais avec 
le Corps qu'il a diflout, mais s’en fépare toujours 
entièrement, par là il n’augmente ni ne diminue la 
fubftance de ce Corps; il la laïffe telle qu’elle étoit 
quand il à commencé à opérer fur elle. Cela paroit 
| manifeftement par ce que dit Van-Helmont pag. 
83. $. 28.; où il affure que quand le charbon de 
Chène eft ainfi diffout, il s’en élève par la chaleur 
| d’un bain deux liqueurs diférentes en fituation & en 
couleur, & que la liqueur diflolvante refte au fond 
du Vaifleau, fans que fon poids foit changé en au-. 
cune façon. Il n’a trouvé aucun Corps avec lequel 
cet Alcaheft put s'unir; il eft trop pur & trop fubtil 
pour cela; & comme il eft reduit en atomes aufii 
petits qu’il eft poffible , il méprife tout ferment & 
refte toujours feul, pag. 94. . 27. 28. Par confé- 
quent il agit feulement par une ation externe, 
fans s’unir avec le Corps qu'il change; c’eft ainfi 
que le Feu le plus pur agit ordinairement fur fon 
objet, & que l'Eau chaude fond la nège. pag. 380. 
Li i 4 $. 24 
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$ 24. pag. 677. 678. 6.6. Cette liqueur ne air: 
Pas même une feule des Particules dont elle e 
Compolée, dans le Corps qu’elle a diffout. pag. 770 
* 10. 11, Ce Menftrue paroit donc avoir par de: 
lus tous Les autres deux priviléges bien fingu 
liers. Le premier, c’eft qu’il D'agit ni par attraction 
Bi ir répulfion, mais uniquement par une Vertt 
diflolvante Mécanique ; ce qui eft Contraire à la ma 
fière d’agir de tous les autres, excepté peut-être 
celle du Feu feul Le fecond confifte en ce qu’il 
Conférve toujours toutes les forces natives des Corps 
qu’il difloud, & que Cependant il ote aux poifons 
leur force, Les prive de ce qu’ils ont de nuifible, & 
leur COMmMunique même d'excellentes Vertus médi 
cinules, en les reduifant à Jeurs premiers tres, pags 
374: $. 49.3 circonftance qu'il eft bien difficile de 
Comprendre. Lorsque toutes fortes de Corps ont! 
été ainfi reduits par l’Alcaheft en Jeur premier Etre 
falin & volatil, fans-rien perdre de leurs qualités: 
Baturelles ; ils perdent leur nature faline , fi om 
Coñtinue de les preffer par lation de ce même 
Diflolvant; par Jà on les prive de toute leur vertu: 
Propre & féminale; -& ils deviennent tous, quel. 
que diférence qu’il ÿ ait entr'eux, une Eau fans 
activité, fans Odeur, infipide , fimple & élementai.- 
re. Aïnfi en pouflant trop loin l'opération, on perd 
tout CE qu’on avoit produit de bon auparavant; &: 
tout Ce que lon gagne c’eft de fe convaincre que: 
la matière primitive de tous les Corps, qui tombent: 
fous les fens, eft de l'Eau, fur laquelle l'Alcaheft. 
DE peut plus rien Opérer, mais qui impresnée de 
la Vertu féminale de quelqu’autre femence , peut fe 
Convertir en quelque nouveau Corps que ce foit. 
Auf Van - Helmont dit-il que tout Corps eft 


transformé en un Sel actuel , fans fubir aucun 


Changement dans fon poids. Que ce Sel coho- 
bé quelques fois avec le Sel circulé de Paracelfe, 


perd toute fa fixité, & fe convertit enfin en une 
liqueur, qui devient clle-même une Eau ipfipide, * 


de même poids que le Sel d’où elle tire fon origine, 

Pa8- 43. $ 11. Le Sable originel eft converti u-! 

Piquemenc par le Feu de la gehenne en Sel » & PL 
Uie 
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fuite en Eau, pag. 45. G. 15. Je connois une Eac, 
dit encore cet Auteur, qui tranforme tous les Vé- 
getaux en un fuc, diftillable fans laiffer de fèces au 
fond du Verre, & qui diftillé avec des Alcahs, fe 
_Convercit tout-à-fait en une Eau élementaire & infi- 
pide, pag 88. (. 27. Le Charbon de Chène, con- 
verti par lAlcaheit en deux fortes de liqueurs , & 
diftillé avec un peu de craie, monte fans presque 
rien perdre de fon poids, & a toutes les qualités de 
l'Eau de pluie, pag. 88. $.29. Ainfi tous les Corps 
deviennent tellement volatils, que la chaleur d’un 
bain fuffit pour les exalter, & leur faire quiter l’Al- 
 Caheft, qui refte au fond du Vafe, pag. 88. 6. 29. 
pag: 380. (. 24. pag. 634. 
__ Ce qu'il y a ici de plus furprenant , c’eft que se mu. 
pendant que ce Menftrue produit des éfets fi mer- t«itié 
_veilleux fur toutes fortes de Corps , lui-même n’en : 
Æft changé en aucune façon. Ainfi à cet égard en- 
core, il eit entièrement femblable au Feu, & peut 
avec raifon lui être comparé. On exprime donctrès 
bien la nature de fon action, quand on dit qu’il 
agic fur toutes fortes de Corps, fans éprouver de 
leur part aucune réaction, pag. 45. (. 15. Ce Men- 
true, dit encore Van-Helmont, après avoir operé 
cette merveilleufe folution fur le charbon de Che- 
ne, cit refté au fond du Vafe fans aucune altera- 
tion dans fon poids ou dans fes propriétés, pag. 
88. . 29. Il ne faut pas efberer qu’il fe transforme 
jamais, parce qu’il ne trouve aucun Corpsaflez digne 
Pour s'unir avec lui, & il eft dégagé de tout fer- 
ment avec lequel il puifle fe mèler, & qui foit en 
état de le foumettre ; ainfi il ne fauroit mourir, 
pag. 54. Ÿ. 27. 28. Quand il agit de la manière 
la plus parfaite, il reduit tout Corps fenfible à fa 
vie moienne, fans foufrir aucun changement, ni au- 
Cune diminution dans fes forces, pag. 265. Si LT: 
Il eft donc immuable & immortel, pag. SON 
Il eft le feul qui ne fe change pas en agiffant, pag. 
380. Ÿ. 24. pag. 628. 634. 677. 678. 6. G. Ainfil 
agit fans qu'il arrive aucune réaction de la part 
u Corps qui foufre , ni aucune diminution dans 
agent, pag. 704 . 27. pag. 776. $. 10. 17. Car 
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ce Diflolvant eft homogène & immuable, pag. 781 

$. 25. il eft coujours le méme en nombre, en poic 

& en activité; par fa millième action, il opère au 

tant que par la premiere. pag. 776. 

Sa Volati- Une autre chofe Au faut encore remarquer, pi 
lité. apport à ce Menftrue , eft fon dégré de fixité o1 
de volatilité dans le Feu; & à cer égard il n’ett pa 

moins admirable qu’à tout autre, Aprés qu’il a ren 

du tous les Corps, même les plus fixes, fi volatii 

que le Feu doux d’un bain fufñt pour les exalcer: 

il refte fixe au fond du Vafe, & ne monte point 

pag. 56. (. 14. p. 88. (. 24-00: pag. 634. pag. 70c 

& 776. (. 10. Cependant il eft f volatil qu’en Il 
diftillant avec des Corps qu’il a diffout, il eft exalte 

par le fecond dégré du Feu de fable, p. 88. (. 29 

Auf fe fépare-t-il par la diftillation d’avec le Mercure 
ordinaire, qu’il fige & quil Coagule. p. 776. & 628 

La petite étendue des dégrés de feu, dans laquelle 
lAlcaheft déploie toute fà force dans la nature de: 

chofes, fe trouve doncexattement déterminée par lài 

Sa foumis- Enfin, avant que de quitter ce fujet, ilimporte de 
firavne temarquer que ce Menftrue, qui ne donne fur lui 
“#7 «ef aucune prife, qui ne peut être fürmonté ni même 
afoibli par quelque refiftence que ce foit, reconi 

noit cependant dans la nature des chofes un Corps 

avec lequel il peut être uni de façon qu’il en foit 

attiré & comme abforbé. C’eft là un fait rapporté 
clairement par Van-Helmont. La Chymie, dit-il 

Pag. 94. (. 27. 28. eft occupée à chercherun Corps, 

qui ait par fa pureté une fi grande fympathie avec 

nous, qu'ilne puifle être diffipé par aucun principe de: 
Corruption. Enfin la Religion a été étonnée par la 
découverte d’une liqueur, qui reduite en atomes 

aufli petits qu’il peut y en avoir, refte feule & dé- 

daigne de s’unir avec quelque ferment que ce foit. III 

ne faut donc pas cfperer de le Mmétamorphofer, puis: 

qu'il ne trouve aucun Corps digne de fon affocia- 

tion, Cependant le travail de Ïa Sageffe a trouvé 

dans la Nature un Corps anomal » Qui s'élève fans le: 
mélange d’aucun ferment, diférent de lui. Ce Ser- 

pent fe mord foi-méme, il revit de {on poifon, & 

enfuite il ne fauroit mourir, Dans ce pallage Me: 

| il 
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“il eft parlé de l’union de deux chofes qui étoient 


en quelque façon diférentes; mais en voici un au- 
tre plus clair encore là-deffus ; 1l eft dit, pag. 265. 
6. 11. que la feule liqueur Alcaheft reduit parfaite- 


ment tous les Corps fenfibles, qui font dans l’'Uni- 


vers, à leur première vie, & cela fans leur caufer 
aucun changement, où aucune diminution de for- 
ces; mais que cette liqueur n’eft fubjugée & chan- 
gée que par une feule autre liqueur qui lui eft égale. 
On trouve encore quelque chofe Ge plus pofitif, 
pag. 56. 57. $. 14. 17. le Mercure, eft il dit dans 
cet endroit, délivré du Soufre originel, qui lui eft 
profondement adhérent, n’eft altérable par aucun 
Feu, & il confume dabord toutes les autres femen- 
ces, à l'exception de fon égal. 

Jusques à prefent j'ai raporté fidelement, tout 
ce que j'ai trouvé dans Van-Helmont de plus confi- 
derable fur ce fujet. Je ne me rappelle pas d’avoir 
rien lu de femblable dans aucun autre ouvrage. Les 
anciens Philofophes, les autres Chymiftes, & les 
autres Médecins n’ont rien dit, & n’ont pas même 
entendu parler de ce Menftrue, quoique ce foit là 


Ja chofe qu’on doive le plus fouhaiter en phyfique. 


Mais on eft curieux fans doute de favoir dans quel- 
le matière il faut le chercher; je vai donc m’arre- 
ter encore un moment fur cet article, à propos du- 
quel j'ai fait un très grand nombre d'Expériences, 
qui m'ont fouvent fait repentir d’avoir entrepris un 
ouvrage auf pénible & aufi désagréable. Paracel- 


La matiere 
de P.Alca- 
heff ef? le Sel 
MATIR , avec 
lequel fe fais 
le Circulé 
Mineur. 


fa a eu une liqueur, tirée par une circulation très : 


longue & très ennuiante du Sel marin, que Ia natu- 
re a pouflé au plus haut dégré de perfection. A 
force d’application, il a converti cette liqueur en u- 
ne Huile perpétuelle, & alors il l’a appellée, premier 
Etre de Sel, Huile de Sel, Liqueur de Sel, Eau de 
Sel circulé mineur, Circulé Mineur. Voiez Libr. 
1X. Archid. in remedio ad maculas. Traétatus de Sale. 
Cap. IV. in correétione € additione. Libr. de Renovat. 
Archid. IV. Cap. 4. Effentia de jalibus. Archid, Libr. 
VILI. Cap. de Elixire falis. Quinte effentie extractio 


de falitus. Archid. X. Cap. 2. Quant à la prépara- 


tion de ce Sel circulé, qui eft tres pénible, l’Au- 
teur 


IT y faut a- 
joster le 
Slercure. 
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teur la décrit fort exatement, & dans ce qu'il en dit 
il n’y auroit aucune obfcurité fi nous favions que 
eft l'Efprit de Vin qu’il faut emploier, fuivant luii 
Pour feparer le pur d’avec limpur. Au refte cell 
s’accorde bien avec le fentiment de Van-Helmont: 
qui dit que le Sel des Corps, cohobé quelques foii 
avec le Sel circulé de Paracelfe, fe convertit «à 
Eau, pag. 43. . 11. que le premier Etre des Sell 
a les Vertus de l’Alcaheft pag. 419. & que tous le: 
poifons font éteints , par le Sel circulé, pag. 3744 
$. 49. qu'il appelle à caufe de cela le plus parfait 
& le plus heureux des Sels; le Sel qui eft reduit au 
plus haut dégré de pureté & de füubtilité, & qui 
par conféquent pénètre Par-tout, eft lé feul Corps 
qui tefte immuable en agiflant, & qui refoud prom: 
tement tous les autres Corps, Pag. 380. p. 24. Suii 
vant lui encore ce Sel circulé produit des éfets mer. 
veilleux für Huile & fur l’'Efprit de Vin > Pag. 576.;; 
il reduit tous les Corps dans leur liqueur primitive, 
pag. 628. & on peut préparer par fon moïen ce qu’on! 
nomme Ludus Paracelf. pag. 700. 1) 23, 
Paracelfe a eu encore un autre iffolvant, beau 
coup plus puiffant que le Sel circulé dont ot; vient 
e parler, mais aufli beaucoup plus difficile à pré-=- 
parer, C’eit pourquoi il l’a appellé le circulé majeur. 
Archid. X. Cap. 4. Dans ce méme endroit 1] le: 
nomme aufli fort à propos la matière du Mercure: 
de Sel, & Archid. X. Cap. 5: & G. il lui donne le: 
nom de Feu vivant. {1 prétend qu'il y a dans le Mer-- 
cure commun un Feu tres parfait, & une vie célefte: 
& cachée : il affure même que la quinteflence du: 
Mercure, fi on le difloud avec fa Mère , C’eft-à-dire: 
avec le fecret du Sel, eft un Feu célefte. Arebid.. 
C5. Quand donc l’on unit réellement & inti-. 
mément enfembie ces deux chofes, lorsqu'elles font 
reduites au plus haut degré de pureté, de fubtilité. 
& de volatilité pofible , il femble qu'on a cette. 
merveilleufe Eau merCurielle, décrite dans le Chaz | 
pitre intitulé de Corrodente Jpecifico, où Paracelfe dit L 
qu'ici POr meurt, de façon qu'il ne refte plus Or dans! 
Ja fuite; au lieu que quand il ef Corrodé d’une autre! 
manière, il eft fimplement reduit en Petites parcel-: 
Jes'sl 


| 
l 
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- les, fans perdre fa qualité d'Or; & on peut tou- 


jours le retirer par une reduétion artificielle. Ainf 
on produit par ce moïen une union parfaite de l'Eau 
avec l’Éau; car il y a ici deux fortes d'Eau; l’une 
eft de l'Eau commune, c’eft celle qui fe trouve dans 
le Sel, l'autre eft de l'Eau métallique, qui eft dans 
le Mercure; quoique cependant l’une & l’autre aïenc 


_ la même racine. Van-Helmont paroïit avoir ététout- 


EE + — cm. 
TT 


à-fait dans le même fentiment; il eft à propos de 
raporter ce qu'il en dit; voici de quelle façon il 
s'exprime, pag. 55. $. 8. Le Mercure interne des 
Métaux, exemt abfolument de toute altération cau- 
fée par le Soufre métallique, eft par-tout adhérent 
à foi-même d’une manière indifloluble, de forte 
qu'il ne fauroit être divifé par aucun moien naturel 
ou artificiel. Quant à la nature de l'Eau je n’ai pu 
apprendre à la connoïitre que fous la férule préparée 
avec le caducée de Mercure; & pour ce qui eft de 
la nature du Mercure, je l'ai trouvé conforme à 
Eau; car il ne contient pas la moindre particule 
de terre en foi, mais il eft toujours le Fils de l'Eau 
feule. Ildit pag. 56. & pag. 705. (. 10. avec tous les 
anciens Alchymiftes, fi je n’avois pas vu le Mercure 
tenir bon contre tout le travail des plus habiles Ar. 
tiftes, de façon qu’il s'envole entièrement de deflus 
le Feu, fans fubir aucun changement, ou qu'il refte 
fixe dans le Feu, en confervant dans ces deux cir- 
conftances fon immutabilité, fon identité primiti- 
ve, & l'homogenéité uniforme de l'identité, je di- 
rois qu’il ne faut pas fe fier à notre Art quieftcepen. 
dant très véritable, & plus véritable qu'aucun autre, 
Ainfi ce qui eft deflus, eft comme ce quiet deflous, 
& vice verfa. Par conféquent il eft impoñlible, tant 
à PArt qu’à la Nature, de trouver des parties difé- 
rentes dans l’homogénéité du Mercure ; cela ne fe 
eut pas même par le moïen de PAlcaheft; car le 
Mercure eft plus fimple que l’Or, & fon identité 

eft même plus grande & plus uniforme. Ainf il 
a dans le Mercure une raifon d’indeftruétibilité 4 
comme dans les Elémens mêmes. Par conféquent 
tous les Corps qui font fur la terre font trop foibles 
pour fubjuguer , penétrer , changer, ou défigurer 
le 
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le Mercure. Il demeure fans altération dans PAi4 
_ dans le Feu, & dans une liqueur acre. Il n’eft æ 
teint par aucun Diflolvant, encore moins en eft: 
percé. Il n’y a donc rien dans la Nature qui en afl 
proche, pas même de loin, pag. 670. $. 17. Ain 
il eft femblable'à un Etre métallique, dont il dre 
fort peu, pag. 705. 6.4. Enfin il exifte actuelle 
ment comme un Corps fimple, & ne fait point uni 

artie conflituante des autreschofes, pag. 670. f. 17 
Lout cela nous fait voir qu’ii ne peut être fubjugui 
& changé que par fon égal, pag. 065. G. 11. Ca 
ce Corps anomal s’eft élevé dans la nature, fans au 
Cun ferment diférent de lui, & avec lequel il pui 
fe mèler ; .il s’eft mordu lui même , il a repris vit 
par fon venin, & il ne fauroit plus mourir » pag 
94. (. 28. 

PEER lHiftoire de l’Alcaheit, tirée fidèlement & 
avec tout le foin poffible des écrits de Paracelfe & 
de Van-Helmont. C’eft donc en vain qu’on cher: 
che ce Menftrue dans l’Urine humaine, & dans fes 
produits. On ne le trouvera pas non plus dans le 
lartre, ni dans aucune de fes préparations ; quoi 
qu'on puifle le fubftituer comme un Lieutenant à la 
place du Prince, p. 780. (. 25.26, Onne le tireræ 
non plus jamais du Phofphore ; fes propriétés, qui 
ont été rapportées ci-devant, font incompatibles a 
vec une telle origine: Glauber, qui l’a cherché dans: 
l'Alcali fixe du Nitre, s’eft trompé aufli bien que: 
Zwelfer qui a pretendu le trouver dans le plus acre: 
Efprit de Vinaigre diftillé de deflus du Vert de grise, 
Le fameux Guerner Rolfinc ne paroit pas non plus: 
en avoir eu une jufte idée; il veut qu’il y ait trois: 
fortes d’Alcaheft , qui ont tous un même Alcalii 
fixe pour bafe; l’un fe trouve, fuivant lüi, dans le: 
regne foffile, & eft compofé d’Alcali de Tartre, &: 
de Vinaigre d’Antimoine; mais avec ces deux prin- 
cipes on n’a autre chofe qu’un Tartre vitriolés; Pau 
tre doit être dans le regne végetal, & eft fait d'Al: 
cali de Tartre, faturé de Vinaigre; ce qui n’eft qu’un | 
Tartre tartarifé; le troifième fe tire des Animaux, & | 
eft produit avec le même Alcali, faturé de l'acide du! 
petit lait; mais cela eft uniquement un Tartre tar 

s tarls | 
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#tarifé plus précieux que le précedent. Le Sel Ammo- 
niac, que cet Auteur veut qu’on y ajoute enfuite , 
_ ne change pas beaucoup la chofe. Voiez Epb. Germ. 
D. 1. Ann. 6. 7. pag. 193--106. App. Perfonne n’a 
_ donné une defcription de V’Alcaheft plus approchan- 
te de ceile de Paracelfe & de Van-Helmont , que 
Pierre Jean Faber, dans un Manufcrit fur PAlchy- 
mie, adreffé au Duc de Holftein, & qui a été pu- 
bliée dans Æpb. Germ. D. 11: Ann. 8. App. pag, TI. 
417. Voici fes propres expreffions, qui font très re- 
amarquables , & qui ne laiflent aucun doute fur ce 
-Que j'avance, La liqueur Alcaheft eft un Efprit mer- 
Curiel, pur , métallique, tellement lié avecfon propre 
Corps naturel, que ces deux fubftances n’en devien- 
nent qu'une quieftinféparable, indeftuctible , qui dé- 
truic cous les autres Corps, & les convertiten leur pre- 
mière matière. C’eftle véritable mercure des Philofo- 
phes, choifi du regne mineral , joint à fon Corps pur, 
dont elle eft inféparable ; c’eft une liqueur laiteufe, 
burireufe, qui pénètre. & qui diffloud tout. Il y en 
a de deux fortes; l’une eft fimple & l’autre compo- 
fée; la fimple eft faite d’un Acide métallique pur, 
& d’un Sel métallique pur , rendu volatil avec fon 
Efprit; elle fe-prépare difficilement. Celle qui eft 
compolée fe prépare encore avec plus de difficulté, 
car elle eft formée d’un Acide mineral, & de la partie 
purement faline tant des Animaux que des Végetaux. 
La liqueur Alcaheft, ou le Mercure pur des Philo- 
fophes , eft le véritable Feu de la nature, Feu in- 
corruptible, inaltérable, & qui reduit tous les Corps 
à leur première matière. L’ingénieux Joachim Bec- 
cher eft à peu près du même avis, dans fa Phyfica 
Subterranea, où il aflure qu’il a découvert dans le Sel 
marin une certaine force arfénicale & mercurifian- 
te, qui pure & féparée feroit l’Alcaheft même, très 
diférent cependant du Mercure des Philofophes, 
ufi regarde-t-il le Mercure pour une fubftance ful- 
hureufe & métallique, qui par elle-même feroit fo- 
ide, mais qui eft rendue fluide uniquement par le 
oufre arfénical du Sel commun. Voilà une con- 
ecture très fubrile, il feroit à fouhaiter qu’elle fut 
lus folidement établie. Le principal argument de 
CET 


Ed 
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-Cet Auteur revient à ceci. L’Argent bien pur, ce 
rodé dans de VEfprit de Nitre, & précipité pi 
PEfprit de Sel marin, devient volatil, & eft tell 
ment changé qu’il peut enfuite fe féparer facilemes 
de fon Mercure ; le Sel marin peut donc chang; 
la nature fixe des Métaux bien purs, & les conve 
tir en véritable Mercure, | | 

On fera peut-être curieux de favoir fi je cra 
qu'aucun Chymifte ait jamais poffedé ce fécret:. 
cela je répondrai librement , que Van-Helmont 
plaint que cette phiole ne lui a été donnée qu’un 
fois, & qu’enfuite elle lui a étéenlevée, ce qui pror 
ve qu'il n’a pas pu faire un grand nombre d'Expo 
riences avec cette liqueur. quine à Paracelfe, 
ne s'étend pas autant fur fes Diflolvants. Ainfi: 
ne fai pas crop bien ce que je dois penfer là-deflu: 
Ce que je puis aflurer avec fondement, c’eft que 
Jes Chymiftes s'occupent à operer fur le Sel mari 
& fur le Mercure, par tous les moïens que leu 
Art leur fournit, ils ne fe repentiront point de ] 
peine qu’ils auront prife. 


D; 
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DES VAISSEAUX ET DES INSTRu- 
MENS NECESSAIRES DANS UN 
LABORATOIRE. 


Des Vaiffeaux Chymiques. 


Comme la Chymie ne s'emploie qu'à produire 
_ des changemens dans les Corps & à obferver ces 
_Changemens, qui ne font presque produits que par 
_ Paction du Feu, il paroit que les Chymiftes ont 
befoin d’Inftrumens & de Vaifleaux pour pouvoir 
exercer leur Art. Par Vaifleau j'entend tout 
Corps creux, qui peut contenir le Corps qui doit é- 
_ tre changé chymiquement, ou qui eft déja changé, 
& en même tems le Diflolvant ou le Corps qui doit 
| produire le changement. J’appelle Inftrument tout 
Corps, qui a la force, la grandeur, & la figure, con- 
yenables pour que, par fon moïen, on puifle appli- 
quer les caufes, qui doivent produire les changemens, 
aux Corps qui doivent être changés, en forte qu'il 
_en réfulte le mouvement prefcrit par lPArt, & que 
lArtifte puifle gouverner & ces caufes & les Corps 
qui doivent être changés. Tout l’Attirail chymique 
doit donc, pour être complet, comprendre es cho- 
fes fuivantes ; les Corps qui doivent être changés 
fuivant l’Art, les Caufes qui doivent operer ces 
changemens, les Vaifleaux, les Inftrumens, & les - 
Corps produits par l’Art. 

Les Vaïfleaux Chymiques dans lesquels on met rer Pas 
les Corps qu’on veut changer, doivent contenir ou: De 
tre ces Corps, les Diflolvans propres à produire le ?”1“* 
changement ; ils doivent encore fupporter l’éfet du 
Feu néceflaire , & foutenir l’operation, Ainfi ces 
 Vaifleaux doivent étre de refiftence & ne contri- 
buer rien d’étranger à l'operation. On peut appel- 
ler ceux-là Vaifleaux contenans. Pour ceux qui 
reçoivent le Corps déja changé, & qui l’eft pres- 
que toujours par l'action du Feu, que ce Corps 
fouffre dans le Vaifleau contenant, on les appelle 
Recipients. Il y a deux chofes fur-tout à confiderer 
à l'égard de ces Vaifleaux, leur matière & leur figure, 

KKk Kk Ces 
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Ces Vaifleaux font 1°. de Bois, 2°. de Potterie 
| de Pierre, 3°. de Métal, ou 4°. de Verre. 
Paifeaux de Les Vaifleaux faits d’un bois fec, point huileu 
ue ni peints ni verniflés, font très bons pour receve 
les Sels, les Corps falins, les Chaux & les Cor 
calcinés: pourvu qu’on ait foin de tenir ces Ve: 
feaux bien fecs & bien bouchés, ils confervent fé 
bien des Corps qui fe fondent par l'humidité 
Air, dans plufieurs autres Vaifleaux. On fe fertuti: 
ment de Sebiles ou de Mortiers de boisipour broi 

dans l'Eau des Métaux diflouts par le Mercure. C 
Vaiffleaux conviennent aufi, quand ils fontfrottés; 

craie, pour reduire en poudre le Plomb, & lEte 
fondus. Voilà à peu près à quoi ils font bons. … 
Vaïleanx de Les Vaifleaux de verre font de très grand ufag 
ie ils ne changent, n’ajoutent, ni n’ôtent rien aux Cor! 
qu'ils contiennent : lorsqu'ils font expofés au Fe: 
ils ne laïffent rien tranfpirer, ni n’admettent rien. 
dehors, que le Feu & la force magnétique. lis # 
tiennent l’Alcaheft & même dans le Feu. Auffi mé: 
tent-ils la préference dans toute operation Chymiqui 
où l’on n’a pas befoin d’un Feu plus violent que ce} 
que le verre peut foutenir fans fe fondre ; & con 
me le verre vert d'Allemagne eft celui qui f ca 
rompt le moins, qui réfifte le plus au Feu & q 

falit le moins les Corps qu'il contient, c’eft auffi 
meilleur de tous. Le verre blanc & femblable 

criftal eft trop tendre, fe fend trop facilement, 
eft fujet à lacher fon Alcali & à je communiquer au 
matières qu’on y renferme; l’autre dont nous venoi: 
de parler, peut fupporter plus de 600. degrés & 
chaleur fans fe fondre : mais je ne fais pas au juff 
combien il en peut foutenir au de-là: tout ce qu 
je puis dire c’eft que je l’ai fait fondre à un violer! 
eu de fable. Il feroit fort à fouhaiter que Van 
Helmont nous eut revelé le fecret de cette efpèc: 
d'enduit, qui mettoit le verre en état de fouteni 
fans fe fondre le Feu de forge le plus violent, a 
oint d'y pouvoir diftiller l’'Huile ignée de Vitrio} 

Il aflure que cet enduit ne fe fend , ni ne fe crevafle 
qu'ilne fe détache point & ne fe vitrifie que très dif 
ficilement; en forte que le plus grand effort du Fev 
nf 
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ne produit qu’une union intime du verre ävec l’en- 
duit quilerecouvre. Voiez Helm. pag. 707.K. 19. Avec 
un pareil fecret, il eft peu d'Opérations qu’on ne put 
faire dans le verre: mais ce fecret m’eft inconnu , & 
je n'ai trouvé perfonne en état de me l'apprendre. ne 
Les Vaifleaux de la troifième efpèce font ceux de Vaifiann dé 
métal. On en fait fur-tout beaucoup de Fer; par ”*% 
Ce que c'eit de tous les métaux celui qui fe fond 
le plus difficilement dans le Feu. Cependant tous 
les Vaifleaux de métal ont le défaut de fe fondre 
plus au moins, & outre cela celui de ne pouvoir 
réfifter aux Sels qui les rongent, & par là altèrent 
les Corps qu’ils contiennent. Je m’étois fait fon- 
ire des Cornues de Fer pour y diftiller le Phos- 
phore d’Urine, mais elles fe fondirent dans le Feu 
want la fin de l'Opération. | AE ë 
La quatrième efpèce de Vaifleaux font ceux de Vaifeaun dé 
erre cuite. Ceux qui font faits de terre grafle /##7# 
& argilleufe font fujets à fe vitrifier dans un Feu 
iolent ; les meilleurs font donc ceux qui ont pour ma- 
ière une terre maigre, tels que ceux qu’on apporte 
. pais de Hefle, & autres, qui fe font de terre de 
reufet. Ces derniers peuvent foutenir le Feule plus 
iolent ; mais ils font poreux & laiflent fouvent écha- 
er quelques matières falines : fur:tout quand on pous- 
> par une violente diftillation les Efprits acides. 
Je tout ceci on peut déduire le choix qu'il faut 
aire des Vaiffeaux quant à la matière pour chaque 
0 Les liqueurs purement aqueufes ; & 
 Éfprits entièrement fermentables peuvent fe di- 
iller dans des Vaiffeaux de métal. Les Efprits 
égétables acéteux, diftillés & fermentés, fe diftil= 
nt fort bien dans l’Etain & dans les Vaifleaux étaz 
és. Les matières falines veulent être diftillées dans 
: verre. Les Serpentins deftinés à ladiftillation du 


LAS 


inaigre font d’Etain; mais les Chapiteaux doivent 


:, que lorsqu'on a befoin d’un Feu très violent ; & 
OrS; pour qu'ils transpirent moins & qu’ils foient 
oins fujets à fe fendre ; il fauc les enduire d'un 
convenable. Avant que de commencer une O: 
tation; il faut donc toujours faire atténtion à 
KKK 2 nas 
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nature du fujet & au dégré de Feu requis, & il 1! 
facile de fe déterminer fur le choix de la mati: 
des Vaiffeaux. Lors que rien n’en empéche, il fl 
préferer le verre; ne fut-ce que par l'avantage 

a de laïfler voir tous les changemens qui arrivi 
au fujet pendant lOperation, ce qui eft fouv 
aufi utile qu’agréable ; puisque par là nous pouvi 
parvenir quelques fois à l'origine de plufieurs p» 
nomènes très finguliers. [l ya encore une terre des: 
des de couleur dexcendres, femblable à la Porcela: 
& qui en eft peut-être une efpèce ; on en fait dans 
 pais-là des Vaïfleaux de plufieurs fortes , dont ilye 
même de fort grands. Les Acides ne les attaqué 
pas, & les Diftillateurs des Eanx fortes s’en ferve 
avec fuccès pour conferver leurs EfPrits acides. 

De quelque matière que les Vaifleaux foient co: 
polés, ils font fufceptibles d’une grande varieté pc 
la Figure; ainfi je me contenterai de donner là-du 
fus quelques avis utiles aux Chymiftes. Les me 
leurs Vaifleaux de verre, pour conferver des liquer 
volatiles, ou dés Sels, font ces Phioles à fond pli: 
Mais un peu enfoncé vers le milieu , comme A B CI 

ui s'élèvent en cylindre & fe terminent en un col 

troit, & cylindrique tel que FGHI; on les fer 
avec un bouchon de verre, bien poli,MN,&« 
remplit exactement le col cylindrique. Plus la fupo 
ficie par laquelle ce bouchon s'applique au dede: 
du col eftgrande,tant mieux c’eft. Les Verres, da 
on doit verfer des liqueurs goute à goute, font fa 
en Ampoulle comme OPQR, le col en doit êt 
Cylindrique & finir en s’évafant: on les ferme av 
un bouchon de liége ou avec de la cire jaune , da 
fe fervent les Jardiniers, s'ils doivent contenir & 
ÂAcides volatils. 

Les Vaifleaux, dont on a befoin pour operer | 
féparations des Corps par le moien du Feu, cel 
fe fait presque toujours par la diftillation, doive 
étre de figures diférentes, fuivant les diférens cf 
qu'on fe propofe. Ils fe divifent en général en des 
cfpèces ; les uns font deftinés à contenir le Con 
qui doit être changé & auquel le Feu doit être : 
pliqué ; les autres à recevoir ce que le Feu! 
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fépare, & ceux-ci doivent presque toujours être 
plus froids que les autres. Defcendons dans le dé- 

tail de l’une & de l’autre de ces efpèces. Creufets & 
… Quand il s’agit d’un Corps, dont on veut conferver astres Vais- à 
Ja partie fixe, après en avoir feparé d’autres parties par 1e" 
le moien du Feu, on fe fert ordinairement de Vais- 
feaux faits en cône obtus renverfé, de forte que 
l'ouverture en haut, eft la bafe du cône, & le fond 

en eft le fommet émouflé. Cette figure varie en 
différens Vaifleaux, depuis celle de cône renverfé 

jusqu’à celle de fegment fphérique concave. Ainfi 

ceux qui font deftinés à la fufion font coniques, & rL AN- 
nommés Creufets; on en voit un reprefenté en A; CHE IX. 
ceux qui font deftinés à l’uftulation & à la calcina- F8 # 
tion font des fegmens fphériques comme B & C. La 

règle pour le choix de la Figure eft celle-ci; plus 

les Vaiffeaux font bas de bord & évafés, plus les par- 

œies volatiles fe détachent des parties fixes & s’envo- 

lent, & plus l’aétion du Feu s’aplique à une grande fu- 

perficie du Corps qui doit être changé & de la partie 

fixe qui doit refter. Ainfiles Vaiffeaux les plus bas de 

bord& les plus évafés font propres pour l’uftulation. 

Lorsque les parties volatiles, après la feparation, Vailiaus 
doivent être confervées, aufli bien que les fixes; dfillatos- 
le Vaiffeau contenant peut être d’une de ces trois *#p?0#r les 
“figures; cylindrique, cônique, ou en cône renverfé. ms dif 
Les Vaifleaux cylindriques ne font autre chofe, fcilemenr. 
-que contenir les parties volatiles, par leurs côtés; 

‘du refte, ils n’en aident ni n’en empêchent l’éléva- 
tion: ainfi ce n’eft que par leurs différentes hauteurs 
que ces Vaifleaux peuvent apporter quelque diffé- 
-rence à l'Opération. Pour feparer des parties très. 
volatiles d’autres , qui le font moins, il faut des 
-Vaifleaux cylindriques fort hauts: pour féparer des 
“parties presque fixes de celles qui le font tout -à - 
fait, il faut des Vaifleaux fort bas. Quand les Vais- 
4 s'élèvent d’un fond étroit en s’élargiffant , 
comme ceux qui font hémispheriques, ou qui for- 
“ment un fegment de fphère concave, il eft clair 
.par les règles de l'Hydroftatique, que chaque point 
de la baie foutient une colomne du liquide conte- 
mu , dont la hauteur fe mefure par une perpendiculai- 
ze, élevée de ce point jusqu’à la fuperficie du li-. \ 
Kkk3 qui- 


PLAN- 


CHE X. 
Fig. Ës 
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quide : ainfi ces colomnes font plus courtes, à-1 
fure que l’on approche des bords du Vaifleau &: 
contraire. On voit par là que les figures les p 
évafées aident à l’élévacion des parties volatiles ; 
facilitent l’exhalation. C’eft fur ces principes qu 
faut fe former l’idée de la Retorte ou Cornue, qui« 
une fphère concave AB CD, avec un col cylind! 
que, ADEF dont la partie fupérieure À F° eft: 
tangente au fommet de la fphére, & dont la part 
inférieure DE eft la continuation du diametre 
la fphère parallèle à cette tangente. On conçt 
aifément qu’un Vaifleau de cette figure eft très pr 
pre à déterminer vers l'ouverture du col & de 
vers le Recipient, les parties que le Feu fait élew 
& qui font raflemblées dans la voute fupérieure « 
fa Cornue. Auffi ces Vaifleaux conviennent lon 
qu'on veut féparer, par la diftillation, des parti! 
fort fixes de celles qui le font abfolument, comm 
dans la diftllation de l’Huile de Vitriol , de PEfpr 
de Nitre, de l'Eau forte, de l’Efprit de Se] , 0 
FEfprit Alan & femblables. Les Artiftes font {o) 
vent courber le col cylindrique vers en bas, & . 
font finir en cône, afin que les vapeurs, pouflée 
dans l’entrée de ce col, foient par cette pente plu 
facilement déterminées à couler & à diftiller par lil 
fue du col, & c’eft là l’efpèce de Cornues la plu 
commune. Cependant pour les diftillations les pr 
longues & les plus difficiles, où il s’agit de faire 4: 
lever & de poufier à force de Feu, des parties qu 
refiftent beaucoup à Ieur élévation » jai fait fain 
des Vaïfleaux cylindriques comme À Ë CDE, qu 
étant placés horizontalement aboutiffenc à leur pat 
tie fupérieure en un col horizontal, DE, On peu 
avec de pareils Vaïfleaux , faire facilement la di 
ftillation du Phofphore & des autres matières, qu’o) 
a de la peine à faire élever : l'ufage en fait fentii 
Ja commodité. Tous les ans, j'ai fait diftiller er 
préfence de ceux qui frequentenr mes collèges, dé 
lHuile de Vitriol & d’autres Efprits acides foffiles: 
& je me fuis toujours fervi dans ces Opérations! 
au lieu de Cornues ; de Vaifleaux cylindriques de 


L 


terre comme ABCD, quiont une grande ouverture 


Es 3. © Cylindrique, EFGH, Après les avoir placés ho4 


rizON+ 
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rizontalement dans le Fourneau, j'ai fait entrer dans P L A N- 
leur ouverture le bout d'un Tuyau cylindrique , CHF XI. 
IKLM, dont l’autre bout s’inferoit dans l'entrée © ” 
NO d'un grand Récipient de Verre NO PQ, pofé 

auffi horizontalement; & en lutant exactement ces 

trois Vaifleaux enfemble, j'ai fait voir quelle faci- 

lité cet appareil apportoit à l’Operation. La Planche 

que je cite fera comprendre aifément tout cela. 

Ainfi je ne crois pas qu’il foit néceffaire que je m’é- 

tende davantage fur la figure des Vaiffeaux pour la 
diftillation des parties les plus fixes, il fuffit de re- 
marquer que l'appareil de ces derniers que je viens 

de décrire, eft d’autant plus néceflaire , que les 

orps qu’on veut diftiller montent difficilement. 
Lorsque les parties qu’il faut faire élever, font Vaifeaus 

aifées à mettre en mouvement, & ne diffèrent pas #°#1, “Fr 
tant en volatilité du Corps dont il faut les détacher , sièves qui 
_1il convient de fe fervir d’autres vaifleaux. Premiè- nent aie 
rement ces Vaifleaux peuvent être côniques; leur /77%% 
_ figure approchante de celle de la Maflue d'Hercule, 
les à fait appeller par les Allemans & par les Hol- 
landois, Kolven, ou Maflues. La même raifon de 
reffemblance leur a fait donner le nom de Cucur- 
bites. Les anciens Alchymiftes, comme Raimond Lul- 
le & d’autres, les ont nommé Urinaux. On con- 

pr facilement que les parties élevées par l'attion 
du Feu, heurtent contre les parois inclinées de ces 
Vaiïffeaux, en font arretées, & repouflées , & retom- 
bent vers le fond. Ainfi celles qui fe meuvent avec 
le plus de difficulté, montent rarement tout-à-fait 
au haut, & par conféquent ne s’échapent pas avec 
les autres. À l'égard de ces Vaiffeaux, il faut en- 
core obferver que plus leur fond eit large, & l’ouver- 
ture fupérieure par où les parties fublimées doivent 
fortir étroite, plus il y aura de parties arretées 
& repouflées; & plus la féparation des parties les 
plus volatiles d'avec celles qui le font moins s’opè- 
rera facilement. En troifième lieu , il faut auffi 
faire attention à la hauteur de ces Vaifleaux, plus 
ils feront hauts, plus les parties les moins volatiles 
auront de peine à fe fublimer. C’eft en faifant at- 
tention à ces trois cirçconflances, qu’on a inventé 
| KKkK 4 une 


CHE XII, 


* ble de fix pouces de diametre » & le fommet FE 
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une manière de diftiller avec peu de Feu, de pa 
ne & de dépenfe, une grande quantité &’Alcohi 
fimple , ou impregné des plus fubrils Efprits de 


Végctaux. Voici comment. Soit un cone d’Etai 
ABCDE , dont Ja bafe A B foit par exer 


d'un pouce : que ce Cone {oit continué cn c* 
lindre, après s'être recourbé du fommet vers en bas: 
où il doit fe devoier en F, pour entrer dans Pouve: 
ture d’un Tuiau cylindrique, tourné en fPirale q 
l'on appelle vulgairement Serpentin: la hauteur d! 
Cône doit être de quatre Pieds. Si l’on met di 
PEfprit de Vin dans une Cucurbite, placée dam 
de lPEau bouillante ; & qu'après y avoir adapté et 
Cône d’Etain, en guife de Chapiteau, on fafle dé 
fliller cet Efprit par le Serpentin & le Refrigerant: 
ON aura Ja premiére fois de l'Efprit très fort, à & 1] 
feconde diftillation du vrai Alcohol. Nous pouvon: 
far les principes que nous avons pofés, nous fort 
mer aufli l’idée du Matras, c’eft ainfi que les Chyr 
miftes appellent une bouteille ronde, avec un long 
col cylindrique, ouvert en haut. H n’eft pas croia: 
ble, lufage qu’on tire de ce Vaifeau pour les Ope: 
rations les plus fubtiles. Car comme on peut er 
faire le col auf long que lon veut, & que l’on peut 
aufli varier à volonté, la proportion de la groffeur: 
du col , à celle de Ja bouteille, on peut en déter: 
Miner la figure de forte que la liqueur contenue trou-. 
ve la plus grande difficulté à s'élever, & qu'avec 
un petit Feu de digeftion il ne Puifle presque rierr 
fortir par Pouverture fupérieure. Une autre obfer-. 
Vation que j'ai faite fur ces Vaifleaux regarde la pres=- 
fon de l'Aëmofphère. qui péfe par l'ouverture du col 
fur les Corps contenus dans, le Matras, & agités: 
par le Feu, & qui fert d’une efpèce de bouchon, 
en balançant l'effort des liqueurs qui tendent À sé. 
lever. Car l'Air rarefñlé dans le Matras, par l'effet: 
du Feu qui y eft appliqué, travaille à élever la coz. 
lomne de l'Atmofbhère ,” dont le poids fait équili-. 
bre avec cet effort; & ainfi es parties liquides con! 
tenues dans cet Aïr rarefié font repouflées vers le! 
fond du Matras s & reviennent s'appliquer aux par! 
ties 
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ties qui reftent vers le bas. C’eft ce qui paroit à 


l'oeil lorsque l’on approche prudemment du Feu 
de l’Alcohol contenu dans un Matras ; quand la 
liqueur s’échauffe au point d’être prête à bouillir, 
on voit les vapeurs dans le col du Matras, s'élever 
& s’abaifler, en forme de nuage flottant. Cela 
fournit un moien de faire plufieurs belles experien- 
ces, & entr’autres plufieurs difflolutions {ans aucune 
perte des Corps à difloudre ni des diflolvans, ce qui 
feroit fouvent autrement très difficile, Les Matras 
à long col font encore fort utiles, lorsqu'il s’agit 
de feparer des Efprits & des Sels, pur$, alcalis, 
& volatils, de l'Eau, de l’'Huile & de la Terre vo- 
latile. Ces Vaifleaux ont cependant un défaut ; 


quand ils ont le col extremement long, la liqueur 


bouillante dan$ le fond , laiffe le haut du col encare 
froid, par ce qu’elle ne peut pas s'élever aufli haut, 
d’où :1l arrive, que fi la liqueur monte fubitement 
par l’ébullition , cette chaleur fubite fait cafler le 


_ col encore froid; & cela arrive fur-tout dans üun 


| 
| 
| 
| 


| 


_tems de gélée. Un autre defaut encore, c’eft que 


les gouttes que le froid fait raflembler contre les 
parois intérieures du haut du col, & qui par confe- 
quent font auffi froides, viennent tout d’un coup à 
tomber fur le fond du Matras, qui eft fort échauifé, 


 & le font auffi crever. C’eft ce quim’eftarrivé à mon 
grand dommage, un jour que j’avois mis du Mercure 
en digeftion dans de pareils Vaifleaux. En voilà affez 


fur les figures des Vaifleaux contenans, & fur le 


choix qu'il'en faut faire, fuivant le but que l’on a. 
A l'égard des Recipients, fur-tout quand ils Des Reci- 
doivent être fort grands, ils peuvent être de deux piens. 


figures , ou fphériques , ou en forme de Cucur- 
| bite; cette dernière, en fuppoñant la capacité é- 
_gale, eft preferable à la fphérique, parce qu'étant 


plus alongée , le fond eit plus éloigné de l’ou- 


verture du Vaiffleau d’où les liqueurs diftillées for- 
tent, & ces liqueurs ont ainfi plus d’efpace pour fe 
réfroidir. [Il eft même quelques fois néceffaire d’au- 


gmenter la diftance entre le Vaiffeau contenant & p 1 A N- 
le Récipient; j'ai déja dit que cela fe faifoit par le CHE XI 
moïen d'un Tube cylindrique Te IKLM, luté #" 
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par une de fes extrémités à l’ouverture HG du Ve 
{eau contenant ABCDEF; & par l’autre à Po 
verture NO du récipient NOP > Où d’un aut! 
tel que celui qui eft reprefenté dans la F igure 

ais dans certaines diftillations qui demandent pll 
d'Art, telles que celles où il s’agit de féparer 
Mercure d'avec les Métaux s & où il faut au 
mMenter beaucoup cette diftance, on fe fert de Va: 
feaux de verre, faits de façon que le goulot pofi 
rieur de celui qui precède puifle s'inferer dar 
le goulot antérieur de celui qui le fuit: & en lutan 
bien tou ces goulots, on peut faire un Canal cont 
nu d'autant de longueur qu’on veut. Voiez la F 
gure. Ainfi à l’aide d’une Cornue, d’un Récipient «4 
de ces Vaiffeaux de verre »s On pourroit fuflire 
toutes les diftillations, fi lon ne devoit jamais fepa 
rer des parties extrémement volatiles d’avec d'autre. 
parties volatiles ; mais comme on a tous Jes jour: 
de pareilles féparations à faire » On à aufii befoii 

de Vaifleaux élevés & fort hauts. De là eft née 
l'invention d'un Chapiteau dont le bec entre dan: 
le col du Récipient. C’eft ce que Diofcoride appel 
le, dans l'endroit où il parle de Ja fublimation dé 
Cinatre, 2e, & qui par l'addition de l’article Al 
rabe eft nommé à prefent Alambic. Il eft facile 
après ce que nous venons de voir, de juger des 
cas où il convient de fe fervir de la Cucurbite avec 
fon Alambic, & de ceux où il vaut Inieux fe fervii 
de la Cornue: il ne faut que faire attention à la fa 
cilité plus ou moins grande avec laquelle Jes liqueurs 
qu'on veut diftiller s’éièvent, & à leur melange ave 
d’autres parties, plus ou moins volatiles auf, dont! 
on veut les féparer. Il faut cependant obferver ur 
défaut auquel l’Alambic eft fujet , c'eft que comme 
Je Chapiteau doit être joint à là Cucurbite & au Ré. 
cipient, ce font ceux jointures à faire, & quelque 
bon que foit le lut dont on fe fert, il eft rare mal. 
gré tous les foins qu'on peut Y apporter, qu'il ne s’y 
fafle quelque fente , qui laïifle exhaler quelque: 
chofe. | 

Souvert il eft néceffaire de remeler continuelles 
ment les parties volatiles avec le réfidu fixe, dont 


on! 
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on les a feparées. C’elt ce qu’on appelle à préfent | 


cohobation, & que Paracelfe appelloit circulation, 
Dans ces Opérations qui font d’un fi grand ufage en 
Chymie, les Artiftes s’:ppercevant qu’en ouvrant 
fouventles Vaifleaux & enfaifant paffer plufieurs fois 
les liqueurs par l'Air, il s’en perdait affez confidé- 
rablement , inventèrent une Machine de verre, 
compofée d’une Cucurbite & de fon Alambic, à 
deux becs, qui viennent en fe recourbant s'inferer 
dans le ventre de la Cucurbite; par là les liqueurs 
raflemblées dans l'Alambic, recoulent continuelle- 
ment dans la Cucurbite, & pourvu que les Vaifleaux 
foient bien lutés, on évite la diffipation d’une grande 
partie de la liqueur diftillée & beaucoup de peine, 
Cet Inftrument s'appelle un Pélican, & eft d'autant 
meilleur que le Tuiau qui part du haut de l’Alambic 
_eft plus long. Cependant comme il ne laiffe pas de 
couter de la façon, on peut y fuppler par un ap- 
pareil plus fimple. On prend un Matras à col affez 
long, & aprés y avoir mis ce qu’on veut cohober, 
on y ajoute un Matras plus petit, de forte que le 
col de ce dernier puifle entrer dans celui de l’au- 
tre, & on les lute foigneufement enfemble, après 
pourtant que les deux Vaifleaux font échaufés au 
point requis pour l'Opération : car alors Air é- 
chauffé & dilaté, fera forti en quantité fufifan- 
te, pour qu'après avoir luté les Vaiffeaux en- 
femble, on puifle continuer le même degré de cha- 
eur, fans craindre de les faire crever. Il arrive 
cependant quelquesfois, que laliqueur refroidie, qui 
tombe d’enhaut fur le fond fort échauffé, fait é- 
clater le verre, & c’eft à quoi il eft bon de veiller, 


Des Luis Chymiques. 
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… Par le mot de Lut les Chymiftes entendent un mé: Var des 
Jange duétile , tenace, qui devienne dur en fe fechanc, 2#* 


& par le moien duquel on puiffe boucher les jointures 
des Vaifleaux, qu’on unit enfemble, en forte qu’au. 
‘cun Air ne puifle y entrer n'y en fortir. Son prin- 
cipal ufage eft de faire que les parties les _. 

| ub- 
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fubtiles, que le Feu met en mouvement dans Ja 
ftillation , foient retenues dans Jes Vaifleaux & 
puiflent s’échaper. Il eft clair qu’il faut différent: 
efpèces de Luc, fuivant les différens Corps qu’« 
veut diftiller. | 
Zut pourles Pour diftiller des liqueurs aqueufes , il fuffit « 
lgetsæ prendre de la graine de lin » dont on a tiré l’Huile 
queufes © : : É A A 
fpiritmenfes, Ce Marc reduit en farine fine, & pêtri en pâte « 
_ Païfle, avec un peu de blanc d'Oeufs fait un Lut 
dont on remplit la jointure de l’Alambic & del 
Cucurbite, & dont on environne la jointure du be: 
de P'Alambic ou de Ja Cornue avec lc Récipient. € 
Lut fe durcit par la chaleur, & s’ilarrive qu’il s’y fafll 
des crevafles, il faudra les boucher en les enduifarr 
de la même matière. Dans la diftillation de tow 
les Efprits fermentés inflammables, & des Sels va 
latils , älcalis, alcoholifés, il fuffic d'emploier un: 
pâte compofée de la même farine, bien pétrie ave: 
de l'Eau froide, 
Peur les li Ce Lut ne conviendroit pas pour Ia diftillatior 
mr des Acides, dés liqueurs acéteufes | & des autre: 
cujes. | ; 1 ; ë : h 
femblables ; il feroit rongé, fe difloudroit, s’amol! 
liroit & laïfferoit échaper les Efprits réduits en var 
eur. Il faut en ce cas fe fervir d’une veffe dt 
oeuf ou de Cochon, après l'avoir fait macerer dan: 
l'Eau , jusqu’à ce qu'elle fe ramollifle, commence. 
devenir gluante & foit presque à demi corrompue: 
Pour les 4 Quand il s'agit de he un Feu violent les Al 
caf cides du Vitriol, ou les ifprits rongeans des Sel! 
lis volails, Offiles, il faut un Lut qui devienne aufi dur que 
de la pierre. On l'appelle Je Lut de fapience. Poui 
le faire, prenez du Colcothar qui refte après la dii 
ftillation de l’Huile de Vitriol, faites le bouillir er: 
plufieurs eaux, jusqu’à ce qu’il ne donne plus aucun 
figne de Sel. Faites le fecher & le gardez dans un 
Vaiffeau bien bouché. Quand vous en avez befoin. 
prenez ce Colcothar dulcifié, bien fec, broiez le 
avec portion égale de la meilleure chaux vive. En. 
fuite reduifez le au plu-tôt en pâte, avec un peu de 
blanc d'oeuf batu, & enduifez en fur le champ les 
jointures des Vaiffeaux un peu chauffés. Ce Lu: 
durcit fort vite, & retient les Sels auffi bien que Ji 


peui 


D 4 
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“peut faire le verre. Je me fers d’un Lut plus facile 
à faire & auffi bon; je méle portions égales de T'er- 
re glaife & de Sable bien pur , de forte que cet- 
te mafle paitrie avec de l'Eau, ne s’attache pas aux 
mains ; j'y ajoute une quatrième partie de chaux 
commune , dont les Maflons fe fervent. Ce tout 
fait une pâte affez épaifle , & plus elle eft feche, 
meilleure elle eft, pourvu qu’elle foit ductile. Il 
faut en luter les jointures des Vaiffeaux ; elle durcit 
bien & eft très bonne. S'il arrivoit que par la vio- 
lence du Feu, elle vint à fe crevafler pendant O- 
peration, on peut boucher ces crevañles avec la mé- 
me pâte. Il eft plus facile de fe procurer ce der- 
nier Lut que le précedent, car on ne trouve pas 
toujours de bonne chaux vive à achêter. 
Ün très grand inconvenient dans la diftillation 


_ æeft, lorsque dans un fourneau fort ardent , où la 


violence du Feu fait rougir les Vaiffeaux, il faut 
atifer le Feu. L’Air exterieur qui entre alors dans 
le fourneau , ou les matières combuftibles qu’on 
y ajoute, venant à toucher un Vaïffeau ainfi rou- 
gi, peuvent par leur froideur le faire fendre ou 
crever. Ainfi il eft très neceflaire d’enduire exté- 
rieurement ces Vaifleaux, pour les mettre à couvert 
de pareilles impreffions de froid fubit. La même pré- 
caution doit avoir lieu quand on fait des diftillations 
à un violent Feu de Sable, dans des Vaifleaux de 
verre, que ce Feu fait presque fondre; un pareil 
enduit foutient le Verre, & l'empêche de fe fondre. 
Le meilleur enduit que je connoïfle pour cet effec, 
eft compofé de Terre glaife, reduite en poudre mè- 
lée avec du Sable, & paitrie avec de l’Eau pure, 
en pâte qui ne s'attache plus aux mains, & enfuite 
bien repaitrie avec un peu de chaux commune. Fai. 
tes un peu chauffer votre Vaiffleau, & expofez le 
à la vapeur de l'Eau, en forte que fa fuperficie en 
foit bien humettée, enduifez-le bien également de la 
pâte, que vous avez preparée, & en la preflant avec 
les mains étendez-la bien également , à l’épa'ffeur 
que vous jugerez convenable. Après cela recou- 
vrez la en dehors d’un peu de Sable chaud & fec, 
& pofez votre Vaifleau ainfi préparé dans un lieu 

pres- 
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Presque froid, où le Lut puifle fe fècher lentemesñi 
S'il s’y fait des crevañles, en fèchant, rempliffez 1 
du même Lut. Quand le tout fera bien fec, le Vail 
Îcau pourra foutenir un Feu très violent. 


Des Fourneaux. 


Diféremes) Mo deffein n’eft pas de décrire ic: tous les Foui 
Efpeces de neaux, dont on fe {ert dans la Metallurgie. Of 
Pres Got On veut En avoir une idée exacte, recouri: 
à l’excellent Ouvrage de George Agricola, où l'or 
trouvera ces fourneaux parfaitement bien décrits: 
tant par rapport à la matière ; que par rapport i; 
la forme, avec toutes les F igures néceffaires. Jear 
Rodolphe Glauber a donné auffi au public plufieur: 
Fourneaux de fon invention fort propres à faciliter 
les Opérations, Il me fufit de renvoier à ces 
deux Auteurs, & de me contenter de décrire les! 
Fourneaux néceffaires à ceux qui voudroiïent repe- 
ter des Opérations que je donnerai dans Ja fuite, 
Leur Vfage.. Un Fourneau eft une Machine formée de fas 
Ççon qu'elle puifle contenir, retenir, & appliquer 
le Feu aux Vaifleaux, dans lesquels le Corps, qui 
doit être changé , eft placé. Un Fourneau doit: 
donc avoit un Foiïer où le Feu puifle être allu-. 
mé, confervé & determiné; une Cheminée par 
où la fumée puiffe s’échaper; un Event par où l'Air: 
foit admis; & enfin une Bouche, où Ouverture ë: 
par où l’on puifle introduire la matisre combuftible ; 
deftinée à entretenir le Feu. Il faut, en fecond 
lieu, que le Fourneau foit conftruit de façon, que 
le Feu y foit confervé de forte, qu'il ne fe diff. 
pe pas inutilement, mais qu’il foit déterminé à eme 
ploier toute fa force aux Opérations qu’on veut fais 
re. Enfin & en troifième lieu, il faut ÿ appro-: 
prier une place, où les Vaifleaux qui contiennent 
le Corps qui doit être changé , reçoivent égales 
ment l'aétion du Feu, au dégré déterminé & pen- | 
dant le tems réquis. | 4 
© alié Le meilleur Fourneau dans chaque efpèce, fer 
tm donc celui qui produira leffec réquis avec le 
Fonrnean: moins 
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Moins dé dépenfe, avec le moins de travail, avec 
le plus de conftance, avec le plus d’uniformité, &en 
exigeant le moins la préfence continuelle de l’Arti- 
te. La première condition exige que le Fourneau 
“oit fait de façon à appliquer coute la chaleur du 
Feu , fans aucune diminution, au Corps à Chan- 
ger. Pour cet effet il faut que ie Fourneau foit fo- 
lidement conftruit & que fa fuperficie interne, ait 
une figure propre à determiner toute la force du Feu 
vers le lieu où il faut qu'il agifle. Cette figure au 
ta encore ce bon effet, qu’elle exigera moins que 
toute autre la préfence continuelle de l’Artifte em- 
ploié à atifer le Feu. La feconde condition fera 
remplie, fila matière combuftible , choifie telle qu’el- 
le doit être, fe confume le plus lentement poffible 
en fourniflant pourtant la chaleur néceffaire; poux 
cela il faut obferver une proportion convenable en- 
tre le Foier, la Cheminée & les Ouvertures par où 
Air entre. Si cette proportion eft bien reglée un 
Artifte peut ranger en une feule fois, une quantité 
de matière combuftible fuffifante, pour durer pen- 
dant un très longtems. La troifième condition, 
qui eft plus importante, c’eit que le même degré 
de Feu foit entretenu long-tems fans augmentation 
pi diminution. Îl eft prouvé en Chymie, que tout 
dégré déterminé de Feu, produit dans chaque Corps, 
un éfet déterminé ; un degré plus grand ou plus pe- 
tit produira tel ou tel autre éfet. D'où il fuit qu’il 
ne peut qu'y avoir de la confufion dans les produits 
d'une Opération , fi on y emploie tantot un plus 
grand degré de Feu & tantot un plus petit. Il faut 
fur-tout obferver qu’un degré de Feu plus grand ou 
plus petit change la difpofition des Corps de forte, 
qu’ils donnent des produits tout différens, lorsqu'ils 
2 enfuite expofés à un certain degré de Feu de- 
terminé: & de là naiflent fouvent des erreurs qui 
tirent à confequence. Voici donc les attentions 
que l’Artifte doit avoir. 1°. Il doit confiderer la 

uantité de Feu que le Foier du Fourneau doit re- 

evoir & contenir. 92°. La qualité du chauffage 

u'il doit emploier, pour l'Opération qu’il fe pro- 
ofe, furquoi je renvoie à ce que j'ai dit depuis la 

pag. 
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tres fimple, 
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pag. 902. jusqu’à la pee 376. 3°. La force au Fi 
requile pour chaque Opération particulière ; car de: 
un. même foier, la même quantité de matière co) 
buftible, peut produire & entretenir tous les degri 
poffibles de chaleur, à commencer dès le plus pe: 
degré, & à finir par le plus grand. Mais pour cé 
il faut 4°. que l'Air ait un libre accès au Foier. 
faut eftimer la force avec laquelle cet Air eft port 
vers le Foier foit par les fouflets, foit par le ver: 
T faut même faire attention à la difpofition de PA 
mofphère, par rapport à fa pefanteur, fa légérete 
humidité, fecherefle, chaleur & froid; car lorsqu 
le Baromètre indique la plus grande pefanteur « 
JAir, & qu'avec cela concourt un grand froid, qu 
condenfe tous les Corps, & un tems fort fec, aloi 
le Feu brule fort clair & avec une très grande vw 
vacité. 5°. Î[l faut fur-tout faire attention à la m: 
nière dont le Feu fort du Foier; car il eft clair qu 
produit fort peu d’éfet lorsqu'il peut s’échaper d: 
tous CÔtÉS par des routes larges & faciles, & qu'æ 
contraire on profite de toute fa force, lorsque fo: 
action eft réunie & déterminée vers le lieu où l'or 
veut qu'il l'exerce. Voilà les principes qui doivent êtr: 
füivis dans la conftruétion des Fourneaux. Je var 
à préfent décrire ceux dont je me fers dans cè cour: 
d'Opérations, tels qu’ils font néceffaires à quicor 
que veut s'appliquer à l’étude de Ja Chymie. | 


Ccommencerai par le plus fimple de tous; je l'ai in 


venté, il y à plus de quarante ans, & m’en fuis feru 
avec fuccès dans un tems, où je voulois faire plu 
fieurs Opérations à la fois dans un fort petit Lab« 
ratoite, & fous une Cheminée aflez petite, En vo; 


Ci la conftruction. 


Faites avec de bonnes Planches de chêne bien fec: 
un prifme quarré , creux, tel que ABCD, dont I! 
bafe AB ait neuf pouces de côté , & dont la haw 
teur À C foit de quatorze pouces A Ja hauteur d' 
cinq pouces du fond feparez ce prifme en deux, pas 
le moien d’une Planche d’un pouce d’épaifleur : 
ILMS;la partie de deflous. A BIS fervira de Foier! 
& dans celle de deflus, qui refte de huit pouces dd 
haut, fe place la Retorte ou la Cucurbite ; d'où l'on 
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» Veut faire la diftillation. Cette Planche de fepara. 
tion eft percée d’un trou rond P P de cinq pouces de 
diamètre , qui reçoit le fond de la Cornue ou de 
la Cucurbite. Oùtre cela cette Planche'eft enco- 
re percée de quatre trous QQQQ , d’un pouce 
de diamètre, pour laifler le paflage libre à la cha: 
leur, qui monte du Foier, dans Ja partie fupérieure 
du fourneau. Ce Foier doit avoir une porte ; 
RST V, qui fe meuve fur des gonds, & qui foit 
de la grandeur d’un des côtés du F ojier, c’eft-à-di- 
re, de neuf pouces de large & de cinq pouces de 
haut. Tout le dedans du Foier doit être garni 
contre le Feu, de tôle, ou d’une feuille de Cuivre. 
La porte doit être percée de quatre trous XX XX 
d’un pouce de diamètre , pour donner accès à PAirs 
& chacun de ces trous doit avoir fon bouchon de 
bois cilindrique, tel que Z,, afin qu'en les bouchant, 
ou les ouvrant à volonté, on foit le maitre d’y laiffer 
entrer autant Ou aufli peu d'Air qu’on veut. Il faut avoir 
foin que cette porte foit faite de bois bien {ec, afin 
_ qu’elle ne fe dejette point. La pärtie fupérieure du 
-Fourneau eft compofée de quatre planches, dont 
Celle qui eft contigue au côté où eft la porte duFoier, 
doit avoir au milieu de fa partie fupérieure , un trou 
quarré fg bi de quatre pouces & demi de large. Le 
‘bord intérieur de ce trou doit être taillé en rainure 
d’un demi pouce de profondeur, vers le bas, & des 
deux côtés ; & deux tringles qu’on cloue en dedans de 
&e bord, le long de ces côtés, achèvent d’en faire une 
couliffe , quireçoit une petite Planche f pb bp demême 
bois, taillée de façon, qu’elle ferme exaétement 
ce trou quarté, lorsqu’on n’en a pas beloin , & qu’on 
veut diftiller à la Cucarbite, faire une digeftion dans 
un Matras , ou une évaporation à Vaifleau ouvert. 
Mais lorsqu'on veut adapter au Fourneau une Cor: 
nue, on gliffe dans la couliffe une autre planche £p, 
mp, percée au milieu d’un trou rond o, de deux 
pouces & demi de diamètre , par lequel pañle le 
col de la Cornue. Le deffus du Fourneau fe fer: 
me à deux battans à gonds, Cb, Da, Gad He, qui 
aiflent au milieu un trou rond tt de cinq pouces 
de diamétre, pour donner paflage pol du Macras, 
| : au 
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ou de la Cucurbite placée dans le Fourneau , & 10) 
qu'on fe fert d’une Cornue on ferme ce trou av 
un couvercle, aufi de bois, de fix pouces de di 
mètre. Pour fe fervir de ce Fourneau , on pla 
au Foier une petite Terrine g, qui ait trois pie: 
d'un demi pouce de haut ; cette Terrine quart? 
& à fond plat a cinq pouces & demi de côté € 

térieur ; & de hauteur en tout trois pouces 
demi. 1] faut couvrir le fond de la Terrine 5: 
cendre criblée , à un quart de pouce de hauteu: 
& pofer fur cette cendre une tourbe de Hollandi 
reduite en un charbon bien ardent, & qui ne ren 
plus aucune fumée. Ce charbon légèrement reca 
vert de cendre criblée, donne pendant près de vim 
quatre heures une chaleur égale, & douce au poil 
que le Corps humain peut la fapporter, Moins « 
couvre le Charbon de cendres, plus il donne « 
Chaleur, mais il fe confame plus vite. Ce Fournear 

ainfi garni ne donne ni fumée ni mauvaife odeur, 
la chaleur en eft fi égale & fi douce , que je cra 
qu'on y pourroit faire éclore des Oeufs. On pé: 
cependant le chauffer au point de l’Eau bouillam: 
& même au delà. On peut donc y faire commodi 
ment © à petits fraix , toutes fortes de digeftions: 
les diftillations des Eaux, des liqueurs fpiritueufes 
des Sels volatils alcalins, de tous les Sels volati 
aromatiques, & huileux , toutes les teintures :. 
évaporations & les exhalations pour les criftalll 
fations. J'y ai même fait, au grand étonnemer: 
d’un vieux & experimenté Chymifte , l'Efprit d 
Nitre, & l'Efprit de Sel, à la manière de Glaube: 
J'ai donné à ce Fourneau le nom de F ourneau d’'E 
tudiant. | 
En voici un autre très commode lorsqu’on a be: 
oin d’un plus grand degré de chaleur & qu’on veu. 
diftiller à Feu de fable : je le fais portatif afii 
qu'on puifle en débarafler le Foier du Laboratoire 
après qu'on s’en eft fervi, Soit un cilindre creu: 
de tôle, tel que CD GH de dix fept pouces de dia 
mètre, & de dix-neuf de hauteur, ouvert par et! 
haut, & fermé par en bas d’une plaque de tôle CDI 
On lui fait trois pieds de fer els que AC) nr : 
[} 
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de douze pouces de hauteur: & l’on recouvre là 
plaque de tôle du fond , d’une plaque de cuivre, 
de peur que le Sel des cendres ne ronge la tôle. 
Trois petites avances de Fer , telles que E &K 
qui tiennent au dedans du cilindre, foutiennent à 
quatre pouces du fond une grille ÉLMF, com- 
pofée d’un anneau plat de tôle Y, de trois pou- 
ces & demi de large, & de cinq ou fix petites bartes 
de fer, d’un demi pouce d’épaifleur, & qui placées 
à un pouce de diftance lesunes des autres ; OCCupent 
le trou rond, que cet anneau comprend. Le Cenärier 
qui eft fous cette grille, doit avoir une porte de tôle, 
à gonds; NOPQ, de quatre pouces de haut & 
de fix de large, & qui ferme bien. L’Ouverture 
RS TV de la porte du Foier, doit être éloignée 
de trois pouces de la grille, & être de fix pouces 
de largeur & de quatre & demi de hauteur. Soit 
tracée une ellipfe dont la diftance entre les foiers 
foit de quinze pouces, coupée à chaque foier d’un 
cercle de cinq pouces de raïon, & qu’on fafle un mo- 
déle bcde de bois, de la moitié de cette fettion en- 
tre les deux cercles ; la révolution de ce modèle ; 
fur le côté bc, qui eft une partie du grand axe de 
lellipfe, formera la cavité IL K M du Fourneäu ; 
qui doit être faite de briques | maçonnées propre< 
ment à chaux & à fable. Mais avant de maçonner 
l’intérieur de ce Fourneau , il faut faire Je Fermoir a 
% z du Foier. Il doit être de même tôle que le 
cylindre, & courbé de forte quil s’applique exacte- 
ment à ce cylindre. Il doit deborder de tous cô: 
és d’un demi pouce l’ouvérture qu’il bouche ; il 
aut lui attacher au dedans un fegment creux 
récifément de la grandeur de cétte ouverture « 
dont les parois des deux cités foient dirigées vérs 
e centre du cilindre; les parois fupérieure & in- 
érieure, parallèles à la baze du Foier, & la coupe 
nterne de ce Fermoir doit faire une pattie de là 
avité ellipfoïde du Foutneau. [1 faut auf maçon- 
er le dedans de ce fegment, de manière que lors- 
ue le Fermoir eft placé dans l'ouverture du F oier ; 
faffe exaétement partie de la tour magonhée. Au 
aut de la tôle, qui forme le TT du F PE 
| HT 
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& de côté de la porte du Foier, il faut faire pe 
Chancrure HK, en fegment de cercle > de tri 
pouces de lirge & de deux de pronfondeur, pc 
laïffer paffer le col de la Cornue; lorsqu'on en Me 
une pour la difüllation. Enfin, il faut boucher 
haut de la tour par le moien d’un bafin de fer IX 
qui foit bien cimenté tout autour, en laiffant por 
tant dans la maçonnerie quatre petites cheminées 
forme de demi-lunes, qui aient au bord du baffin 
pouce de largeur & deux pouces de courbure. C 
par là que s'échäpe la fumée, & que le Feu a 
l'Air. Ce Fourneau eft propre pour les diftillations « 


fe font avec la Cucurbite, la Cornue, ou le M 
tras; & comme il eft portatif, il eft d’un très grai 
| 


ufage. 

Troifème Un troifième Fourneau, dont on ne fauroit 
Fret pafler dans un Laboratoire, eft celui dont on fe f& 
CHE xv. poirile Pan-Marles FCe l'outheau.A BGH et. 
Fig.1.&2. même que le précédent, fi ce n’eft qu'il ny a qu 
| ne diftance de huit pouces entre la grille CDEF' 
le fond IK de la chaudière de Cuivre HI. Cet 
chaudière eft affermie par du ciment dans la parti 
lupérieure du Fourneau; fa profondeur eft de do 

Z£ pouces; elle a vers le haut un rebord horizont 

LG, de la largeur d’un pouce, c’eft par là qu’el 

répolfe & fe foutient furle Fourneau. Au deffus il vu 

..  <un autre perpendiculaire GM, de la même largeu 
LAN- FGHI ef un autre Vaifleau, conftruit de faça 
GHRENE don le place dans la chaudière, il lait 
Fig. s. que quand o P | ère, il lait 
de, tous côtés un intervalle d’un pouce, & s’èlér 
au-deflus du Fourneausà la hauteur de cinq po 

ces. À douze pouces de fon fond ce Vaifleau à u 

bord KL recourbé de manière qu'il embraffe jufi 

le bord perpendiculaire de la chaudière, & cela. 

fin que ces deux Vaiffeaux ferment bien quand « 

les joint enfemble. Sur ce bord KL il yau 

tuiau M, par lequel on peut verfer de l'Eau daà 

la chaudière, afin de remplir l'intervalle qui y refl 

vuide. Le col du Vaifleau GH, reçoitun Alambit 

dont le bec peut s’ajufter à un Serpentin d’Etain 

PLAN- Qui traverfe un-tonneau rempli d'Eau; on peut au? 


DRE lui appliquer un autre Alambic 0 pq, qui fe cermin 
IS e 0, : C 
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en un long tube cilindrique grst, recourbé en r & 
terminé par le bec st; j'ai déja décrit ci-devant cet 
Alambic; on s’en fert pour la diftillation de l’Alco- 

hol. Enfin l’on a un autre couvercle, POX Y, dont 1 4 N- 
la partie PS embrafle auffi le bord perpendiculaire CHE xv. 
de la chaudière qui contient l'Eau du bain; ce cou- 8: 3: 
vercle fe termine en un col cilindrique TV XY , pt x. 
qui recoit aufli un Alambic abcde, propre à s’aju- CHE xv. 
{ter à un Serpentin. Ainfi on peut fe fervir de ce Fig. 4. 
Fourneau, pour les diftillations communes de tou- 
tes fortes de Végetaux avec de l'Eau, de toutes les 
Réfines, des Baumes, & des Gommes dont on veut 
tirer les Huiles eflentielles avec de l'Eau, On peut 
aufli l’emploier très commodement aux diftillations 
qui fe font par le moien d'un Bain de Vapeur, ou 
d’un Bain-Marie, & cela dans tous les dégrés de 
chaleur au deflous de 212. Enfin ce Fourneau eft 
d’un très grand ufage quand on veut preparer en u- 
ne feule fois une grande quantité d’Alcohol de vin, 
qu'on ne fauroit preparer autrement fans beaucoup 
de tems, de feu, de travail & de dépenfes. Ces 
raifons m'ont engagé à en donner une figure ex- 
acte, afin qu'on puifle fe former une jufte idée de 
fa conftruétion. | 
- [1 faut encore avoir dans un Laboratoire un Fout- 9 satriéme 
neau de füufion, qui puifle foutenir un très grand Ferre 
Feu. Je vai décrire celui qui me paroit le meilleur. CHE xvr. 
On doit premièrement conftruire une baze de pier- 
re abcd, terminée en voute en cd & haute de 
trois pieds, parce qu’il faut que ce Fourneau ait 
la porte de fon foier aflez élevée pour que l’Artifte 
puifle regarder dedans, fans être obligé de fe bais- 
fer. Sur cette baze on fait le Cendrier cdef, 
haut de cinq pouces ; on place au deflus du Cen- 
drier une Grille efib, faite de barres de fer d’en. 
viron un pouce d’épaifleur, & éloignées presque d’un 
pouce les unes des autres. La baze du Cendrier 
& la Grille font de figure circulaire , & ont douze 

ouces de diamètre ; enfuite on continue cette ca- 

ité cilindrique, jusqu’à la hauteur de fix pouces 
au-deffus de a Grille en k & !, & là on lui donne 
la figure d’un Cone paraboloïde kmni, dont l'axe 

L113 eft 
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eft de huit pouces & l'ordonnée inférieure de fl 
par conféquent le paramètre eft de quatre pou 
& demi, & le Foier eft à un pouce & un huitiè: 
du fommet. Lorsque cette cavité paraboloïde 
élevée à la hauteur de fix pouces au-deflus de fa I] 
Ze cilindrique , il faut la continuer en une chert 
née cilindrique MAOP, Qui ait trois pouces de di 
mètre, & qui foit haute de deux pieds. À la part 
antérieure du Foier, & deux pouces au-deflus 
Ja Grille il faut faire une porte large de cinq pa 
ces, haute de fix, & terminée à fa partie fupérieu 
par un arc de cercle de douze pouces en diamèetr 
À un pouce au-deflus de la voute de Ia porte 
on doit percer le Fourneau d’un trou coniqui 
dont l'ouverture ait deux pouces en diamètre ;. 
trou fert à regarder dans l’intérieur du Fournear 
lorsqu'il importe de voir fi la matière , . content 
dans le creufet, eft fondue; on le bouche avec u 
bouchon de même figure, qu'on peut mettre ou ot! 
à volonté. Ce Fourneau, tel qu’il vient d’être di 
crit doit être conftruit de bonnes briques , bien m 
çonnées, & enduites en dedans de chaux très fl 
che; il faut que l’épaifleur de fes parois ua, Ya 
bx, 52, foit de cinq pouces; Car il faut qu’il fo 
fort pour refifter au F eu, qui agit fur-tout avec 1 
ne prodigieufe violence au milieu de fon axe, « 
Contre la partie füupérieure, comme il eft aif 
de le démontrer géométriquement. Son ouvertur: 
doit être bouchée d’une porte de Fer qui clofe bien 
& ileft à propos que le fond du Cendrier foit um 
plaque de Fer, afin de ne pas perdre ce qui pour 
toit tomber à travers les grilles du Foier. 
Il eft encore néceflaire d’avoir dans les Labors: 
toires un Fourneau particulier pour tirer les Sels & 
cides du Nitre, du Sel Marin, da Sel de Fontaine: 
du Sel gemme, du Vitriol & de lAlun. Après er 
avoir éprouvé plufieurs, voici celui qui m'a paru jé 
meilleur. On conftruit premièrement fur le pavé & 


‘au deflous de la cheminée du Laboratoire, un paral| 


lèlepipède tel que AF, dont la largeur AB eft dé 
vingt pouces, & la longueur BG de trente huit! 
Le largeur de à cavité cft de douge pouces, se 
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Jongueur de vingt-huit, ce qui fait connaitre l’é- 
paifleur de fes parois. On éleve dabord ce Four- 
meau à la hauteur de onze pouces, & on fait à fa 
partie antérieure une ouverture HIKL haute auf 
de onze pouces , large de quatre, & environnée 
d’une rainure pour qu'on puifle y ajufter une porte 
& la fermer quand on veut. C’eft là le Cendrier & 
l'Event du Fourneau. Dans cet endroit on place, 
au lieu de grille, des barres de fer d’un pouce d’é- 
paifleur , figurées en prisme, de la longueur de qua- 
torze pouces, éloignées d’un pouce l’une de l’au- 
tre, & pofées parallèlement à la baze AB. Au 
deflus de la cavité du parallèlepipède on décrit 
une Ellipfe, dont les Foiers font à vingt-deux 
pouces lun de l’autre, & dont le petit diametre 
eft de douze pouces, de façon que fa largeur, 
tant au commencement qu’à la fin, foit environ 
de dix pouces. Enfuite on conftruit fous cette 
forme elliptique une cavité de quatre pouces & 
demi de profondeur , & qu’on revetit extérieure- 
ment de menière qu’elle ait la figure d’un parallè- 
lepipede. Dans la partie antérieure, à trois pou- 
ces au-deflus du bord fupérieur du cendrier, on 
fait l’ouverture du Foier MNOP, à laquelle on 
donne neuf pouces de hauteur fur fept de largeur, 
& qui fe ferme exaétement avec une porte de fer 
à gonds; la partie inférieure de cette ouverture 
doit avoir une pente d’un pouce & demi vers lin- 
térieur du Fourneau. Au plus long coté de ce 
Fourneau , on fait une ouverture voutée QSR V, 
dont la baze QR eft à dix pouces au- deflus 
de la grille; la longueur de cette baze eft de vingt 

ouces ; la hauteur de l'ouverture depuis V en 
S eft de douze pouces; & la voute a la figure d’u- 
ne Ellipfe dont les foiers font à vingt pouces de 
diftance, & dont le petit diamètre eft de vingt-qua- 
tre pouces. Cette ouverture fert à placer dans le 
Fourneau, & à retirer les pots où fe fait la diftilla- 
tion ; l'extrémité de ces pots, qui eft en dedans du 
Fourneau, repofe fur une avance d’un pouce & de- 
mi pratiquée dans le côté oppolé à neuf pouces au 
deffus de la grille. Au haut de ce même côté on 

! | L114 fait 


«Autres 
E OHYNCAUX, 
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fait un trou, qui a rois pouces en quarré, & deu 
En hauteur, pour fervir de cheminée, : Enfüite & 
Conftruit la voute du Fourneau, à laquelle on do» 
ne une figure elliptique, qui a fon point vertical 
Vingt-un pouces de Ja grille ; & dont le grand di 
mètre eft de vingt deux Pouces, tandis que le pe 
tit diamètre n’eft que de dix. Ainfi cette voute €* 
Ofmée par la rotation d’une Ellipfe qui a ces di 
Inenfions , & qui tourne fur fon axe, placé à feizr 
Pouces de la grille. Quand on veut fe fervir de ét 
Fourneau pour diftiller » On emploie deux pots ci 
lindriques , faits de grez, hauts de onze pouces: 
larges de neuf, & Qui ont un col cilindrique long; 
de cinq pouces, de trois pouces & demi en diai 
Imètre; on les place dans le Fourneau dans une fii 
thation horizontale & parallèle, & de façon que 
leur extrémité poftérieure repofe fur l’avance dont 
il a été parlé, & leur Partie antérieure fur la baze: 
de l'ouverture du Fourneau, qu’on bouche entiè- 
FéMENE par un ouvrage de maçonnerie, qui envi 
Tonne & affermit les cols de CES pots. À chaque: 
Pot on ajufte un appendice ou Canal cilindrique 
auquel on applique un Récipient. Ce Fourneau eft 
d’ufage quand il s'agit d’exciter un très grand Feu ;: 
On peut S'en approcher fans courir aucun danger ;: 
il eft conftruit de façon que toute la force du Feu 


s'applique fur la matière qui doit être diftillée, &c: 
par le moïen du Cendrier il eft aifé de difpofer COM: 


Ine il faut la matière combuftible qu’on y jette. 

Î y a un autre Fourneau dont fe fervent les Es- 
fayeurs ; mais il a été décrit fi bien par Lazare Erker; & 
George Agricola en a donné R figure fi exactement ë 
que je ne pourrois rien ajouter à ce qu'en difent ces 
deux excellens Auteurs. | 

Quant au Fourneau qu’on emploie pour les diftilla- 
tions qui fe font avec la Veffie, l'Alambic ; le Serpentin 
& le Refrigerant, il eft top Connu pour qu'il foit né: 
ceffaire d’en parler. Je crois donc m’étre fuffifamment 


étendu fur cet article ; ainfi il eft LEMS que je ter- ! 
MINE 1C1 la première & la feconde Partie de ces E- 


Jémens de Chymie. 
Fin du Tome premier, 


a | 
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Fig. 1, bars 


# 


AB. Cilindre de Cuivre creux. | 
BCD. Tuiau cilindrique , auffi de Cuivre, haut 
| de 6. pieds ; en B il s’infère dans le Cilindre 
| À B, avec lequel il eft foudé; il eft coudé 
| en C. & l’on verfe par fon ouverture D, la 
| liqueur dont on veut remplir AB. 

 E. Robinet que l’on tient ouvert, afin dé laifler é- 
___ chaper l’Air, lorsqu'on remplit le Cilindre AB. 
G. Poids dont on charge le Couvercle AF, 


NE2 "D." 000: 


AB. Cone folide d'Acier, divifé en parties égales, 

CD. Cone de bois, creux, & fait de façon que 
quand il eft fec, fa cavité conique réponde ex- 
actement à la convexité du Cone AB. 


le. 3 D. 884 


ABCD. Vaiffeau de Verre, ou phiole cilindrique : 
. dont le fond BC eft plat vers les bords, 


mais s’éleve un peu en dedans en E. 
Lil; FGHI 


LE 
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FGHTI Col de la phiole, dont l'ouverture € 
-_ d’un pouce & demi. 

K L. Rebord qui entoure l'ouverture, & qui empè 

che que Ja liqueur, qu’on verfe goute à goutt 

_ ne Coule le long des parois du verre. 

MN. Bouchon de verre; dont la tête M eft pla 

te, & dont la partie N eft cilindrique,.& 

olie avec du fable, pour qu’elle s’ajufte dan: 

e col HG. 

OPQR. Ampoulle propre à conferver des Huile: 

précieufes. 


Fig. 4, D. 885. 


A.:C | 
B & C. Vaifleaux qui font des fegmens de fphère.. 
| F qui fervent à l’uftulation des matières 
xes. | 


P L'AN CHE, 
Fig. DD: BG à 


ABCDEF. Vaifleau diftillatoire, nommé Cornue: 
ou Retorte. 
AB CD. Sphère creufe qui formé le ventre de lai 
Cornue. 
ADEF. Col de la Cornue, dont la partie fupérieu-. 
re À F eft une ligne droite qui touche le: 
fommet de la fphère en A, & dont la 
partie inférieure DE eft la continuation 
du diamètre de la. fphère, 
Des trois diférentes Cornues, qu’on a fait fepres. 
fencer ici, la dernière eft la plus commode. 


Fig. 2. p. 886. 


ABCDE. Vaiffeau propre à la diftillation des ma- 
tières fixes, telles que le Phosphore, &c. 


Fig. 


EXPLICATION DES FIGURES, go? 


Fig. 3. p. 886. 


ABCD. Vaifleau cilindrique, qu’on emploie pour 
Ja diftillation des Efprits acides fofliles. 
EF GH. Col de ce Vaifleau, qui a une-krge ou- 
verture. 
IKLM. Tuiau cilindrique, qui s’infère par un bout 
| dans l'ouverture HG du Vaiffleau prece- 
dent , & dont l’autre entre dans l’Ouver- 
ture NO du grand Récipient NOPQ. 


PLANCHE X I 


Fig, 1. p. 888. 


_ABCDE. Cone creux d’Etain, haut de quatre 
pieds. Le diamètre de fa baze AB eft de 
fix pouces, & celui de fon fommer E 
d'un pouce. La partie ABCD eft un 

cilindre. 
EF. Continuation de ce Cone en un tuiau cilindri- 


| ue. 
 FG. Pin 2 00 de ce tuiau, qui fe dévoieen F, 
| pour pouvoir entrer dans l’ouverture d’un Ser- 
pentin. 
H. I. K. Traverfes quiaffermiflent ce tuiau avec le 


one. 
Ce Chapiteau eft celui, dont on fe fert pour la 
_ diftillation de l’Alcohol. 


Fig. 2. p. 890. 


Vaiffeaux de verre, faits de façon que le goulot 
poftérieur de lun puifle s’infèrer dans le goulot 
antérieur de celui qui lé fuit. On les lute bien en- 
femble, & on s’en fert pour augmenter la diftance 
entre le Vaiffeau, où fe fait la diftillation , & le Re- 
cipient. 


Fi. 
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Mrs xp? sat: 
Un Pélican. | 


Fig. 4. ibid. 


Appareil qui tient lieu de Pélican. Il eft fait de 
deux Matras, lutés l’un à l'autre. 


PLANCHE XTE, 
D 


Dans cette Figure on voit joints enfemble & a. 
daptés pour la diitillation » les Vaiffeaux qui font 
féparés dans ta Fig. à. de la Planche X. 
ABCDEFGH. Vaifleau de terre ,quifert à diftil- 

ler les Efprits acides foffiles. On: 
le place horizontalement dans le: 
Fourneau. 

IKLM. Tube cilindrique, qu’on fait entrer dans: 
| l'ouverture du Vaifleau, où s'opère la dis. 
tillation, & dans le Récipient. 

NOPQ. Grand ballon ou Récipient. 


Fig. 2. p. 888. 
Phiole chymique, où Matras, ‘ 


Fr .& ‘pb. Boo: 


Grand Ballon ou Récipent fphérique , fort en ue. 
ge à prefent. | 


ExPLICATION DES FIGURES. 909 
PLaNcHE XIIL p. 896. 


PREMIER FOURNEAU. 


ABCDÉFGH. Prisme quarré, creux, & fait de 
bois de chêne. C’eft le Corps 

: du Fourneau. | 
ABEF. La baze du Fourneau, dont un des cô- 
tés, tel que AB, a neuf pouces de lon- 


| ueur. 

AC, BD° Côtés du Fourneau, hauts de quatorze 

pouces. ; 

ABIS. Le Foier, haud de cinq pouces. | 

IL MSNO. Planche d’un pouce d’épaifleur, qui 

fépare le Foier d'avec Ja partie fu- 
périeure du Fourneau. 

LCMD. Partie fupérieure du Fourneau, haute de 

huit pouces. 

PP. Trou rond de cinq pouces de diamètre , fait 
dans la planche de féparation, On place fur 
ce trou le ventre de la Cucurbite, du Matras, 
ou de la Cornue, où fe fait la diftillation. 
Son bord fupérieur doit être un peu arrondi. 

QQQQ. Quatre trous ronds, d’un pouce de.dia- 
 : mètre, pour laifler pañler la chaleur. 

RST V. Porte qui bouche fort jufte l'ouverture 

| du Cendrier ; afin que cette porte clofe 
mieux , elle couvre une partie de la plan- 
che IM, Le 

XXXX. Quatre trous ronds, pratiqués. dans la 

| porte pour donner-accès :à l'Air, 

Z. Bouchon qui fert à fermer ces trous, quand on 

veut qu’il y ke moins d'Air. "Lite 
aDbc,cHdG, Deux battans à gonds, qui fer- 
. : vent de couvercle à la partie fu- 
pi du Fourneau. 
fgbi. Pièce quarrée qu’on peut enlever d’un des 
côtés du Fourneau; | | 
DE 


) T1EY 
PRE 
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JP3 8p; bp; ip. Cette même pièce féparée dt 
Corps du Foufneau , afin qu’on 
puifle voir de quelle manière Je: 
côtés doivent être taillés en bii 
feau, pour qu’ils puiflent s’infere: 
das la rainure, faite à Ja planche 
où cette pièce doit s'appliquer? 
On fe fert de cette pièce quand 
on fait des diftillations avec Ja Cu: 
curbite ou le Matras. 
klmn. Pièce analogue à la precedente, mais percée 
au milieu d’un trou rond 0, par où l’on fait! 
pañlèr le col de la Cornue, dans laquelie f& 
fait la diftillation. 
g. Terrine dont on fe fert en guife de Foier, 
r. Son anfe. 
s Ses pieds, 


PLraNcH#e XIV. bp. 8o8. 
SECOND FOURNE A K&. 
AC,BD. Pieds du F ourneau, hauts de douze potis: 


ces. | 
CD. Plaque de tolé, qui fait le fond du Fourneau, 
& dont le diamètre eft de dix-fept pouces. 
EF. Grille, compofée d’un anneau plat, & de cinq 
ou fix petites barres de Fer; cette Gtille eft 
éloignée de quatre: pouces du fond du Four: 
neau._ On la reprefentée feparément en Ÿ. 
EGFH. Cilindre creux de Fer 5 haut de treize 
pouces. | 
IKLM. Cavité du Fourneau, formée en Ellipfe. 
KH. Echancrure faite au Fourneau s Pour y placer 
e col de la Coïnue. | : 
IKX. Bafin de Fer, qui bouche le haut de Ja 
cavité du Fourneau. 
NOPRQ. Porte du Cendrier , Qui à quatre pouces 
| _de haut fur fix de large. 
RST V. Ouverture de ja porte au Foiet: 
Z. Fermoir de cette Ouverture, 


ÉxPLicaTioN DES FIGURES. ont 


&æ. Ce même Fermoir mais vu de côté. 
bcde. Modèle de bois, qui eit une portion d’ellipfe, 
& qui fert à former la cavité du Fourneau. 


PLANCHE AV 


TROISIE'ME FOURNEAU 


Fig. -1. ‘p.900. 


‘AB. Largeur du Cendrier, qui eft de dix pouces. 

AC. Sa hauteur, qui elt de fix pouces. 

CDEF, Grille, qui a un pouce d’épaifleur. 

GHIK. Chaudière, dans laquelle fe fait la diftillae 

| tion, ou qui contient J’Eau pour le bain, 
Le fond de cette chaudière eft à huit pou- 
ces de la grille, & elle a douze pouces 

de profondeur. | 

_ EG. Rebord horizontal de la largeur d’un pouce, 

par lequel la Chaudière fe foutient fur le Four. 

neau. 

MG, NH. Autre rebord perpendiculaire, qui eft 

< embraffé par le couvercle reprefenté 

dans la Figure 3. * 


Fig. 2. p. 900. 


C’eft la Chaudière dont il eft parlé dans l'explica- 
tion de la Figure precedente , & elle eft ici mar- 
_quée des mêmes lettres. 


PE. es De OL 


PQ XY. Couvercle de Cuivre : dont le rebord 

. PQRS. eft fait de façon qu’il embraffe 

exactement le rebord perpendiculaire de 

| la Chaudière reprefentée dans la Fig. 2. | 

RST V. Partie de ce Couvercle, qui monte obli- 

quement, & qui fe termine par un col ci- 
lindrique T'VXY, 


fig. 
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Fig. 4 9or. 


abcde. Ajambic d’étain, dont le rebord ab eft re 
Çu dans le col du Couvercle de la Fig 


re 3. Lie 
cde, Le bec de cet Alambic, qui fe dévoie en dpou 
entrer dans l’ouverture d’un Serpentin, 


EU SE: 900. 


FGHI Vaifleau , qui contient la matière qu’or 
veut diftiller au bain-marie. Ce Vaiflea: 
fe place dahs la chaudière de Ja Figure > 

où il laifle de tous côtés un intervall| 

b d'un pouce. | 

KL. Rebord qui s’ajufte , far le bord perpendicui 

laire de cette même chaudière. 

M. Tuiau par lequel on peut verter de l'Eau dan: 

la chaudière, in 


Fig. 6. 900. 


0pgqrst. Alambic d’Etain, à peu-près femblable à ce: 
68 lui qui fe voit dans la Fig.1 de la Planche XI! 
0p. Le bord de cer Alambic, qui s’ajufte avec l’owx 

verture du Vaifleau de la Figure precedente. 
gr. Continuation de cé Vaïffeau en un tube cilina 
__drique, qui fe coude en r & fe dévoie en s. 
4, ÿ. Traverfes qui affermiflent enfemble les deux 
‘branches de PAlambic. | 


PHRRN € a PNA P. 901. 
QUATRIE'ME FOURNEAU, qui fert - 
D UE TC UN OM el 
ubcd. Baze creufe de maçonnerie, terminée em 


voute en cd, haute de trois pieds , & largé: 
de douze pouces, al 
cadefs. 


EXPLICATION DES FIGURES. O3 


-cdef. Le Cendrier, haut.dé cinq- pouces , & à 
._ fond plat. Fab | : 
efthila Grille. 
bilr. Le Foier haut de fix pouces. | 
kimn. Continuation du Foier en un cone parabo- 
loïde, dont l’axe eft de huit pouces, & l’or- 

donnée inférieure de fix. | 
Mmnop. Cheminée cilindrique , large de trois pou- 
ces, & hauce de deux pieds... re 

au, bx, ÿq, 52, 4M,ns,r0,pt, La Maflonnérie 
4 re Ab ren Cet FEV UE. 1e 
. Fourneau & Ia 

Cheminée,& qui 
a cinq pouces 

d’épaifleur. 


PLENCHE AVIL 
CINQUIEME .FOURNEAU. 
Fig. 1. p. 902. 


AF, Parallèlepipède, qui forme le Corps du Four- 

neau. ; 

À B. Sa largeur qui eft de vingt pouces. 

BG. Sa longueur qui eft de trente huit pouces. 

CDEF. Partie fupérieure du Fourneau qui eft 
ordinairement platte. 

HIK L. Ouverture du Cendrier, qui a onze pouces 
de hauteur fur quatre de largeur. 
KLMN. Diftance entre le Cendrier & le Foier, 
| occupée par des barres de Fer, qui tien- 

nent lieu de grille. 

MNOP. La Porte du Foier, qui a neuf pouces 
de hauteur fur fept de largeur. 

QRSU. Ouverture voutée qu’on ménage dans un 
des côtés du Fourneau, pour y placer le 
col des pots, où fe fait la diftillation. 

QR. Longueur de la baze de cette ouverture qui 

eft de vingt pouces. 

SV. Hauteur de cette ouverture qui eft de douze 


pouces. 
Mm m ST, 
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ST. Epaifleur de fix pouces, qui eft celle de 4 
Maçonnerie au-deflus de l'ouverture. 


ir. à, 


Cette Figure eft mife ici pour éclaircir l’appare: 


dont il eft parlé dans le premier Procedé du Vol 
me füivant, “ns 


A. Petit Fourneau de Cuivre. | il 
B. Ouverture de fon Foier; entre ce Foier, & 1! 
partie fupérieure de ce Fourneau il y a une pla 
que de Cuivre. 
CDEF, Alambic d’étain, dont le bord C. s’ajuftc 
avec l’Ouverture du petit Fourneau À B.. 
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A CIDES aceteux. 816, vineux. ibid. fermentans. ibid, 
À qui fe diflolvent dans l'Eau. 730. fofiles. 820. & 82r. 
il eft diflicile de les avoir fecs & purs. 740. Natifs des 
Végetaux. 314. tirés des Végetaux par l'Art. 818. 8109. 
VAcide qu'ontire du fang humain eft dû au Sel ma. 
rin. 79. Acide de Nitre. 823. de Sel marin. 824. L’A. 
cide de Scufre ne fert pas d’aliment au Feu. 312. cet 
Acide attire à foi l'Eau qui eft dans l'Air. 330. chaleur 
produite par le mélange d’Acides avec des Corps huileux. 
385. Convenance entre les Acides, 828. Diférence ene 
tre les Acides. 830. 

ACIER, comment il fe prépare. 194. frapé contre un cail- 
lou donne du Feu. 195. 212. celui de Sendivogius n’eft 
pas dans la rofée. 480. : 

Arr eft féparé de l’Eau par l’Alcali. 526. il applique & 
détermine l’action d’un Corps fur un autre. 545. il eft 
plus chaud dans les vallées que dans les lieux élevés, 
252. Il eft le principal inftrument que la Nature em- 
ploie. 436. il varie fuivant les lieux. 506. il eft moins 
chaud que le Corps d’un Homme qu’il environne, 208, 
il eft très élaftique quand il n'eft pas chargé d’Eau. 

. 477. il s’infinue dans les pores des liqueurs. 527. échau- 
fé dans un vafe il fe refroidit très promtement. 28r. 
quand il eft chaud il abat les forces, quand il eft froid 
il les retablit. 295. on peut le renfermer dans un vafe 

- fans qu’il en puifle fortir. 464. on ne l’a jamais vu coa- 
gulé en une mafñle folide. 439. il contient en foi des 
Corpuscules de diférentes efpèces. 439: & 506. il eft 
rarché par le Feu. 466. quoique comprimé il reite fui. 
de. 463. il eft partagé en couches dont chacune con: 
tient des exhalaifons diférentes.' sor. quand il eft longe 
tems humide & chaud, il produit la pefte. 492. Air pro< 
duit par le mélange de diférens Corps. 534. £ fuiv. il s*at- 
tache aux Corps folides & fluides. s12. £? Juiv. le Feu 
fait fortir des Corps un Air élaftique. $42. l'Air échauf: 
fe par le Feu fe rarefe beaucoup plus que l'Eau. 21, 
| Mum 2 Air: 


TABLE DEs MarTtérts. 


Æir. C'eft un chaos univerfel. 470. Il eft affe@é par ufñ 
trés petite quantité de Feu. 173. il fe condenfe pal 
le froid. 468. il mèle tous les Corps enfemble. 545. € 
tant que fluide & pefint il prefle également de tou 
cotés. 449. éfets qu’il produit par fa gravité, 544. il 
une vertu cachée. 509. il environne de tous cotés I 
terre, 435. il eft très rongeant en Amérique. 504. fes 
éfets fur les Animaux & les Plantes. 438. en quelle quantiti 
& de quelle manière il eft contenu dans l'Eau. 530. € 
Juiv. il augmente le volume de la glace, 640. efpact 
qu'il remplit en fe dilatant. 460: il n’eft pas fort péné 
trant. 533. il excite le Feu. 436. comment il entre dans 
l'Eau. s21. il n’eft presque jamais en FÉpOS. “184 ul 
refte fluide au milieu du plus grand froid. 439. charge 
de mercure, il excite la falivation. s02. il fe contracté 
quandfa chaleur diminue. 175. tems dans lequel il conti 
tient le pius d’eau. 478. quoiqu'il yen ait dans les a 
meurs du Corps humain , il n’y agit pas comme Air 
534. pourquoi paroit-il plus froid quand il fait du vent! 
208. il n’eft jamais fans Eau, même au fommet de: 
Montagnes. 484. le Froid le condenfe plus qu'aucuri 
autre Corps. 468. célui qui entre par une fénètre ef 
fouvent trés nuifible, ‘210, ‘il eft rempli de matières tent 
reftres. 653. outre l'Eau & le Feu il contient plafieurs 
autres Corpuscules. 493. € Juiv. quoiqu'il paroïfle froict 
aprés le Tonnerre , il eft cependant très chaud. ISIf 
comment il peut produire très promtement des malai 

dies mortelles. 294. il communique au Feu une éficace 

 fingulière. 416. il fe fépare de l'Eau par la gelée, 525; 
& par l’ébulition. 523. il eft le dispenfateur univeïfe} 
des femences. 504. il s’échaufe par une violente agitai 
tion. 207. il preffe davantage les Corps, à proportion! 
qu'ils font plus près du centre de la Terre. 447. il cons 
tient des particules qui font l'office de Difflolvant. 547; 
cela le rend fouvent venimeux. 502. on peut le regar+ 
der comme une nuée d’efprits de vin. 494. il ne perd 
rien de fa force expanfive par la compreffion. 461: 
proprietés de fes parties élaftiques. s11. € fuiv. fa di 
latation ou fa compreffion caufée par Padtion des poids: 

- qu'il foutient. 46r. éfets furprenans qu’il produit quand 
il eft chaud. 293. un Homme ne peut pas vivre dans: 
un Air qui a 00 degrés de chaleur. 208. avec quelles 
force il fe précipite dans le vuide de Torricelli. 2504 
fon élafticité. 455. € fuiv. d’où elle dépend. 532. elles 
fait équilibre avec toute la mafle. 464. diférence entres 
la dilatation de l'Air & ceile du Fer. 173. fa pefanteur. dde 
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Air. Propriétés furprenantes qu’il pofiède, 476. 508. fes 
particules font fort adhérentes les unes aux autres. 452. 
elles ne fubiffent aucun changement. 719. leurs proprié- 

| tés 447. € Juiv. mefure de fa condenfation. 468. éfets 
qu'il produit. 544. 

ALcAHEsT, étymologie de fon nom. 863. fes fynonimes. 
864. fon origine. 865. fes vertus par raport à fon ob- 
jet. 867. fa manière d'agir. 868. fes éfets. 869. fes pro- 
priétés. 873. matière d’où il fe tire. 875. 

ALcazrifixe, ce que c’eft. 775. fon origine. 777. il fe 
tire de diférens Corps. 783. C9 Juiv. fes caraétères. 776. 
manière de le préparer en un moment. 788. il produit 
le Verre. 8os. fes propriétés. 790. il contraéte notre, 
nature. 67$. volatil, confideré comme Menfirue. 813. 
eit-il produit uniquement par la chaleur de la putré- 
faction. 803. “2 + 

Azcuvmie. Signification de ce mot. 12. Auteurs qui ont 
écrit fur cette fcience. 14. 33. Paracelfe a été le pre- 
mier Profefleur qui l’a enfeignée. 26. , 

ALcuyMisTEs promettent beaucoup, mais tiennent peu. 24. 

ALzcouoL eft converti par la Flamme en Eau pure. 340 
mélé avec de l'Eau, il produit de la chaleur. 379. il 
a de la reffemblance avec le Feu. 355, il n’eft pas fur 
qu’il fe convertiffe en Feu par la combuition. 366. pro- 
duit-il avec le Feu une éfervefcence qui foit caufe de la 
flamme. 356. s’il ne contenoit point d’eau, comiment 
feroit-il affecté par le Feu ? shid. il eft plus rareñé que 
l'Eau par l'adtion du Feu. 154. il retient l'Eau, 354. il 
brule fans donner de fumée. 335. mèlé avec l’eau de 
notre fang, il produit de la chaleur. 381. manière dont 
il s’enflamme quand il eft bouillant. 342. il ne reçoit 
que peu de feu. 760. il lui faut moins de feu pour 
bouillir qu’à l'Eau. 190. il eft difflout par l'Eau. 599, : 
mélé avec l'Huile de Terebenthine il ne produit aucune 
chaleur. 384. il n’eft jamais en repos. 186.-.c'eit une : 
produétion végétale. 354. comment il nourrit le feu. 
372. marque de fa purété. 383. comment il brule quand 
il eft mèlé avec diférens, Corps. 346. € Juiv. c’eft un 
Menftrue. 768. €ÿ fuiv. quels font les Corps qu'il dis- 
foud. 771. C’eft un Corps compolfé. 355. fes éfets quand 
on Papplique extérieurement fur le Corps humain. 38r. 
il eft prodigieufement rarefñé par la chaleur. 185. fa flam- 
me paroit bleue au premier coup d'oeil. 335. 

ALIMENT du Feu. 302. € Juiv. 

ALLumerTes, pourquoi elles fe font avec un bois pa- 
reux, 959. 
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ALUN, ce que c’eft, 53, 

AMALGAME qui imite l'éclat de PArgent, 710: 

A MBRE Ou fuccin, ce que c’eft. 58, 

ANALYSE chymique, fes éfets. 84. 

ANIMAUX, en quel fens ils font un des objets de 14 
Chymie. 74, reffemblance & diférence qu'il y a entr’eux 
& les Plantes. 76. 66s. analyfe de leur Corps. 77. quels 
font leurs élémens. 8r. ils fe reflemblent tous en plu 
fieurs chofes. 678. dans quel degré de chaleur ils peu: 
Vent vivre 427. exemples de quelques Animaux fufFo- 
qués par une trop grande chaleur de l'air. 203. raifort 
de leurs aétions haturelles, 747. il n’y a pas en eux pluss 
de chaleur que dans les autres Corps. 299. ils trouvent! 
auffi bien leur fépulture dans PAîr que dans la terre. 
498. leurs Corps ne foufrent aucun changement danss 
le vuide, s47. c’eft PEau qui joint enfemble leurs éle-: 
IMENS"-609. 

ANTIMOINE expofé à l’action du Feuaugmente en mañfe.. 
417. le Beure d’Antimoine n’eft pas diflout par l’eau. 
598. 

AREOMETRES ne font pas exaés, 185. 

ARGENT. Ses caractères. 44. il n’entre aucune terre dans: 
fa compofition primitive, 676. il doit fon Origine au 
Mercure fixé & condenfé par le Soufre. 677. vif. Voiez 
Mercure. 

ARSENIC. Il y en a de trois efpêces. 56. € fuiv. 

ARTERES, plus elles font élaftiques ; plus elles échau-. 
fent le. fang. 2713. | 

ARTISTES, de quel degré de Feu ils fe fervent, pour 
leurs préparations les plus précieufes. 427. 

ÂASPHALTE ou Bitume, ce que c'eft. 58. éfet qu’il produit 
dans le Feu. 370. 

AsTres. Examen de l'influence qu'on leur attribue, 24%. 
488. 

ATMOSPHERE, en quoi elle contribue à la nourriture 
du Feu. 362. plus elle eft prés de la terre plus elle eft 
échaufée par le Soleil. 188. elle foufre de fréquens 
changemens. 507. éfets qu’elle Produit par fa gravité 
dans l’ébullition des liqueurs. ïor. fa pefanteur. 444. il 
faut toujours avoir égard à fa nature dans les opéra- 

tions chymiques. 548. : 

ÀATOMES phyfiques ne font pas connus par les Chymis- 
tes. 86. font-ils fi folides que le Feu même ne peut 
pas les penetrer? 167. 
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B AROMETRE lumineux. 200. 

Bgaumes des Plantes fervent d’aliment au Feu. 827. 337. 

BiLe eft coagulée par le Feu & l'Alcohol. 355. dans fon 
état naturel elle contient de l'Air. 534. elle aime beau- 
coup l’eau. 742. elle approche fort de la putréfaétion. 
747: | ; 

BiTumE, ce que c'eit. 58. éfet qu’il produit dans le Feu. 
370. | | | 

Bois dure rarement plufieurs fiècles dans un Air ouvert. 
495. de Fer eft très propre à produire du feu par le 
frottement. 195. 

Bo, terre foflile. 62. 

BorAx,ce que c’eft. 52. confideré comme Menftrue. 839. 

BuLLes qui naiflent dans l’eau mife dans le vuide. 523; : 
bulles d’air qui fe forment par la gelée. 525. comment 
elles fe forment dans les liqueurs. 529. 


Li: 


are fe refroidiffent lentement en dedans & vi- 
te en dehors. 290. fouvent on les trouve chauds. 
299. ils deviennent volatils. 498. 

CaizLoufe convertit en verre au foyer de Villette. 260, 
frappé avec un morceau d'acier, il donne du feu. 261. 
Camrure mêlé avec de l’Alcohol & expolé au Feu. 347e 

il eft-entièrement combuftible. 331. 411. 

CarRABE’, ce que c’eft. 58. 

Cenperes qui naiflent par la combuftion des Végetaux. 
306. examen de ces Cendres. 318. 

Cuazeur eft une fenfation. 149. de l'Eau bouillante. 
188. manière de produire en un moment une très grande 
chaleur. 197. produite par le mélange de certains Vége- 
taux. 377. produite par le mélange de Corps tirés des 
Animaux & des Végetaux. 387. produite par le mélange 
de divers Corps fofliles. 389. produite par la percuflion. 
arg. ou par.les vibrations des Corps élaftiques , ibid. 
Un Corps retient plus ou moins la chaleur du Soleil , 
fuivant qu’il eft coloré. 233. elle ne dilate pas unifor- 
mement les liqueurs. 302. elle fe diffipe promtement fi 
lon plonge le Corps chaud dans un fluide froid. 284. 
diverfité de celle qui fetrouve dans les Corps humains. 290. 
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Chaleur, elle eft toujours produite par le feu élementaire,. 

_ 413. elle augmente à mefure qu'on defcend dans las 

Terre. 489. elle refte la même far la Terre, 304, elle + 
infuportable dans quelques endroits de la Terre. 238. 
d’où vient celle qui eft particulière à certains lieux. 257. 
orSqu'elle augmente dans un endroit , elle fait que le 

froid eft plus grand dans un autre, 433. elle difère d 
la lumière. 231. celle qui nous vient des Corps celeftess 

‘ ft due au Soleil feul. 246. d’où dépend celle qui efti 
excitée dans notre Corps par le vin. 382. produite par: 

* Je frottement des fluides. 213. produite par la putre-. 
faétion. 300. elle dilate les Corps. 260. manière de dé- 
terminer exaétement la chaleur de l'Eau bouillante. 188. 

” On n’en peut pas fixer les bornes. 169. le plus haut dé. 
gré de chaleur dans l'Air. 174. 

CHAMPIGNONS, comment ils font disperfés de tous co- 

tés: 497. 

CHANDELE allumée, pourquoi n'échaufe t-elle pas l’en- 
droit qu’elle éclaire. 228. peut caufer des embrafemens 
dans les mines, 502. : 

CHARBON allumé répand une exhalaifon dangereufe. 317. 
noir tiré des Végetaux. 306. eft allumé par une étincel- 
le. 234. il fert d'aliment au feu. 415. Examen du char- 

. bon. 316. 

CHARBON de pierre, ce que C'eit. 58. il fert d’aliment 
au Feu. 369. 

CHENILLES refftent à un très grand froid. 426. 

CHiens de chafe, comment ils diftinguent les traces 
des Animaux, 4098. 

CHRYSOCOLLE ou Borax. 52. 

CHYLE, contient de l'Air. 534. 

Cuymir, fon nom eft très ancien. 7. fa fignification. o. 
on l’a appliqué à Ja métallurgie, 10. & à l'art de faire 
lOr. 12. fa définition. 35. fes objets. 36. € Juiv. fes 
aétions. 82. fes produétions font rarement fimples, 86. 
fon ufage dans la Phyfique. 02. dans la Médecine. os. 
dans les arts mécaniques. 109 “à: 

Cuymisres qui ont écrit fur la pratique de l’art. 32. 

CLasses de produéions chymiques. 90. 

CLocne de métal, fes vibrations quand elle eft frapée. 
211 @ 725 

Conr'sron des Corps les plus durs eft due à l'Eau. 608. 

CoLzornone fe fond aifément. 337. 

COMBUSTIBLE. On ne connoit pas affez bien la nature 
de la matière combuftible. 350. quels font les Corps 
des moins combuftibles, 357. 
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ComMBusTion, comment elle fe fait. 3509. 

ComEeTEs fe meuvent dans des efpaces où elles ne ren- 
contrent que peu de refiftance. 215. elles peuvent pro- 
duire des phénomènes finguliers. 506. 

CoONGELATION, quand elle commence. r78. 

ConTracTion des Corps caufée par le froid. 164. 

CoraAïL calciné à un feu violent augmente en pefanteur. 
A17. 

_CoroLLATRES fur l'Air, utiles aux Chymiftes. 544. 

Corps, comment ils reflechiffent la lumière fuivant qu'ils 
font colorés. 235. il y en a qui féparés ne produifent 
aucun éfet, mais qui en s’aprochant d’autres produifent 
des mouvemens nouveaux. 256. elaftiques , pourquoi 
produifent-ils le plus de Feu par le frottement. 212. gra- 
ves ne fe raflemblent qu’autour des Planètes, du Soleil 
ou des Etoiles fixes. 214. les mêmes ne font pas par-tout 
également grands. 162. ont-ils la propriété d’attirer le 
Feu? 216. compofés peuvent fubir de grands changemens 
par des legères caufes. 83. leur élemens font très foli- 
des. 405. il n’y en a aucun dans un repos parfait, 410. 
les plus durs font diffouts par d’autres qui font très 
mols. 718. 

Coureur, eit elle une marque de feu? 152. comment 
on peut connoitre l'aptitude des couleurs. primitives à 
produire du feu. 237. 

CoureLzzes faites de cendres de Végetaux font très 
bonnes. 668. 

CrAYE, unie à quelque Sel, femble former un Sel très 

+ DUrS 058. 

CRrEUSETSs qui fervent à la fufion. 885. 

CRISTALLISATION des Sels, comment elle fe fait. 
590. 

Curvee. Ses caractères. 43. la pluie le convertit en vert 
de gris. 604. 

Currs très mols, fervent à polir Les Corps les plus durs. 
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RY. MrTauxt.'ceque C'eit. 62.7 
DENSITE des Corps produite par le froid. 166. 
DENTS ,comment on doit les blanchir. 748. 
Diamanr refferré par le froid. 164. 
_ Dizararion des Corps par le chaud. 157. 
Draps, s'échaufent plus ou moins vite, fuivant qu'ils 
font colorés. 233. 
DREZBEL a inventé un Thermométre d'Air, 170, 
Mu 5 | FE. 
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E. 


[D BULLITION donne à un liquide fon plus haut dégrél 

de chaleur. 187. fes fingularités. 190. 

Eprrices folides fe renverfent fouvent fans aucune 
caufe fenfible. 162. à 

E au, elle eft très dificile à connoitre. 567. on peut la {éë 
parer chymiquement d'avec l’Air. 485. fes élemens né 
font pas compreflibles. 583. fa force diflolvante varie 
fuivant l'agitation qu’on lui communique. 589. & fuii 
vant le feu qu’elle contient. 732. elle n’eft pas compressé 
fible. 583. elle eft transparente quand elle eft ‘là ph 


uniformement. 481. fon poids. 568. elle fait la plus 
grande partie des humeurs des. Animaux. 77. peut-ell 
fe convertir en terre? 643. elle fe coagule avec diférens: 
Corps. 606. €” Juiv. congelée n’a jamais le poids d 
crittal. 611. elle contient quelque chofe de plus fubtill 
que lAir. 641. fes parties font prodigieufement*dures. 
719. chargée de Sel elle ne diffoud pas l’Alcohol. 5994 
pourquoi éteind-elle le feu ? 283. celle qui eft preparé 
avec de la Nège difère de toute autre. 620. elle ne s’échau« 
fe pas facilement par le frottement. 213. comment elle: 
contribue à la formation des Corps. 617. elle compofe eni 
grande partie ce qui fort par la transpiration de Sanc-: 
torius. 472. elle eft une efpèce de verre. 631. chaleur 
qu'elle produit quand on la mèle avec d’autres liqueurs. 
378. éfets qu’elle produit dans les Animaux. 633. dans: 
les Végetaux. 634. & dans les foffiles. s5bid. Eau de: 
pluie. 615. Eau de fontaine. 623. Eau de Rivière. 626.. 
Eau croupiffante. 629. au de Puits. 567. elle n’eftt 
fufceptible que d’un certain dégré de chaleur. 167. ill 
y en a beaucoup dans l’Air. 472. 484. on en trouve: 
dans Alcohol. 611. quand elle eft fort élevée elle ces=- 
fe d’être Eau. 2or. 485. quantité de feu qu’elle pourroit: 
recevoir dans le Centre de la Terre. 399. unie avec lai 
terre, elle ne fe convertit point en Alcali, 660. éfets: 
qu’elle produit dans les Végetaux qu’on brule. 308: elle: 
eft plus pénétrante que toute autre liqueur. 576. elle: 
pañle de l’Air dans les Corps falins. 339. la plus gran-- 
de preffion ne la fait point pañler là où elle ne pale: 
pas d'elle-même. 619. fans feu n’eft pas Eau. 410. quandi 
elle eft chaude fa vapeur eft très aétive. 637. fes difé-: 
rens ufages. 634. elle ne diffoud pas tous les Sels avec® 
la même promtitude. 591. caufes qui l'élèvent. an 
au. 
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Eau. On a cru que Moife j'avoit regardée comme le principe 
des Corps. 585. elle ne change point par le tems. 64r. elle 
ne peut pas être féparée des efprits acides de Nitre & de 

?  Selmarin. 588. manière de rendre faine l'Eau de pluie qui 
a été corrompue, 616. on l’a regardé comme un Men- 
ftrue univerfel. 604. marques qui caraétérifent l'Eau de 
pluie pure. 622. elle repoufle certains Corps. 613. il 
y a certains Corps qu’elle ne peut pas diffoudre. 603. il 
y a des Corps qu’elle diffoud dans quelque dégré de 
chaleur que ce foit. 739. plus elle monte haut dans 
l'Air , plus le tems eft ferain. 481. celle qui eft dans 
l'Air produit dans les Corps des relachemens fubits. 
493. plus elle eft élevée, plus facilement elle devient 
glace. 485. plus elle eft froide, plus elle pénétre à travers 
les Corps. 580. la diftillation ne lui communique pas une 
fort grande vertu corrofive, 578. confiderée comme Men- 
{true. 731. € Juiv. fouvent elle n’eft pas fenfible là où 
elle eft en grande quantité. 641. elle eft la Mère de tous 
les Métaux, 585. elle eft très fimple. 585. pourquoi 
elle fume en hiver. 489. celle qui accompagne le tonner- 
re eft diférente de l’autre Eau de pluie. 616. elle s’im- 
pregne de ce qu’elle diffoud en terre. 625. éfets qu’elle 
produit avec les Métaux fondus. 623. quantité de celle 
qui s’exhale de la furface de la méditerranée. 472. fa 
définition. 564. chaleur qu’elle a quand elle bout. 188. 
propriétés de fes élemens. 574. € Juiv. fa fluidité n’eft 

| pas fufceptible d’augmentation. 573. fon état naturel eit 
celui de la glace. 631. une Eau pétrifiante ne produit 
pas la pierre dans ceux qui en boivent. 625. diférence 
entre les Eaux comparées hydroftatiquement. 628. il eft 

_… dificile de découvrir fon véritable poids. 567. elle eft 

| très douce. 586. quel peut être fon plus haut dégré de 

__ froid.410. fa quantité néceffaire pour diffoudre les Sels. 

D: 503. 

_ Errervescence produit fouvent une grande chaleur. 
300. nait fouvent de l’attraétion qui règne entre les Sels. 
539. n’a lieu que quand les Sels font délaiés d’eau. 635. 

EcyPTiEens ont cultivé de bonne heure la métallurgie. 17. 

_ EcasrTiciTe’ des Corps contribue à augmenter le feu 
produit par le frottement. 212. eft nulle dans plufieurs 
fluides. 455, de l'Air. 455. 

ELaAsTique. Les parties des Corps élaftiques font fu- 

_fceptibles d’un mouvement d’ofcillation. 212. ce qu’il 
y a d’élaftique dans l’Air ne fe joint pas à l’Alcohol. 
477. propriétés de la partie élaftique de l’Air, 512. 

ELEcTRUM, ce que c’elt. 58. | 

ELE- 
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ELemens tirés des Corps par la Chymie & réunis enfui- 
tt, produifent rarement le même compofé qu’aupara- 
Vant. 56. des Corps, font continuellement des éforts 
pour fe joindre plus étroitement les uns aux autres. 206. 

ELt1xIR chymique, ce que c’eft. or. | 

Emsryon pañe de la femence du male, dans l'oeuf de 
la femelle. 499. 

Enxpuir des Vaiffleaux chymiques. 893. 

EsPriTs reteurs, ce qu'ils font & où ils réfident. 87: 
€ Juiv. pourquoi les Efprits acides du Sel de Nitre & 
du Sel marin font-ils toujours fluides. 588. les efprits a- 
cides des Sels font très immuables & durs. 719. le nom 
d'efprit, eft un terme ambigu dans Ja Chymie. 771. €s- 
prits de Végetaux qui voltigent dans l'Air. 494. Esprits 
dans les Animaux. 77. Esprits Natifs des Plantes, 310. 
Esprits de Nitre glacé par le froid. 181. Esprits de 
Soufre. 369. 

ETA1n. Ses caraëtères. 47. 

ExHALAISONS ne font pas vifibles lorsqu'elles font agi- 
tées par la chaleur du Soleil, 479. d’où viennent les ex- 
halaifons grafles dans l'Atmosphère. 495. 

EXrERIENCES ne réufliflent pas dans tous les pays de 
la même manière. 506. 
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LSAuRENHE1IT. Ses Expériences fur la produétion du 
Froid. 1709. | 
Fer, eft dilaté par la chaleur. 156. fes propriétés. A6. 
étant fondu eftil plus chaud que l'Or, 284. mêlé avec 
du Soufre & de l'Eau produit de la chaleur. 395. hu- 
mecté par la pluie, fe change en rouille. 603. donne 


quelque chofe qui reffemble à de la terre. 676. manière * 


de le durcir. 285. il a beaucoup d’affinité avec les Corps 
des Animaux & des Végetaux. 670. 
FERMENTATION, produit de la chaleur, 300. fes éfets fur 
les Végetaux. 325. 667. n’a pas lieufans le concours de 
FEau. 635. ne produit jamais du vin fans le concours 
de l'Air. 495. dans quel degré de feu elle s'opère. 427. 
Feu. Sa nature ef très fingulière. 144. il eft déterminé en 
parallélisme par le Soleil. 224. 246. vitefle de celui 
qui émane du Soleil. 4rr. il eft toujours en mouve- 
ment. 205. attion de celui qui eft excité par le frotte- 
ment. 210. 260. en quel endroit il eft le plus grand. 
214 il eft également diftribué par tout l’efpace. 204. il 
compofe & divife les Corps. 420. € Juiv, il eft nourri 
| par 
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par un Aliment. 302. 330. il n'eft pas reçu en égale 
quantité dans tous les Corps. 282. 

Feu. Naïit-il du nouveau Feu? 219. fond-il les élémens des 
Corps. 161. catoptrique & dioptrique comparés. 262. il 
contribue aux folutions operées par les Menftrues. 709. fon 
caractère phyficue. 102. dégrés du Feu chymique. 424. 
fuiv. il eft difiaile de déterminer la quantité de celui qui eft 
réuni dans un Foier. 253. €ÿ fuiv. il dilate les corps. 153. il 
ne pénètre pas dans la fubftance des Corps. 207. pourquoi 
fort-il plus vite d’un Corps rare que d’un Corps denfe. 
216. principaux éfets du Feu dioptrique. 265. il s’unit 
aux Corps. 273. il les détruit rarement. 232. propriétés 
de fes élemens. 4o1. €ÿ fuiv. fes élémens furmontent la 
dureté de tous les autres Corps. 719. propriétés du Feu 
élementaire, 371. € fuiv. fignes de la prefence du Feu. 
146. € Juiv. diverfes manières de produire du Feu. 193. 
€ Juiv. pur des Alchymiftes. 201. fa tendance particu- 
lière. 222. réunion du Feu parallèle en un Foier. 240. 
force du Feu excité par un Miroir ardent. 242. produc- 
tion du plus grand Feu connu. 269. n’augmente pas le 
poids des Corps. 276. caufes par lesquelles le Feu res- 
te affez long-tems dans les Corps. 280. comment il eft 
diftribué dans les Corps. 287. produit fur tous les Corps 
combuftibles le même éfet que fur l'Alcohol. 355. 
d’où dépend fa force. 358. il eft affecté par l’'Atmosphé- 
re. 362. produit par le mélange de certains Corps. 377. 
€ fuiv. produit dans un Corps froid , par le feul attou- 
chément de l'Air. 391. produit par des Fofliles froids 
& de l'Eau. 395. produit par le mélange de liqueurs 
froides. 397. 

FLamme, ce que c’eft, 322, eft plus foible à proportion 
que fon Aliment eft plus fubtil. 332. variétés caufées 

- dans la Flamme par la matière qui brule. 358. que pro- 
duit l’Alcohol. 333. elle eft éteinte & augmentée par 
lHuile, 344. examen de la Flamme la plus pure. 336. 

FLeuves,comment ils fe forment. 484. 

FLurpes s'échaufent par le frottement. 213. péfanteur 
de divers fluides. 155. difflolvent mécaniquement les 
Corps les plus durs. 720. refiftances qu'ils oppofent aux 
Corps en mouvement. 574. 

Foï£sr, où fe réunit le Feu par la reflexion d’un miroir 
ardent. 241. où fe réunit le Feu qui pafñfe par un Verre 
ardent. 261. | 

Forx humeété s’échaufe. 300. 

FonTraines, comment elles fe forment. 483. diverfes 
obfervations fur les fontaines, 623. €? Juiv. 

Fos- 
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FossrLes, leur définition. 46. inflammables. 367. il ses 
trouve dans l'Air, soo. ne foufrent aucun changemenr 
s'ils ne font pas expofés à l'Air. 547. 

Foupre. Son origine. 487. elle fond le Fer en un inftant: 
mais ne vitrifie pas les Métaux ou les pierres. 260. ellk 
eft plus violente à proportion qu’elle vient de plus 
haut. 487. 

Froï», reflerre les Corps. 163. on n’en peut pas déters 
miner le plus haut degré. 20. naturel. 176. artificiel 
176. € Juiv. il éprouve des changemens continuels. 
167. manière de déterminer celui qui a lieu fur la terre; 
169. eft très grand fur les plus hautes montagnes. 4854 
il chaffe les Sels de l'Eau. 736. il eft plus difficile de con-- 
ferver un grand dégré de froid, que d’exciter un grandi 
feu. 429. il eft propre au Corps. 165. il n’eft pas pro. 
duit par le vent. 207. 

FROTTEMENT produit du Feu. 193. & 202. mais pourf 
cela il faut que les Corps frottés font preñés fortement! 
les uns contre les autres. 546. | 

-FrurTs d'été: phénomènes qu’ils offrent dans le vuide., 

_ 547: | | 

FuME’E, ce que ceft. 319. elle fe convertit en flamme... 
320. plus il y a d’eau, de fel & de terre dans le Corps: 
qui brule , plus elle eft abondante. 357. elle entraine: 
avec foi de la terre. 406. il s’en élève autour des Mi 
nes. 502. | 4l 

Fourneaux, leur ufage, 804. defcription de diférens Four- 

nEAUX. 896. € Juiv. F 


G. 


Cr: fylveïtre de Van-Helmont, ce que c’eft. 540. 542. 
GELEE a lieu quelquefois pendant un tems calme. 208. 
GELE£’E blanche, ce que c’eft. 179. comment elle fe pro - 
duit. 486. 
Girs fe durcit par l’eau. 608. | 
GLACE, fingulière qui fe produit très fubitement, 433. el- 
le eft plus rareñiée que l'Eau. 638. faite avec de l’eau 
dégagée d’Air. 639. la plus parfaite. 640. elle eft l’état 
naturel de l'eau. 631. elle eft un Menftrue. 731. elle 
n'eft pas dijatée par le froid. 225. | 
GLAÇONS qui Voltigent dans l’Air. 230. 486. 
GLOBE pénétré de feu, eft le plus chaud dans fon cen- 
NEO 77 | is ri 
Sommes,çomment elles fervent d'aliment au feu. P: 327: 
3 RA- 
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GRAVITE agit à travers tous les Corps. 402. 
GRELE, fon origine. 486. celle qui tombe et été a une: 
force diférente de celle de toute autre eau, 751. 


“#5 
Hi" (VAN) fa vie tirée de fes écrits. 29. € 


UV. 

a Es des Animaux. 70. 366. épaifles & agitées échau- 
fent. 718. il y en a qui contiennent beaucoup de terre. 
656. comment elles fe mélent avec l’Alcohol. 33r. elles 
conftituent ce qu’il y a d’inflammable dans les Plantes. 
327. natives des Plantes. 7o. il y en a qui transpirent 
à travers des tonneaux de bois. 576. examen de l’Huile 
brulant avec l'Alcohol. 348. celles qu’on tire des Vége- 
taux fert d’aliment au feu. 306. 313. en les mélant en- 
femble ou avec d’autres liqueurs , on produit diférens 
dégrés de chaleur, 382. ‘€ fuiv. éteisnent un charbon 
ardent. 315. c’eft dans de l’Huile que réfide l'Efprit rec- 
teur. 87. 767. Huile de terre, ce que c’eft. 59. ce font 
des Menftrues. 753. elles peuvent recevoir beaucoup de 
feu. 755. € Juiv. éfets qu’elles produifent fur les Ani- 
maux & les Végetaux, 759. comment elles agiflent., 765. 


é> Juiv. 
L 


] AYS, ce que cet. 58. BACS 

TIMPENETRABILITE propre au Feu. 207. As 

INFLAMMABLE, aucun Corps féparé ne left entiérement. 

329: 

JnsecTes, leurs oeufs font détruits par une grande cha- 
leur. 304. quelques uns peuvent vivre dans un très petit 
dégré de chaleur. 426. ils naïffent par l’accouplement 


 -d’un male avec une femelle, 499. 
L. 


L AC qui ne fe gèle point. 433. 
Lair contient de l'Air. 534. 
Lrere. Sa femence eft transportée dans l’Aïr. 406. 
Liquines de même efpèce péfent plus vers les poles 
que fous l’Equateur, 184. il importe de connoitre 
leur gravité fpécifique, 154 comment ils font affectés par 
l'ébullition. 187. 
Lu- 
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LuMreREg, eft-elle un figne de la prefence du Feu? r5: 
produite par l'agitation du Mercure, 200. émane du Se 
leil en lignes droites. 225. & avec une prodigieufe w 
teffe. 411. apparitions de lumière fubites. 248. 

Lurs chymiques. 891. € fuiv. 


M. 


M. GISTE'RE Chymique. Or; 


Maisons blanches en dehors font froides en dedans. 234 

MaLapres produites & guéries par l’eau. 633. à 

Masse des Corps diminue par le froid. 164. elle retierr 
le Feu dans un Corps. 280. Toute mafle compoñée et 
pleine de pores.:405.. : | 

MEDECINE chymique;, introduite dans les Académies. 32 

MeDecins chymiftes & alchymiftes. 23. leur erreur fu 
la chaleur innée. 145. . | 

MENsTRrUuEs chymiques, 683. fecs avant la folutionr 
685. fecs après la folution. 687. fluides avant & apré: 
la folution. 689. leur ation. 690. €? Juiv. manière dom 
ils font affectés par le Feu. 693. ils changent raremem 
les élemens des Corps. 695. ils agiflent par un fim 
ple mouvement. 696. leur-diftribution en clafles. 7ori 
quelques uns font purement mécaniques. 702.717] 
quelques uns agiflent par répulfion. 703. d’autres par ati 
traétion. 703. caufes diflolvantes qui concourent dam 
les Menftrues. 709. €? Juiv. ceux qui font fecs agiffens 
comme les fluides. 712. caufes neceffaires pour. qu'ill 
diflolvent. 72r. € fuiv. Menfirues aqueux. 731. €9 Juiu 
Menfîirues huiléux. 753. € fuiv. Menfirues fpiritueux 
768. €ÿ fuiv. Menitrues falins fimples. 773. €? fuiv.. AI! 
cali fixe confideré comme Menftrue. 775. Alcali volatii 
confideré aufli comme Menfirue. 813. Menftrues acidess 
814. 9 Juiv. Sels neutres confiderés comme Menftrues: 
832. Menftrue univerfel. 860. € Juiv. il ne faut pas 
chercher ce Menftrue dans la rofée. 480. 

ME perd par les exhalaifons autant d'eau qu’elle en rez 
çoit. 484. À 
MerCURE ou argent vif, fes caractères. 42. il fe raréi 
üle par la chaleur. r9r,- agité par le Feu, il s’exhale.s02! 
il paroit aux fens plus froid en hiver que l'Alcobell 
204.-i n’entre aucune terre dans fa compofition. 6774 
‘fon poids augmente quand on le Jaifle long-tems en 
digeftion. 417. il conferve fa fluidité au milieu di 
plus grand froid. 182. des Philofophes , ne doit pas ét 
tre cherché dans la rofée, 480. | “onu à 

E’ 
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METALLURGIE a été cultivée avant le déluge. 10. fa 
difficulté. 5bid, Catalogue des Auteurs qui l'ont traitée. 
33. | | | 

METaux, leurs caractères. 36. fondement de leur‘trans- 
Mutation. 48. lorsqu'ils font fondus, ils prennent une 
figure fphérique. 161. comment ils font affeétés par le 
foïer de Ffchirnhaus. 217. comment on les amollit ou 
on les durcit. 285. comment ils fe diflipent dans l'air. 
502. comment ils fe diffolvenr par l’eau. 597. 658. ils 
ne contiennent point de terre. 675. | j 

MeTeores, leur origine, 238. € fuiv. produits par la 
reflexion de la lumière, 247. font très fréquens , lors- 
qu’il degéle, 251. peuvent produire des phénomènes fin- 

- guliers. 506. 

Mie fe produit dans les fleurs. 69. 

MINEREAUX. voiez Fofjiles. 

Miroïrs ardens produiroient un prodigieux éfet, fi cer- 
taines circonftances avoient lieu. 169. 241. Miroiï ar- 

_ dent de Villette, 225. €ÿ fuiv. 262. 

Monpe doit perir par le Feu, & fe transformer en vet- 

_. re, fuivant des Philofophes Afiatiques. 429. 6 

MonTacnes, les plus hautes ont toujours leur fommet 

… glacé. 485. elles raffemblent les eaux qui forment Îles 
Rivières. 484. Has | 

MorT eft fouvent caufée par l'excès de l’eau. 633... 

MouLins, le Feu s’y met fi l’on n'a pas foin de graiffer 
leur axe. 198. | 

Mousses croiflent pendant le plus grand froid. 425. 
disperfent leurs femences jusqu’en des lieu très éloignés. 
497. 

MouvemEenTs diminuent de plus en plus, à mefure 

_ qu’on s'éloigne de la terre. 201. de 

MuciLaces disperfent leur femence jusqu’en des lieux 

très éloignés, 497, 
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APHTE, ce que c’eft, 57. celui de Babylone eft 
presque auffi fubtil que l’Alcohol. 368. il s’enflame 
. très aifément. 432. pe | 
NE1GE ne fe fond pas fur les plus hautes montagnes. 189. 
elle fe forme principalement dans les lieux élevés. 207. 
fon origine. 486. méthode pour lavoir purt. 619. elle 
donne une eau très pure. 752. 
NERFs font brulés par l’Alcohol, 653. 
NiTee moderne, ou falpètre, ce que c’eft. 52. 
Nna Noïn- 
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TABLE ‘pes MATIÈRES. 
Norrceur rend les Corps plus inflammables: 234. e: 
“empêche la refiexion de la lumière. 235. 
NuErrs produifent quelquefois des tempêtes par le 
chüte. 487. forment quelquefois des Miroirs M 
par leur fituation, 239. 250. des nuées noires annc 
cent des éclairs & des tonneres. 239. on pretend qu' 
les peuvent s'élever au-deffus de la projettion de l’a! 
bre de la terre. 482. elles doivent leur origine à l'es 
481: ! ‘ 
O. 


| À 28 ont PEau pour véhicule, 635. 
OEur, changements que le Feu opère fur un blanc d'oer 
423. des oeufs fécondés voltigent dans l'air, 499. 
oeufs d'infeétes , renfermés dans des Verres, ne pt 
duifent pas des petits. 509. | | 
O1sEaAux, pourquoi né peuvent-ils pas voler de la te 


re à la lune? 2x5. 
ONDES, comment élles fe forment dans l’eau, 642. 
OR, fes caraétères. 40. comment il devient volatil. sc 
il doit fon origine au Mercure fixé & condenfé par 
Soufre. 677. il n'entre aucune terre dans {a compo 
_ tion. 676. il fe difloud par le broiement. 604. la ca 
leur d’or reflechit vivement la lumière. 236. 
OPRIMENT ce que c’éft. 56: fe | 
OS calcinés, reprennent leur premier poids: dans l'ex 
610. confervent leur dureté par les alcalis ,. & s’amc 


_liffent par les Acides. 747. 
| P. 


P, NACEE, fauflemeñt aiñfi nommée, 748. 
PARACELSE, {on hiftoire, 24. 


PÂTES fermentables , ne fermentent pas dans le vuid: 
547. | 
PenDuULES font plus courts vers les poles que fous l 
quatcur: 162. 166: éprouvent une égale refiftance-dar 
l'eau froide. & dans l’eau: chaude. 573. 
PESTE peut venir de la chaleur de l'Air. 493. 
PETROLE, ce que c'eft. 57. il ne devient jamais alcohc 
368. | | Rien Æ 
PHosPHORE tiré des Animaux eft- femblable à cell 
qu'on tire dès Végetaux. 367. Phosphore de Crafft. 39) 
Phosphore brulant. 392. un phosphore n’eft pas plé 
chaud que les autres Corps. 298. il eft de nature bu 
- leufe, 665. is : 
PHY 


Tasze DES MarTières, 


PuysrQue, fon ufage dans la Chymie. 4. “5. à 

Pierres, leurs diférentes clafles. 59. ptrécieufes font 
transparentes. 59. elles tirent leur origine d'une femen- 
ce qui leur eft propre. 612. comment la pierre fe for- 
me dans.le Corps humain. 747. : 

PisaApHALTE, ce que c’eft. 58 phénomènes qu’il pro- 
duit dans le Feu. 370. 

PLanzres font agitées d'un mouvement très rapide 
avec leur atmosphère. 410. leurs diférens afpeéts peu- 
vent produire des éfets finguliers. 506. 

PLANTES, ce que c’elt. 66. examen de leurs diférentes 
parties. 67. € fuiv. phénomènes qu’elles produifent 
quand elles font expofées à l’attion du Feu. 308. € 
Juiv. ily en a qui disperfent leur femence dans PAir. 

97: 

nn marques qui le cara@térifent. 43: frotté contre 
de l’autre plomb produit de la chaleur. 253. fon poids 
eft augmenté par le feu, quand on le convertit en Mi- 
nium. 417. il difflipe en grande partie les Métaux im- 
parfaits dans la coupelle. 502. 

PLuie, comment elle fe, produit. 482. pluie falée. 4093. 
celle qui tombe en!Eté eft plus fertile que celle qui tom- 
be en hiver. 496. diverfités qu'on obferve dans l’eau 
de pluie. 615. €? Juiv. 

Portssons, dans quel dégré de chaleur ils vivent. 427. 
ils font quelquefois enlevés par le vent dans l'Air. 406. 
ils perdent la vie quand l'Eau n’a pas certaines condi- 
tions requifes. 509. ufage de leurs écailles. 615. 

Porx judaïque, ce que c’eft. 58. fes phénomènes dans 
lefeu. 370. 

Poupre à canon ne s’enflammeroit pas fi aifément f el- 
le n’étoit pas noire. 234. éfet qu’elle produit en s’allu- 
mant au fond de la Mer. 433 

PrEcIPITATION eft principalement operée par Peau. 
636. 

PurreracTion produit de la chaleur. 300. elle excite 
du Feu dans les Végétaux. 325. dans quel degré de cha- 
leur elle fe fait. 427. elle eft avancée par humidité de 
l'Air. 493. elle produit de l'Air. 542. elle fertilife la 
terre, 667, à 


R. 


| AIONS de lumière parallèles échauffent. 228. on y re- 
marque des diverfités. 409. | 
| Nnn2 R a- 


TaAste Dprs MarTièRes. 
Rarftracrion des Corps eft une marque de Feu. 14" 
elle fe determine difficilement dans les fluides, 184. 
EFROIDISSEMENT. par quoi il eft caufé. 285. , pa 
quoi il eft acceleré. 2809. “ À 
RESINES. comment elles font affe@tées par le Feu. 92! 
331. diffloutes dans l’Alcohol, elles deviennent vifiblé. 
quand on y mèle de l’eau Gor. 
RHUMATISMES. par quoi ils peuvent être caufés. 210.. 
Rose'e de l’Air, ce que c’eft. 479. ÉS Juiv. fétide, à 
d'une confiftence {emblable à celle du beure, 493. 
RuïssEaux. commentils fe produifent. 484. 


S. 


ABLE commun n'eft pas de la terre, gr. Sel de fab 
ou $el Ammoniac. 53. 


SALIVE contient de l'Air. 534. 

SANG, pourquoi il eft chaud. 213. pourquoi il n°eft pai 
également chaud dans toutes les parties du Corps. 2971 
295. il contient dé lAir. 534. il eft coagulé par P’AICo: 
hol. 355 | 

SAVEURS. d'où dépend leur variété? 635. | 

SAVONS les plus fubtils, comment ils fe préparent. ri 

SEL. ce que C’eft. 51. 773. fes diférentes efpèces, Sr! 
€ Juiv. 774. ily a dans les plantes du Sel acide, & du 
Sel alcali. 306. 311. ammoniac , produit du froid. 176 
ce même Sel eft un Menftrue. 832. Sel qui fe trouve 
dans les Animaux. 78. Sel alcali, voiez alcali. le Ses 
eft féparé de l’eau par le froid. sgo. le Sel marin eff 
un Menftrue. 833. le Sel marin eft la matière de lAlca: 
heft. 875. Il n’y a dans les Végétaux aucun Sel fimple 
& fixe par luimême. 660. le Sel de Tartre mêlé avec 
certaines liqueurs produit de la chaleur. 386. les Sch 
des Animaux & des Vésétaux fe purifient avec de l4 
terre. 680. ils ne fe diflolvent pas tous dans la même 
quantité d’eau. 593. €? fuiv. il y a des Sels qui voltii 
gent dans lAir. 496. 500. les Sels natifs, expofés à 
l'Air, dépofent de la terre. 492. tous les Sels font diss 
fouts par l’eau. 739. origine des Sels cOMpPOIÉS. 804! 
les élémens des Sels font infenfibles. FT 

SEMENCE d’une Plante, ce que c'eft. 70. 

SoLEelL dètermine le Feu fuivant des lignes parallèles 
224. le plus ardent ne peut pas allumer des Corps. 2314 
peut-être n’érhane-t-il de lui aucune matière ignée, 260 
{on influence fur la terre. 507. | 


So! 
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Sourre ce que c'eft. 55. quand on le brule, il attire 
l'eau qui eft dans Pair 339. broié avec le Mercure, il 
donne une poudre noire. 688. il ne change point par 
la fublimation. 422. comment il agit fur le fer. 396. il 

. contient une grande quantité de ce qui fert d’aliment 
au feu. 369. il y a du Soufre dans l'air. sort. 

SourEe ou Coagulum de Van-Helmont. 349. 

SuBLIMATION des huiles précieufes ne peut pas fe 
faire fans eau, 636. 

Succin. ce que c’elt. 58. 

Suve. fon analyfe chymique. 323. 650.. 


‘EE: t 


eMec'res. arrivent rarement dans un tems fort chaud, 
| quand le ciel eft ferein. 251. elles font monter le 
thermomètre, 208. font plus violentes quand elles vien- 
nent de haut. 487. | 
Tentrirre, le Pic de ce nom eft toujours environné 
de nuées vers le midi. 481. | 
TEREBENTHINE. l'Huile étherée de ce nom fe dilate 
dans toute fa mafle, par une petite augmentation de 
Feu, 187. cette Huile ne bout pas fi vite que l’eau. 190. 
TERRE que noushabitons doit en partie fa figure à Ja cha- 
| eur & au froid. 166.-celle qui ett blanche n’eft échau- 
fée par le Soleil que dans fa fuperficie. 234. Terres fos- 
files natives, 62. Ce que les Chymiftes entendent par 
terre. 647. diverfes manières d’avoir cette terre. 648 
€? fuiv. terre dans le Sel alcali fixe. 656. dans les Ani- 
maux pourris. 661. €ÿ Juiv. dans les fofliles. 668. ox 
fuiv. dans les Corps fulphureux. 672. il n’y en a pas dans 
les Métaux. 673. € Juiv. | 
Tur'orie chymique, ce que c’eft. 3, 
TusrmoMETRre de Drebbel. 170. un Thermomètre 
peut fervir à déterminer la pefanteur de l’Atmosphère: 
188. les Thermomètres ne font point affeétés par le vent. 
210. plongés dans des liqueurs chaudes, ils defcendent 
au premier inftant, 310. les meilleurs font ceux qui fe 
font de Mercure. 302. 
Tonnerres. on en entend de tertibles dans le Nord 
après le dégel. 251. comment ils fe produifent. 487. 
€ Juiv. 
TourgEes font un aliment très commode pour le feu. 415. 
TRANSMUTATION des Métaux furquoi fondée. 48. 
Nn n3 


TABLE DEs Marièrres. 
V. 


VAPEURS falines, ne s’élèvent pas fort haut dans l'Air. 
501. les vapeurs ne font pas les mêmes par tout.. 
506. 4 

Vaisseaux chymiques. 88r. € fuiv. 

VEGE TAUX confiderés en général, 66. € Juiv. examen: 
de ce qu'ils renferment de propre à nourrir le feu. 30: 
€ Juiv. 326. il y a dans l'Air diverfes particules de Vé.. 
gétaux. 491. € Juiv. tous les Végétaux ont diverfes: 
propriétés en commun. 678. 

Ven ne produit pas du froid. 20%. pourquoi il augmen- 
te la force de la flamme, 364. éfets du vent dans l'Air. 
496. 507. néceflité du vent. 572. 

VERRE, ne font pas tous également dilatés par le feu. 
159. Verres ardens de Tfchirnhaus. 962. leurs éfets. 
264. € Juiv. 

Vre, fon ation eft due à l’eau. 632. 

ViLeTTE, fon Miroir ardent. Woiez Miroir. 

Vin, n’eft pas allumé par le Feu, s’il n’eft reduit en. 
efprit. 324. appliqué extérieurement il n’échaufe pas. | 
382. fes efprits s’exhalent dans l'Air. 494 

VINAIGRE mêlé avec du Sel de Tartre produit de la 
chaleur. 386. fa qualité refrigerante ne dépend pas d’un 
froid qui lui foit naturel. 382. l’Acide qu'il contient ne 
monte qu'à - de fa mafle 385. éfets qu'il produit 
quand on le méle avec diverfes autres liqueurs. 384. 
385. 

VITRIFICATION produite en un inftant. oo. 

ViTrrioLs. ce que c’eft. 62. plufeurs fe forment par l’eau. 
597. leur origine, 743. R 

UrRINE mêlée avec certains Corps produit diférens dé- 
grés de chaleur. 387. elle s’exhale d’elle-même. 498. 
elle contient de l’Air. 534. elle approche fort de la pu- 
tréfaétion. 747. 

Vuipe de Torricelli, perd en un moment la chaleur, qui 
y aété produite. 287, | | 
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